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ARTICLE  premier: 

Suite  de  T Extrait  (i)  du  Droit  de  la 
Nature  &  des  Gens ,  par  le  Baron 

de  PUFFENDOKF. 

[Ans  le  précédent  Extrait  on 
ne  s'eft  guères  attaché  qu'à 
la  longue  &  favante  Préface 
du  Traduâeur.  On  entre- 
prend à  préfcnt  de  rendre 
compté  de  l'Ouvrage  même,  tfe  def- 
feîn  en  eft  grand  &  demande  encore 
plus  de  vrai  efprît,  c'efi  à  dire,  de  dif- 
cernemeat  &  de  goût^  ,que  d'érudition. 
L'exécution  avec  ces  caraâeres  auroit 

éiif 

(i)  Le  premiet  Eznaît  fe  tionfc  dans  le  Tome  XXU 
Paît.  II.  pâg-  toi* 

Tome  XXIL  Part  J.  A 
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Déffauudê  ^td  d^une  milité  înfinîe.  L'Auteur  bor- 
€€ Livre,  né  à  fon  fujet  n'auroît  pas  parlé  de 
tout.  Les  principes  clairs  qu^jl  auroît 
établis  n'auroient  pas  été  obfcurcis  & 
abforbez  par  cette  multitude  prodigieu- 
fe  de  cit'àtions  de  Poètes,  Hiftoriens, 
Orateurs,  Déclamateurs,  Philofophes, 
Sophiftes,  auxquels  il  paroît  donner  le 
même  degré  d'autorité ,  à  peu  près 
comme  celui  que  les  Catholiques  appel- 
'  lent /^  Doâlefir  Angélique^  lequel,  après 
avoir  cité  le  témoignage  de  Jefus-Chrift^ 
ajoute  férieufenaent,yf^  c^vtra  ejl  quod 
ait  AriftoteUs, 

Ce  mélange  de  facré,  deprophane, 
dç  vrw/de  wux,  de  fïtieux,  de  comi- 
que, d^iHile,  d|inuUlir,  d'antique,  de 
moderne  ,  de  raifonnable  ,  d'extrava- 
gant, dégoûte  ,  émWrfâfTe  le  Leâeur 
intelligent;  le  jette  dans  lePyrrhonifme; 
ou  expofè  au  danger  d'un  mauvais 
choix  celui  qui  ne  Teft  pas;  inconvé- 
m'ens  que  les  notes  ajoutées  au  texte 
augmentent,  au  lieu  de  les  diminuer, 
£n  traçant  le  plan  de  ce  fameux Livre^ 
il  ne  nous  fera  pas  dîfficflje  d'y  trouver 
àc%  preuves  des  défauts  que  uotzs 
croîons  devoir  y  reprendre. 
^'/fif?"/'  ïl  eft  dîvifé  en  ftu1t  parties.  La  pre- 
TttfnuUrg,  ^]^^^  traite  tfes  Etres  moraux  fit  coti- 

tfent  les  préliminaires  de  la  Science  du 
Droit  des  Gens.     La  féconde  parle  de 
Tftat  dt  Nature, des  fondcmens  géné- 
raux 
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ran  d€  Ja  Loi  naturelle  &  des  devoirs 
de  THomme ,  par  rapport  à  lui*inéjne. 
l#a  troifième  explique  les   devoirs  ab- 
folas  des  Hommes  les  uns  envers  les 
cotres ,  &  la  nature  des  promeiTes  ou 
des  conventions  en  général.    La  qua* 
trîème  traite  de  la  nature  du  menfon- 
ge,  du  ferment,  du  droit  de  propriété 
&  des  différentes  efpèces  d^acquilitions. 
Dans  la   cinquième,   il  s'agit  du  prix 
des  chofes ,  des  contraâs ,  des  différen- 
tes manières  dont  on  eft  dégagé  d'une 
obligation, de  l'interprétation  des  Con* 
ventions  &  des  Loiz ,  &  de  la  manière 
de  vnider  les  différens   dans  l'état  de 
Nature.    Dans  la  fizième,  il  eff  traité 
du  mariage,  du  pouvoir  paternel.  Se 
des  droits  d'un  Maitre  fur  fes  Domefti- 
ques.    La  feptième  comprend  l'origine 
&  la  conffitution  des  Sociétez  civiles , 
les  droits  &  les  eiM;agemens  du  Souve- 
rain ,  les  diverfes  fortes  de  Gouverne- 
mens ,  &  les  différentes  manières  d'ac» 
quérir  Ja  Souveraineté.    Enfin,  la  hui- 
tième &  dernière  traite  des  principales 
parties  de  la  Souveraineté,  des  Con- 
trats &  des  Traitez  tant  publics  que 
particuliers  des  Puiffances  fouveraines  ; 
des  différentes   manières   dont  les  Ci- 
tolens  ceflent  d'être  Membres  d'un  £- 
tat.  &  des  divers  changemens  ou  de  la 
dcffruâion  même  des  Sociétex  civiles. 
Ce  plan  eft   magnifique  k  il  feroit 
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fan^  comparaifon  mieux  exécuté ,  fî  oh 
n'avoît  pas  voulu  faire  un  gros  Ouvra- 
ge. Ce  n*eft  que  par  une  abondance 
fuperflue  qu'il  pechc.-Ce  qu'on  peut 
dire  de  bon  fur  ces  matières  s'y  trouve. 
Mais  il  eft  mêlé  avec  le  mauvais,  & 
prefque  défiguré ,  de  forte  qu'un  abrégé 
de  ce  Livre ,  où  il  ne  refteroit  que  ce 
qu'il  a  de  bon  &  de  néceffaire ,  vau- 
droit  beaucoup  mieux  &  feroit  bien 
SsfàiitHt  plus  d'ufage  que  Te  Livre  même.  Il 
fj^*^"  faut  qu'un  Auteur  foit  favant;  mais  îl 
*'"*  ne  faut  pas  qu'il  le  paroifTe  plus  que 

fon  fujet  ne  le  coiAporte.  Il  faut  qu'il 
ait  de  la  leâure;  mais  il  n'efi  point  du 
tout  néceffaire  que ,  pour  le  prouver ,  il 
entafle  citations  fur  citations.  DûflaH 
je  être  fifflé  par  les  amateurs  d'i>  folio  ^ 
je  dirai  que  fans  balancer  je  donne  la 
préférence  au  médiocre  in  oâtavo  de 
Moufieur  Vitriarims  fur  les  deux  gros  im 
juarto^  augmentez  par  Moniteur  de 
Èarieyrac, 

Les  bornes  d'un  Extrait  ne  permet- 
tent pas  un  certain  détail.  Je  parcour* 
rai  pourtant  chacune  de  ces  huit  par- 
ties^ en  n'infîflant  que  fur  ce  qui  me 
paroitra  effentiel.  Le  premier  Livre 
traite  fort  au  long  de  la  moralité  des 
aâîons,  moralité  qui  ne  peut  être  fans 
liberté,  c'eft  à  dire,  qu'il  n'y  a  ni  vice 
ni  vertu  fans  liberté.  Au  nombre  des 
chofes  qui  ôt«nt  la  liberté,  ou  qui  la 

lient 
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Vient  tellement  qu'elles  excloent  la  mo'- 

ralité  de  ce  qu'on  fait  &  de  ce  qu'on 

fouSxe^   la  contrainte  tient  le  premier 

rang.    „  Alors ,  dît  Monfieur  àt  P/tf- 

„  fenéhrf(i) ,  on  regarde,  i  parler  mora-  fijpagj], 

y,  lement,  comme  unique  auteur  de  l'ac-  *4* 

„  tîon  celui  d'où  provient  la  contrains* 

,,  te.    L'autre  qui  fouffre  l'aâion ,  ou 

,,  qui  l'exécute,  ne  tient  lieu  que  d'ob- 

„  jet  ou  d'inftrument  purement  pbyfî* 

9,  iique.    Or  ,    on  préfume  qu'il  y  a 

„  de  la  contrainte ,  non  feulement  lorf^ 

„  aue  malgré  la  répugnance  &  la  ré-- 

„  uHance  de  quelqu'un  fes  membres  font 

„  employez  à  faire  ou  i  fouffrir  quel- 

9,  que  chofe  par  un  effet  de  la  violen-^ 

„  ce  d'une  autre  perfonne  en  qui  réfide 

„  le  principe  du  mouvement,  mais  en- 

„  core  lorfqu'en  menaçant  quelqu'un 

„  de  la  mort  ou  de  quelque  autre  grand 

,,  mal ,  on  le  porte  à  exécuter  une  ac- 

„  tioopour  laquelle  il  a  d'ailleurs beau- 

„  coup  d'averfîon,  &  dont  il  ne  pré«- 

„  tend  pas  être  réputé    T Auteur,    la 

„  mettant  tout  fur  le  compte  de  celui 

y,  qui  le  réduit  à  cette  fâcheufe  extré- 

„  mité.    La  première  forte  de  çontraiit- 

„  te  a  Heu  ,  lors  par  exemple  qu'un 

,,  homme  plus  fort  que  nous  vient  à 

„  nous  poufler  rudement  contre  quel- 

„  que  autre,  ou  à  lui  donner  un  fouf- 

„  flet  de  notre  main.    Il  en  efl  de  m£- 

,,  me  d'une  femme  qui   a  le  malheur 

A3  n  d'é. 
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d'être  violée  ^    fans    avoir  en   rien 
contribué  par  fa  faute  à  allumer  la 
pafiion  criminelle  du  Galant.    L'au- 
tre forte  de  contrainte  fe  voit  dans 
l'exemple  d*un  Officier  qui  a  reçu 
ordre  fur  peine  de  la  vie  de   faire 
mourir  une  perfonne  dont  il  con^nok 
rinnocence.  ...     Il  faut  pourtant 
avouer  qu'il  y  a  d^es  chofes  dont  la 
feule  exécution  eft  de  6  grande  con- 
féquence ,    ou   fi  pleine  d'infamie  j 
qu'on  tient  pour  une  aâe  de  génère* 
ûté  d'aimer  mieux  mourir  que  de  fer«> 
vir  d^indrument  à  de  pareils  forfaits^ 
quoique  la  faute  en-  doive  retomber 
uniquement  fur  autrui.    Tel  efi  le 
cas  où  fe  trouve  un  fils  à  qui  on  or- 
donne de  coucher  avec  fa  mère,  ac-* 
tion  fi  horrible  qu'Oedipe,  ayant  eu 
le  malheur  de  le  commettre  par  une 
ignorance  inviacibje  ,    fe  creva  les 
yeux  de  diéfe^oir,  des  qu'il  s'en  fut 
apperçu.    Lof s  è&nc  qu'Ariftote  al- 
lègue ici  rexeoapie  d'un-  Tyran ,  qui, 
ayant  en  fon*  pouvoir  les  parens  ou 
les  enfans  de  quelqu'un,  le  voudrok 
,«  obiiger  à  commettre  quelque  aâion 
,9  honteufe,  lui  ptiom^ttaot  de  les  fau- 
„  ver  s'il  la  commettoit,  le  menaçant 
,,  au  contraire  de  les  faire  moufir   s'il 
„  refufoit  de  la  commettre,   dan«  c«t 
„  exein|»le ,   dit  Monfieur  Pttfmdorf^ 
„  d'une  aâion   forcée  ,  il    faut   bieu 
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,,  prendre  garde  de  ne  pas  étendre  le 
„  terme  de  honteux  à  quelque  chofe 
,,  qui  approche  du  cas  que  nous  venons 
„  d'indiquer  ". 

Quelle  Morale!   Qu'on  avouèf  donc  i^w/s,,, 
que  la  Raifoh  ne  fuffit  pas  pour  nous  fifi^p*' 
conduire,   &  qu'il  eft  des  obligations ^^JJ^ 
autres  que  celles  que  la  Raifon  impofe. 
Le  Traduôeur  &  le  Commentateur  ne 
font  pas  de  ce  fentiment.    Mais  le  der- 
nier   s'exprime    trop  foiblement  &   il 
femble  qu'il    craigne   de  fe   déclarer. 
„  Il   n'eft  pas  abfoluinent,  dit  il  ,  au 
„  deffus  de  la  fermeté  de  l'efprit  hu- 
„  main  de  fe  réfoudre  à  mourir  plutôt 
„  que  de  manquer  à  fon  devoir  ".    Il 
devoir  dire  qne  tout  homme  e(î  obligé  de 
mourir  plutôt  que  de  manquer  à  fon 
devoir.  Ce  qu'il  ajoute  qu'il  eft  de  IMn- 
téréc  de  la  fociété  humaine  qu'on  don** 
ne  dans  le  cas  dont  il  s'agit  des  exem- 
ples d'une  conSance  i  toute  épreuve 
ne  prouTc  pas  l'obligation  de  les  don- 
ner. Je  fie  pais  m'empécher  d*obferveç 
que  la  réflexion  de  l'Auteur  &  la  cita- 
tion du  Traduâeur  font  hors  d'œuvre/ 
JevoudfOîsbien  qu*on  m'apprît  quel  rap- 
port peut  avoir  au  Droit  de  la  Nature 
&  des  Gens,  le  fonge  de  Cé^ar  qui  crut , 
en  dormsnt,  éttt  couché  avec  fa  merc, 
&  les  fondes  de  BykKs  fur  fes  amours 
inceftueux.  Qui  doute  qu'on  n'cft  point 
cou^ble  &par  c^vnféquent  d^gne  depu-* 
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nition  pour  avofr  violé  une  Loi  pofiti- 
vc  qu'on  ignoroit?  Pourquoi  donc  în- 
rOPag.     fifter  là-deflu»  &  citer  (i)  Giccron, 
'^^'         non  feulement  en  François  dans  le  texte, 
mais  «ncore  en  Latift  dans  les  Notes  ? 
Pourquoi  rapporter  toutes  les  imperti- 
nences des  Anciens.    ,y  Ces  raifonne- 
,1  nemens  :   fi  Scipion  n*eût  pas  donné 
„  en  mariage  fa  fille  à  Graccbus^  il  n'eût 
„  pas  été  grand-pere  des  deux  Graccbus^ 
,,  &  il  n'y  auroit  pas  eu  de  fi  grandes 
M  Fag.     ^j  féditions  (2).    N^ron  n'a  point  corn» 
,,  mis  de  crime  en  faifant  tuer  fa  mère, 
„  qui  avoit  donné  la  vie  au  plps  mé* 
\y  chant  des  hommes.    Tu  mérites  U 
„  mort,  parce  qu'on  a  fait  mourir  un 
„  tel   qu'on  a  cru  faufTement  t'avoir 
ùtéttna      ,,  tué  ".    Ces   raifonnemens  ,  dîs-je, 
tnmUes.      méritent-ils  d'être  réfutez  ?   Pourquoi 
donc  les  rapporter?  C'cft'  ainfi  que  fe 
fait  un  gros  Livre. 

Ce  que  Monfieur  VuffeniorfàxK  de  la 
Loi ,  fe  réduit  à  ceci  :  Toute  Loi  oblige; 
mais  tout  ce  qui  oblige  n'eft  pas  Loi. 
Les  conventions  obligent  ceux  qui  les 
(3)  chap.  ont  faites  (3).  Mes  prooieifes , mes  fer- 
▼I.  liv.  I.  mens  m'oblîgent ,  quoiqu'ils  ne  foîent 
pag.  ïoo.  p^g  jçg  Loix,  &  même  ils  ne  m'obli- 
gent que  parce  qu'il  7  a  une  Loi  qui 
m'ordonne  de  garder  les  conventions  i 
quoi  j'ai  confenti,  de  garder  les  promef-* 
fes,  les  fermens  que  j'ai  faits.    Il  n'ed 
point  de  X^oi  qui  ne  fuppofe  un  Supé-. 

rieur. 
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neuf,  &  Ja  Loi  proprement  drte  n*eft 
rieo  autre  chofe  que  la  volonté  déclarée 
d'ofl  Supérieur,  qui  ordonne  de  fe  coa- 
daitt  de  telle  ou  de  telle  façon.  £t  peu 
importe  de  quelle  manière  cette  volonté 
foit  déclarée.  Ne  le  fût-elle  que  par  la 
lumière  naturelle  tonte  feule ,  elle  n'en 
obhgeroit  pas  moins.  Obligation  au  . 
rcfte,  qui  ne  vient  point  de  la  chofe 
commandée ,  mais  uniquement  de  la 
volonté  du  Supérieur.  De  forte  que , 
comme  il  n*y  a  point  de  couleur  fans  la 
réflexion  de  la  lumière,  aufii  il  n*y  a 
ni  juftice,  ni  injuftice,  ni  honnête,*  ni 
honteux  q«e  conféquemment  à  la  Loi. 
De  forte  encore  par  une  conféquence 
ultérieure ,  que  fi  quelqu'un  vient  à 
bout  de  fe  perfuader  qu'il  n*eil  point  de 
Supérieur  qui,  par  une  volonté  libre  &  fmju0ê& 
particulière,  lui  ait  prefcrit  ce  qu'il  faut /«^«^"m- 
qu'il  fafle,  ce  quelqu'un  ne  reconnoi*  *5 '"^"" 
tra  ni  juite,  ni  injulte,  ni  honnête,  ni  ugi/Uttur. 
indécent,  &  n'aura  point  d'autre  re* 
gle  que  fçn  utilité  &  fon  plaifir.  QueN 
le  Morale  encore  un  coup!  Les  fentî- 
mens  de  Hobh^t  &  de  fes  femblables 
qu'on  réfute  ont-ils  rien  de  plus  dan- 
gereux } Du  moins,  ces  idées  de  Juflice  & 
deBonté,ibdépendantes  de  toute  volonté 
particuliérc,font-elles  unereflburce  con» 
tre  la  méconnoiifance  des  Loix  pofitî* 
vcs,  elles  forment  une  efpèce  de  frein 
contre  la  violence  des  pallions,  elles 
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tiennent  même  lieu  de  Religion.  II  eft 
bon  d'obferver  que  ce  fentiment  de 
Monficur  PuffendorfSi  de  fon  Interprè- 
te a  contre  lui  prefque  tous  les  Philo- 
fophes  anciens  &  modernes. 

Après  avoir  dit  quelaplâpart  des  Loir 
peuvent  être  révoquées ,  Moniieur  Pttf- 
h)  ibid.  feffélorfz}ouit(i).  „Il  faut  bien  prendre 
pag.  ioj«  y,  garde  pourtant  de  ne  pas  confondre 
„  la  Loi  pofitîve  elle  mime  avec  les 
,/  Droits  qui  ont  été  acquis  à  fon  occa*» 
„  fion.  LaLoi  peutétreannulléepar  le 
„  Legiflateur ,  mais  les  droits  qu'on  a* 
,,  voit  acquis  en  vertu  de  cette  Loi  pen- 
„  dant  qu'elle  fubfiftoit  ne  fe  perdent 
„  pas  pour  cela.  En  effet  il  y  auroit 
,»  une  fouverairie  injuftîce  à  prétendre 
„  abolir  avec  la  Loi  tous  les  effers 
qu'elle  a  produits.  Sappofons  par 
exemple  que  dans  un  État  il  y  ait 
eu  une  Loi  comme  celle-ci  établie 
depuis  long-tems,  CbofuePere^efa- 
y,  nîilU  Mffwfera  de  Jeskicns  parTeftmnnn 
„  comme  il  le  trouvera  bon.  Le  Légifta- 
„  teur  peut  fans  doute  mettre  quelques 
„  bornes  à  cette  liberté  de  teftcr  iJlt- 
„  mitée;  Maisilferoiimjufted'ôicr  >es 
„  biens  acquis  à  ceux  qui  auroîent  eu 
„  quelque  héritage  pendant  que  ^a  pr e- 
,,  miere  Loi  fubfiftoit.  On  s'cft  auffi 
,,  mocqué  avec  raifon  du  Pape  Bomjace 
„  VIII.,  qui  par  dépit  comte  Piitippe 
,y  le  Bel  Roi  de  France^  annullâ  toutes 
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,^  les  indulgences  que  fes  Préd^ceflenrs 
,,  aroîenc  accordées  aux  trânçols  ••. 
J'aroaë  que  je  ne  voi  pas  ta  liaiibn  de 
cette  réflexion  fur  le  Pape  fi^myïirrr  avec 
le  refte  de  T  Article  que  je  viens  de  trans- 
crire. Pourquoi  y  en  ait  quelqu'une,  ii 
faudroit  que  ce  Pape  eût  été  anfli  in- 
fenfé  que  le  feroit  TEvéque,  qui  pré- 
tendroit  aiînuller  toutes  les  abfolu- 
fions  que  les-  Prêtres  auroienc  don- 
nées en  vertu  du  pouvoir  de  fes  Prédé- 
cefieurs.         : 

En  réfutant  Hokb&s^  qui  foutient  que 
la  puifiance   irréfîftîble    de   Dieu    lui 
doane  feule  le  droit  d'impofer  des  Loix 
&  que  ce  droit  vient  de  la  Nature  , 
Pii2yifjfiforfdit(i)quece  fentiment  eft  ab-  ^,i  j|,.j^ 
furde  &  inintelligible.  Car  comment  eft^ce  pag.  i^a. 
que  Dieu  fêurroh  recevoir  quelque  chofe  »<>7.  !•*• 
de  In  Nature ,  pukfqu^elle  n*ejl  autre  chofe 
que  Dieu  htf-même  ?  Si  Dieu  &  la  Natu- 
re  font  des  termes  fynonymes,  tout  ce 
que  réfute  HoUes  efi  plus  fo4ide  que  ce 
qu'il  avance.    Il  n^eft  pas  rare,  aujour- 
d'hui que  ceux  qui  parlent  le  plus  de 
Dieu  ,  n'en  reconnoifTent   point  ,    ou  Definitiom 
que  ce  quMls  reconnoîllent  fous  cette '^^'«»* 
augufte  qualité  ne  puiffe   être    l'objet 
d'un  véritable  amour  ,  ou  d'une  véri- 
table crainte.  Si  Dieu  n'eft  pas  un  Etre 
iingulier  diftîngqé  de  chaque  Etre  en 
particulier  &  de  la  collcâion  de  tous 
les  Etres  en  général ,  ou  plutôt  fi  Dieu 
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iCtA  pas  un  Efprit  lingulîer  inânî  en 
tout  genre  de  pcrfeéMon,   il  n'y  en  ^ 
point.  Tout  ce  qu'on  cnjdit  n'eft  qu'une 
illufion  qu'on  fe  fait  à  foi>méaie&  aux 
autres.    Toutes  les   règles  des  moears 
qu'on  donne  n'ont  rien  de  folide^  ce 
qu'on  débite  du  Droit  de  la  Nature  & 
des  Gens  n'a  pas  devrais  principes,  & 
ceux-là  raifonnent  le  mieux  qui  de  l'u- 
tilité particulière  de  chacun  fopt  la  rè- 
gle de  fa  conduite.    Je  ne  fais  aucun 
doute  que  rîlluftre  Puffendêrf  te  fon 
favant  Tradu<^ear  n'adorent  Dieu  en 
efprit  &  en  vérité,  &  que  ce  ne  foie 
fincerement  qu'ils  réfutent  les  doâri<r> 
nés  oppofées.     Mais  je  croi  pouvoir 
leur  «reprocher  qu*ils  ne  s'expliquent  pas 
afTez  ouvertement,  ni  affeï  clairement, 
fur  ce  principe  fondamental  des  inftru<5- 
tions  qu'ils  entreprennent  de  donner  à 
l'Univers,  que  faute  de  cette  clarté,  il 
y  a  dans  leur  livre  une  certaine  obfcu» 
rite  qui  faic  peine  ,   &  même  des  con- 
tradiaîons  apparentes  qui  rendent  leur 
fentiinent    incertain    &    leur  doârinc 
chancelante. 

Aiant  refuté  plufieurs  manières  de 
découvrir  les  principes  du  Droit  Natu- 
(i)Uy,xi.  rç\  ^PuffÎMfJ^rf  dit:  (i)  "  pour  moî,  je 
ç.î.p.220,^^  ne  trouve  point  de  voie  plus  abré- 
„  gée  ni  plus  commode  pour  décou* 
„  vrir  les  principes  du  Droit  Naturel 
,»  que  de  confidérer  avtc  foin  la  na- 
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^;  tare,  laconftitation  &  les  inclinations 
»,  de  THomme  ;  car  foft  qua  la  Loi 
„  flaturelle  lui  ait  été  donnée  pour  le 
„  rendre  plus  heureux  ou  pour  empé* 
I,  cher  que  fa  malice  ne  lui  derint  fu* 
,y  nèfle  à  lui-qiéme,  le  meilleur  n^ojen 
„  de  connoitre  cette  Loi ,  c*eft  de  Toir 
„  en  quoi  il  a  befbin  ou  de  fecours  on 
„  de  frein  ".  Or  c*eft  la  Raifon ,  la 
Nature  intelligente,  qui  décourre  ces 
fecours  &  ce  frein.  C'efl  donc  la  Rai- 
fon qui  porte  la  Loi,  qui  efl  le  Légis* 
]ateur;&  ce  qu*elle.diâe  pour  procurer 
les  fecours  &  mettre  le  frein  dont  on  a 
befoin,  ce  font  les  Loix  Naturelles.  Âinfi 
THomme  efl  à  lui-même  fa  règle ,  fi  on 
le  eonfidere  entant  qu'il  efl  capable  de 
connoître  ce  qui  lui  convient  &  ce  qui 
ne  lui  convient  pas  :  d^où  il  fuit  que 
fon  utilité  efl  fa  Loi.  Pourquoi  donc 
réfuter  fi  amplement  Hobbes  &  Spinefa , 
qui  au  fonds  ne  difent  que  la  mime 
chofe? 

„  De  ce  frein  &  de  ces  fecours ,  dont 
n  l'Homme  connoît  qu'il  a  be(bin,  fe 
„  forme  cette  Loi  générale  qui  rea» 
,9  ferme  toutes  les  Loix  particulières, 
„  en  quoi  confifle  la  Loi  naturelle. 
„  CtacuH  doh  être  difpofi  à  former  £s?  eu-- 
,,  treUfgfTj  autant  qu^il  défend  de  lui  ^  une 
„  fociiti  pasfible  anec  tous  les  autres ,  con* 
9,  formément  à  la  conftitution  C<f  au  but 
I,  d€  tout  le  genre  humain  fam  exception. 
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„  Et  comme  tout  ce  qui  oblige  à  une 
„  certaine  fin  oblige  en  même  tems 
aux  moyens  fans  quoi  on  ne  (àuroît 
l'obtenir  ,  îl  s'enfuit  de  là  que  tout 
ce   qui   contribue    néceflairement   à 


„  cette  fociabîlité  unîverfelle  doit  être 
„  tenu  pour  prefcrst  par  le  Droit  Natu- 


rel ,    i^  tofit  ce  qui  la  trouble  doit  au 
contraire  être  cenfé  défendu  par  le  mime 
„  droit  ". 

Utuuurt        J'avoue  mon   înfuffifance.    Je  com- 
meportepâs  prend  quc  le  befoin  que  j'ai  de  fecours 
'Jterrdoit  me  difpofer  à  vivre  en  fociété  , 
rws  en  fi-   quc  ce  même  beioio  doit  me  detsrmi- 
€tttt\         ger    à   mettre  moi  -  même  &  à    fouf- 
frîr  qu'on  mette  un  frein  à  mesiaclioa- 
tions,  qui  me  rendroîent  itiutile  le  fe- 
cours que  je  cherche  dans  la  fociété. 
Mais  je  ne  voî  point  du  tout  comment 
ce  befoin  de  fecours  &  de  frein  m'o- 
blige à  être  difpofé  à  entrer  en  fociété 
avec  tous  les  hommes  fans  exception. 
Il  me  fembk  au  contraire  que  j«  dois 
tellement  m'attacher  à  la  fociété,  que 
j'ai  choifie,  ou  dans  laquelle  je  me  trou- 
ve engagé  ,   que  toutes  les  autres  me 
foient  indifférentes.  En  effet,  que  m'im- 
porte que  les  Chinois»  avec  qui  je  n'ai 
aucun  rapport  foient  fagcs»  ou  infeofez^ 
qu'ils  foient  en  paix,  ou  en  guerre?  Sur 
quoi  fondé  croirai-je  que  la  coutume  qui, 
.  dans  le  pais  où  je  fuis,  n'a  point  de  mau- 
vais effets ,  eu  mauvaife,  parce  qu'elle  en 

au- 
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mtoU  ailleurs  ?  Suivant  le  principe  éta- 
bli ,  tout  ce  qui  m*e(l  bon  m*eft  pcr« 
mis.  £n  vain  veut -on  le  reftraindre» 
effrâjé  des  conféquences  qu'il  peut  a* 
voir.  Je  m'attache  au  principe  &  je  re* 
jette  les  reftriâions  qui  ne  naiflent  pas 
de  ce  principe  &  qui  ne  font  qu'arbi* 
traires. 

Suivant  le  principe  établi,  que  cha- 
cun doit  être  difpofé  ou  porté  â  entrer 
en  fociété  avec  tous  les  hommes ,  ces 
ezcurfîons  de  Peuples,  qui  cherchoient 
à  s'établir  en  des  terres  plus  fertiles, 
étoieot  contre  la  Loi  naturelle.  Pref« 
que  tous  les  Peuples  de  VEttrope ,  qui 
fe  font  fait  des  établiffemens  dans  le 
nouveau  Monde ,  ont  violé  cette  Loi. 
Suivant  ce  principe,  l'étude  eflentielle 
de  tous  les  hommes  doit  être  celle  des 
langues,  car  elle  feroit  un  des  moiens 
qui  contribueroit  le  plus  à  cette  focia- 
bilfté  univerfelle. 

L'£tat  de  nature  qu'on  diftingtteici(i)  f,;  j^. 
de  l'Etat  civil  ,   eft  une  chimère,   du  c.5.F-2p<i 
moins  par  rapport  à  l'Europe ,  &  toutes  ^^ 
\e%  leçons  qu'on  donne  par  rapport  à 
cet  Etat  ne  peuvent  fervir  qu'aux  San* 
vages.     Je  ne  fai  même  fi   cet  Etat  de 
nature,  faivant  les  principes  établis  par 
pHfftHdorf^   ne  feroit  pas  contre  la  na- 
ture. Car  fi  rHosame  doit  ètxc  porté  à  nnujti>»h$ 
former  &  entretenir  autant  qu'il  dépend  jj^*  '^ 
de  lui  une  fociété  paifible ,  il  va  contre 

ce 
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ce  devoir ,  s'îl  n'eft  pas  en  focîété.  Or 
îl  cft  împoflîblè  <iu'un«  focîété  ftbfifte 
fans  quelques  Loix  particulières,  qui 
prefcrivent  certains  devoirs  qu'on  ne 
puifle  violer  impunément,  &  ces  hoix^ 
particulières ,  dont  la  transgreffion  eft 
punie  ,  fuppofent  nécefTàirennent  une 
fociété  civile.  Donc  l'Etat  de  natu*- 
re  Hifiingué  de  l'Etat  civil  eft  chim» 
érîque,  &,  s'il  exifltoit ,  il  feroit  con- 
tre la  nature.  Et  certe,  s'ils  a  jamais 
exifté  ,  c'eû  dans  les  premiers  tems 
du  Monde,  où  les  Peuples  commen- 
çoient  à  fc  former,  &  où  il  n'y  avoît 
point  d'autre  fodété  que  celle  des 
Pères  &  des  Enfans.  L'hiftoire  de 
Judas  ^  qui  prononce  contre  Tbamar 
fa  bru  une  fentence  de  mort ,  par« 
ce  qu'elle  fe  trouvoit  enceinte,  fans 
être  mariée,  prouve  que  ces  fociétez 
avoient  dès  Loix  particulières.  Par 
conféquent  elles  étoient  des  fociéte^^ 
civiles. 

Quand  on  ne  veut  fuîvre  que  la  Raî- 
fon ,  on  eft  bien  embarraffé.  Dans  l'E- 
tat de  nature.,  dit  Puffendorf^  on  eft 
Obligé  de  Refendre  fa  vie,  mais  dans 
l'Etat  civil ,  on  n'en  a  qu'une  permif- 
iion.  Voici  fes  paroles.  „  Les  Ci- 
»,  toyens  ne  doivent  avoir  recours  à  la 
„  force  pour  fe  défendre  contre  jeurs 
„  Concitoyens, que  quand  les  circon- 
,,  ftances  du  tems  &  du  lieu  ne  leur 
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i,  permetteot  pas  d'implorer  le  fecoors 
„  do  Magilirat  contre  nne/infolte  <]Qi 
9,  eipofe  i  un  danger  preflànt  leur  rie 
,,  on  qaelqae  autre  bien  équivalent  oa  . 
I,  irréparable.  Et  en  ce  cas-li  même 
,,  tout  le  privilège  qu'ils  ont  fe  réduit 
I,  à  une  fîmple  permîffion  de  repouflèr 
,^  par  eux-mêmes  le  danger  préfent  *^ 

Le  Traduâeur  s*embarrafle  auffi  dans 
fes  Notes  (i).  Pour  prouver  ce  que  je  (i)  IU« 
d/5,  il  fuffit  que  je  rapporte  celle  qu'il  t*'^**** 
fait  fur  l'endroit  de  Pnffeêdêrf  ^ue  je 
viens  de  citer.    Il  faut  bien  remarquer, 
dît  Monfieur  de  Bmrbeyrâe  »   ces  deux 
conditions;^,,  carde  là  dépend  ladéci- 
„  fion  de  quelques  cas ,  dont  l'Auteur 
^,  ne  parle  point.    Tel  eft  celui  d'une 
,^  perfonne  attaquée  par  foti  Prince;. 
fi  Sur  quoi  voici,  à  mon  avis,  ce  qu'il 
^,  faut  penfer.  Je  fuppofe  que  celui  qui 
„  fe  défend  voit  jour  à  fe  fauver  en  rer 
„  pouflant  l'injufte  Aggrcifeur  jufqu'à 
I,  le  tuer;  autrement  il  vaudroit  mieux 
„  pour  lui  de  fe  laifler  tuer  alors  que 
^  de  s^expofer  à  périr  par  la  main  d'un 
jy  Bourreau  &  à  fouffrir  de  cruels  fup* 
y,  plfces.  Cela  étant, le  Princequiveuc 
„  me  tuer,  le  fait,  ou  malicfeufement, 
„  on  de  propos  délibéré ,  ou  par  Teffet 
5,  d'un  mouvement  dont  il  n'eft  pas  le 
5,  jnaître.   Dans  le  premier  cas,  je  puis 
^  me  défendre  contre  lui  tout  de  mé- 
^,  me  que  fi  j'avois  à  faire  à  mon  égal. 

TifmeXXil.PartJ.         B       „  Dans 
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„  Dans  l'autre  je  doîs  l^épargrier  &  fe- 
,y  criâer  ma  vie  plutôt  qae  de  lui  ôter 
„  la  iienne.  Sien  cemendû  (^Ml  n'y  ait 
,,  pâs  de  fa  faute  de  oe  qu'il  fe  trouve 

^ùaims      t«  ^^^  '^^  ^^^^  ^^  '^   '^^^^  P^^  maître 
5«*Mi  M      ,»  de  lui-même;  car  *$  un  Prince  fe  con* 

ii^^'*'     »»  Dotffant  fu>€t  à  des  emportemens  fu- 

rkuj[  de  colère ,   ou  uichant  qu'il  a 

UD  vin  4e  îLioii ,  Vabandonnoft  fans 

„  «jD^nuë  à   fon  tempérament  pu   aa 

,y  .plaifirxle  boiFse,  fl  ne  fl>éf keroît  pas 

,,  qLU'';oq  e^âc  %ucun  é^ar4  pour  lui  &  pa 

,,  pourrok  le  ^repoui^r  <3omme  s'il  9- 

,,  ^^iflaii  d^  iîiiig  firoid.     Il  7  auroit  en 

„  lui  UD  (Uifein defluife,  (mon formel, 

„  du  moins  îucer|»r^-tatîjr.   £t  bien  loin 

^,  que  l'intérêt  delà  Soc^^té  demande 

^,  que  l«^ofi  fe  taîfie  impunément  égot- 

99  ger  p$r  de  tels  Souverains  ,  elle  a  toikt 

„  à  craindre  d'eux.  Laxon'fidératioQ  de 

„  leur  caraâ^re  ne  demande  jet  autrt 

;,  çliofe,  &  ce  «'«il  UB  grand  îbm  d'é- 

„  viter  ks  moindres  -occaflpns  où  l'on 

,9  pourr£>ii  éire  jnn<Dce>iiMneDt  e jpejK  *  à 

,,  la  néceffité'defe  d^fend^Feeontretus: 

,«  deqiftoi  on  peut  fe  difpenfer  par  f  aD- 

yj  port  aux  fimp4«s  Papticul^fers.   Après 

»,  touJty  il  n'y  a  rien  d«  p4us  facile  aux 

„  Prînces ,  pour  pca  qu'^s  ftfent  ,hon« 

^,  Détes  gens  ,  que  de  ne  fé  f«s  porter 

„  i  die  tet«  excès  ;&  les  Hommes  trou* 

verpnt  toujours  atfe2  de  Maîtres.   Si 

laSoeî^ttf  pecd  queiques-fpis  aux  chan« 

„  ifemeus  ^ 


\\  rcinens,  elle  ygagnesufli  qi]e1ques- 

ii  fois  ;   &  peut*étre  qu'elhe  l'eo  trou* 

if  fcroit  mieux ,  ii  on  ne  lalffoît  pas  ait 

i,  Souverains  une  fi  grande  liberté  4e 

jy  fatîsfaîre  leurs  paffions  &  fi  les  fuc« 

^i  cefleisrs  «voient  devant  leurs  yeui  de 

ii  trffie$  exemples  du  malheureux  foft 

^,  ^qae  I^urs  Prédécefleufs  fe  font  ain- 

,i  Té ,  en  fe  croyant  tout  petmfs.     A  1 

ji  plus  forte  rflifoH  ,  ce  que  je  viens  de 

^  dire  a-t^îl  Heu  par  rapport  aux  Mî- 

i,  fiiftTes  du  Prinee  &  aux  Magiftrats 

,j  fiibalternes  i  pour  qui  l^on  doit  faus 

i^  doute  avoir  beaucoup  moins  de  con- 

,^  fidéraiion  ^ue  pour  H  perfonfiè  mé* 

51  me  du  Sefuretahi.    Moniieur  Gmnd* 

^,  «itg  ProfVireuf   à  Hall  etï  Sase  fou- 

,i  tient  Taffirmative  fur  ]*un  &  l'autre 

i^  cas  fans  admettteàuçunediftibâion, 

I,  fcïott  le  DfOk  rîgoureui  ". 

Jeneparle  point  de  la  lon|ucùr  ^nof  * 
me  de  cette  Note, dont  l*ellentfel  pour- 
tok  éttit  réduit  i  fept  ou  huît  lignée; 
Mais  f€  dis  ciue  ces  déeffions  ne  patoif*- 
fent  pas  s'accorder.  Car  l'unique  raN 
ibo  qtii  puiffe  tn'êmpéchcr  de  tuer  uri 
Ptinec  dans  îe  ftcond  cas  ^  c*cft  IM 
coofidération  que  }e  d^i»  avoir  pou^  foiir 
eara^è^.  Or  H  totonté  coupable  du 
Pfjnee  dans  Te  ptemief  cas  ne  lui  ôte 
pas  fon  4^ra6lere.  je  dois  don6  àvpir 
In  tnimt  confidén^îon ,  d'autant  plus 
9»e  (elon  te  principe  de  Crinins^  qae  îe 

B  z  Tra- 
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Traduâeur  admet,  ,,  le  droit  de  fe 
,y  défendre  ne  vient  pas  principalement 
„  &  immédiatement  de  Tinjudide  oa 
,,  du  crime  de  rAggreireur,mais  de  la 
,,  Nature  mémt  qui  infpire  à  chacun  le 
9^  ibin  de  fa  propre  confervation  &  nous 
9,  porte  invinciblement  à  faire  tous  nos 
„  efforts  pour  nous  garantir  d'où  qve 
,,  vienne  le  danger  ^^  Je  dis  encore 
qu*il  eft  auffi  avantageux  à  la  Société 
de  la  délivrer  d'un  furieux  ,  que  d'un 
Hiéchant.  Je  dis  que  les  fupplices  def- 
tinez  à  celui  qui  auroit  tué  ion  Souve- 
rain ,  même  en  fon  corps  défendant,  fup- 
pofent  qu'il  y  a  une  défenfede  le  tuer, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être. 
Par  conféquent,  en  décidant  qu'on  peut 
le  tuer  malgré  cette  Loi, pourvu  qu'on 
ne  s'expofe  pas  à  fes  rigueurs,  on  dé* 
Uuit  cette  maxime  raifonnable  del'Au* 
teur  qu'on  explique  :  Pour  rendre  i»» 
nocente  U  i^enje  de  foi- même  ^  Ufuffitqu^ 
VAggreJfeur  n'ait  aucun  droit  de  nous  aita^ 
quer  ou  de  nous  tuer ,  ^  que  rien  ne  nous 
tmpofe  d'ailleurs  PêUigatton  de  fouffrir.  Im 
mort  fous  aucune  rejiftance.  Je  dis  q^'il 
eft  contre  le  bon  ordre  &  contre  le  biea 
de  la  Société  d'agiter  ces  fortes  de  ques- 
tions, &  que  ces  maximes  que  tes  hommes 
trouveront  toéjours  affez  de  Maitres  ,  que 
fi  la  Société  perd  quelques  fois  au  change^ 
ment  de  Souverain ,  elle  y  feigne  aujfi  quel*' 

quesfois^  font  des  maximes  daogerea- 

fes. 
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fes ,  propres  à  exciter  &  qui  pis  cft  à 
juffffier  la  révolte  &  la  fédîtion.  J*âjoiite 
qoe,  quand  il  feroitYrai  qa'un  fils  peut 
tirer  fon  Père,  comme  }e  dit  ailleurs 
Monfiesr  de  Béirieyraf  (  i  ) ,  il  ne  ftti-  f, ^  n^ 
vroit  nullement  qa*an  Particulier  eût  p.  %i%. 
droit  de  tuer  fon  Roi.  Enfin, je  penfe 
que  le  fentiment  da  Profefleur  de  Séixe\ 
quoique  je  ne  Tapprouve  point  du  tout, 
cft  plus  raiTonnaUe,  c*efi  à  dire,  qu*ii 
Be  iè  contredit  point. 

'Puffend»rf  (  2  )  prétend  que  tous  les  {x)  Liv. 
Hommes  font  naturellement  égaux  &  *"•  ^•'•** 
indépendans.  La  Société,  pour  laquelle  ^'  '^^' 
l'Homme  eil  né ,  fuppofe  pourtant  né* 
eeflâirement  de  la  dépendance  &  de  la 
fubordination. D'ailleurs  la  dépendance 
des  Enfans  à  l'égard  de  leurs  Parens  eft 
elle  donc  refiet  de  quelque établiflement 
humain  !  Pour  ce  qui  regarde  les  autres 
eipècesdeGouvernementquicondiruent 
un  Peuple,  aucun  n'eft  naturel.  Mais 
autant  qu'il  efl  naturel  à  l'Homme  d'être 
en  Société,  autant  eft -il  naturel  qu'il 
foit  fujét  à  quelque  efpèce  de  Gouver- 
nement. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'égalité ,  elle  n'eft 
pas  plus  réelle  que  leur  indépendance. 
A  la  vérité,  tous  les  Hommes  font  Hom- 
mes ,  ils  font  compris  fous  H  même 
dénomination,  &  repréfentez  félon  ce 
qu'ils  ont  de  commun  par  la  même  idée. 
Mais  fi  cette  identité  de  définition  & 

fi  3  d'idée 
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d'idée  fappofe  légalité,  toas  les  êtres , 

fcius  les  Arbres  par  exemple  feront  égaux» 

iM ars  au  contraîre^  cette  idée ,  cette  àé&r 

DîrionReles  cornprenant  tous  que  parce 

qu^elte  les  corWîdere  félon  cis  quMisoiir 

decoiDmon,  i'fm't  qfu'ils  aient  du  parti* 

/     culrer.  Or  il  eflvîfible  que  ce  partieulier| 

qu'ils  onr  ^6ee  l'égalité,  &  ce  qui  eft  vrai 

de  chaqoé  efpice  i  Tégard  du  g^ure 

univerfel  eft  vrai  i  iVgard  de$  individus 

de  chaque  efpèce.    Et  quoique  tous  les 

Arbres  foient  Arbres ,  que  tous  les  Che? 

vaux  foient  Chevaux,   il  en  e(l  qiii  va* 

lent  mieux  les  uns  qiïe  le$  autres  &  (|ui 

doivent  être  préférer  par  rapport  ^  Pu- 

lage  à  quoi  ils  font  deftinei.    Feut-oa 

dire  qu^l  n'en  foit  pas  de  même  de^ 

r^  Hèmmfs  Hommes  ?  jUn  homme  qoi  a  l'efprif  p^- 

^r^^'"'  nétrant ,  qoî  a  de  la  fageife^  du  courà« 

^nMêgiùtn.  ge,  de  la  ferineté,.  de  la  généroâté  ,ne 

vauril  pas  mieux  que  ceux  qui  mM- 

queiK  de  ces  qualîtet,  ne  doit  il  pa$ 

}eur  itré  préféré  ?   Et  comme  je  mé* 

prife  un  arbre  &  nu  cheval  qui  ne  fon^ 

d*a(iCUR  ufage,  i»Vt*'Oii  pa^s  droit  do 

\      méprifer  un  homme,  qui,  manqiie  do 

talens,  ne  peut  être  d'aucune  util4f<  à 

)a Société?  Jhetfiu  éioit llomme  oom« 

me  A^bnle.  Il  étoie  comme  lui;  Auimal 

ralfonnable.    Therfitt  pont  cela  étoiè*tl 

é^aJ   à  Athilk^    Àvoft-îl  les    menues 

droits. >  Soie  donc  qu'on  conitiére  les 

Hommes ca  eux-mêmes. foit  quVtiles 

'  conn* 
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confidere  par  rapport  i  In  fodété  poor 
laqac/fe  ils  Ibtit  net  ,  on  dotr  rccon* 
Dofrre  que  narilretleitietit  les  uns  font 
préférzhUs  aux  MtVéfc  &  qui*  Tégaffré 
90'oik  fappDfe  ehtre  euir,  nVripaspluï 
réelle  qoe  celle  qd'onifuppttferrtît  en- 
tre tous  les  arbres.  Ptiffemktf  lerecon* 
Doii  l«{-mdm«  loi^qu^il  dit  :  „  J'a^obè* 
»  qu'il  j  a  déi^  ge«$  d*oli  naturel  fi  hru- 
,,  reax  qu*il  les* rend ca)>àbles, non IVii- 
,9  /coient  de  fe  conduite  etix  niémes, 
,,  mais  di'âore  de  condbfre  1^  autres  : 
„  aa  lie»  que  d'autres^  ont  natdrelie. 
„  iti«ir  rril^rlr  fi  bouché  Jk  fl  ftiipide 
„  qu'ils  four  incapables  dfc  fe  gôover- 
„  ner  eoir  inénies>,A  qtiMis  ne  peuvent 
,,  ménle  rien  faite,  di>  moins  paATable* 
„  bletnent  bieti»,  s^'ts  ne  font  pouffe^ 

„  &  dirige  par  qti«lqti*otl dcf 

,9  forte  que  qaaftd  11  s^agit  d*élabl)r , 
„  d'un  comofiliD accord,  une  fbfhiedcf 
,,  goiHrcnleinedt  4  pafin}  une  nifthftudc^ 
,,  coitipofée^ecé^  dèurotdtésdegenSy 
„  U  eft  tré^-coofofnk  à  la^  nsitbre  qiie 
„  ler'  premkff  foieni  revêtus^dé  Tm- 
,9  rôriré  de  cotnmafidtff ,  â^-  q  oe  n  e^s  de¥ - 
„  fffcvts  (biem  foeitite  ilâ'  ntedEt^cTo* 

béïr  *^« 
"  i^^«*»/ «)<*«*  <î*^»ï  ftrD^t  abiïrfde* 
de  s^inlif îMrqruséla  N«t#fê  elle-même' 
dotmr  d'ab'Ofd  aéttr^îenient  atiir  plus 
fag:ea  &  aux  pllii  ét^latrê^  Id  cofrdûifc 
des  awtes  V  o«  du^^rt<»îi»s  ledroifëeiês' 

B  4  obîi- 
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pbliger  malgré  eux  à    s'y  foumettrev 
car  rétabliilement  de  toute  autorité  par-^ 
xni  les  Hommes  fuppofe  quelque  aâe 
humain.  S'il  eft  naturel  à  l'Homme  de 
former  une  fociété,  il  eft  naturel  qup 
quelques-uns  obéïflent  &  que  d'autre^ 
commandent.    Ainfi    l'autorité    &   la 
foumiiGon  qui  liii  eft  due  font  ordon* 
nées  par  la  Loi  naturelle  &  ne  fuppofent 
d'établiiTement  humain  que  pour  l'^ezer- 
cice,  non  pour  l'obligation  de  recon:: 
nbitre  cette  autorité  &  de  s'y  foumet- 
tre.    Or  s'il  eft  naturel  que  quelques^ 
uns  commandent  &  que  d'autres  obéîT- 
fent,  pourquoi  feroit^il  abfurde  de  pen- 
fer  que  la  Nature  ordonne  à  ceux  qui  Dct 
font  fai^s  que  pour  obéir,  de  fe  fou- 
mettre  à  ceux  qui  ont  les  talens  nécef- 
faires  pour  bien  commander? 
Tkm  n*e/i  M      Le  chapitre  fuivant  contient  de  grande 
^ISmê'  ^  raîfonnemens  de  Puffendorf  (l  quantité 
■  de  Notes    de  Moniieur  Barbeyrae  fur 

le paftage des  Marchandifes  dans  les  Pais 
étrangers ,  fur  les  Douanes ,  fur  les  Péa* 
ges.  Sûrquoi  je  croi  devoir  remarquer 
que  la  Loi  naturelle ,  comme  la  Loi 
écrite,  ue  règle  &  ne  dirige  pas  toutes 
.  les  aâions  des  hommes  ;  qu'elle  en  laifr 
fe  plufieurs  i  leur  liberté  ;  par  confé^ 
quent  que  c'eft  une  entreprife  auffi  vaU 
n.equ'impoffible  que  de  vouloir  trouver, 
dans  les  principes  de  la  Loi  naturelle^ 
furquoi  régler  toutes  fe$  démarche^^ 

Qa 
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OnpcQt  admettre  les  Etrangers  dans  un 
£rat,  on  peut  les  en  exclure ,  on  peut 
foufirir  fur  fes  terres  le  paflage  de  leurs 
Mircbandifes  ,  on  peut  le  défendre, 
Aire  paîer  pour  le  paflàge  ou  ne  le  fai- 
re pas,  &  le  tout  fans  obferver  ni  vio- 
1er  la  Loi  naturelle,  qui  ne  prefcrit  Jt 
ae  défend  rien  à  ces  égards.    Ce  cha- 
pitre contient  trente- trois  grandes  pa- 
ges. PMffcndûfflc  finit  par  une  réiéiion 
n>rr  importante.  "  Les  Savans,  dit- il , 
),  difputent  fi  on  doit  donner  aaion  en 
),  juftice  contre  un  ingrat.    Seneqne  le 
),  nie  pour  trois  raifons  entr*autres.  La 
»,  première  qu'on  perdroit  tout  le  mé- 
,9  rite  du  bienfait ,  la  féconde  que  les 
,,  aâes  de  reconnoiflance  les  plus  beaux 
„  cefleroient  de  Tétre ,  la  troifiéme  que 
),  tous  les  tribunaux  du  monde  ne  fuf- 
s,  firoient  pas  pour  connoître  des  pro- 
,,"'cès  que  produiroit  cette  Loi.    Pour 
,,  moi,  sjoute  Monfieur  PmffemJarfjjc 
,,  me  contente  de  remarquer ,  que  par 
„  cela  feul  qu'une  aâton  eft  contre  la 
yy  Loi  naturelle,  le  Droit  naturel  n'au- 
jp,  torife  pas  à  contraindre  ou  i  punir 
^,  ceux  qui  s^en  rendent  coupables  ^% 
Cependant  Monfieur  BarbeyrM  remar- 
que que  cette  Loi  a  été  en  ufage  chex 
les  Perfts  &  les  Atbémiens. 

Après  avoir  expliqué  (i)  la  nature  ^^^mj. 
des  conventions  &  det  promefles ,  Pmf'  c.  ?• 
jSrjrin/décide  qu^oii  ne  faurott  s'engager 

T^  f  valî- 


%6    Journal  Litchairc 

validement  à  une  chofe  illicite  en  elle* 
même  ;  fur  quoi  Monfieur  de  B^heyrac 
fait  une  Note,  ou  plûrCÔt  une  DiflTerta- 
tion.  Il  établît  pour  principe  que  pour- 
vu que  la  chofe,  iquoi  on  s-engage^foit 
innocente  en   elle-même,  o^m'à^dire, 
permife  &  par  le  Droit  naturel  &  par 
les  Loîx  civiles,  il. n^inlporte  que  Tua 
ou  Tautredes  ContraâaBS,.ou  tous  1  es- 
deux  enlemble   pèchent  à  oertafiis    é>* 
gards  ;   Tengagemânc  à   ne  ooniidérer 
que  les  parties  n*en  eft  pas'  moins  fuivt 
de  tous  le$  effets  de  Droite    Ce  princi- 
pe établi ,  le  favant  Profefleur  dîAingue 
entre  ce  qui  eft  contraire  au- Droit  na- 
turel ,  &  ce  qui  n'eft  défendit  qu'à-  câu- 
fe  des  Loîx  civiles*     Pour  la  première 
efpèce,  il  prefcrittrOis  règles):  Sicelui 
qui  s'eh  engagé  ne  veut  pas  tenir  fon 
engagement ,  il    ne   peut   y»  être  con- 
traint.   Si  le  crime  eft  commis  avant 
qu*on  loi  air  p^yé  ce  qu'on-  lui  avoit 
promis  9  onn'eft  point  obligé  de  le  fai- 
reé  Si  on  Ta  payé  avant  le  crime  com- 
mis, on  n'a*  pKSN  droit  de  lui^ftrire  rèn* 
dre  ce  qu^on^  lui' a- donné; 

La  première  régie  efthordde  doute» 
de  même  q^ie  la  dernière;  li  n^eo  eft' 
pa^de  même  de  la^feodnd^  dr  les  raîfons 
lârtem-  dont  Monfieur  d*  Bûrheirm  lâche  de 
^^JmT'  I'»PP«»€»".,  né  paroiifent  jpfiaa  fort  con« 
fmwtn-  cluanteSi  Ce  ferciiiN,  dii'il,réoompen* 
m9ifiM.  ftf  le  crime,. ^fporccr  pMr-)à,non  feu* 

lement 
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(ement  celui  qui  a  violé  la  Loi,  mais 
encore  les  ancres  i  la  violer  par  un 
fembitbJe  mocif.  D'autre  côté ,  celui 
à  qui  on  a  promis  pouvoit  &  devoir  fa* 
yok  qu'il  comptoit  fur  une  chofe  à 
9001  perfonne  n'eft  cenfé  s'engager 
avec  une  mûre  délibération  ;&  s'il  pré* 
teodoît  jouïr  fûrement  du  falaire  de  fou 
crime,  if  étoit  bien  fot  de  fe  fier  i  une 
fimple  parole.  Ce  n'ed  point  récom- 
penfer  précifément  le  crime,  mais  un 
fervice  ou  un  plaifir  reçu.  Ces  fortes 
de  conventions  font  fecrettes ,  &  il  n'y 
t  point  de  danger  qu'elles  portent  an 
mal  le  Prochain.  Dire  que  toutes  ces 
prome0es  fefont  fans  une  mûre  délibé* 
ration,  c'eft  exclure  la  mûre  délib^éra- 
tion  de  tout  péché.  L'imprudence  de 
ce\\il  qui  ne  &  fait  pas  pafer  d'avance 
n'eQ  pas  une  raifon  de  lui  refufer  la 
récompenfe  qu'on  lui  a  promife.  Ce 
<Iu'oa  ajoute,  que  le  feul  fondement 
raîfoQQable  des  efpérances  de  l'accom- 
plifTement  d'une  promeiFe,  c'eft  la  pro- 
bité du  promettant ,  n'eft  pas  plus  fo- 
lîdc.  Un  Vindicatifs  un  Adultère  ne 
ceiTem  pas  pour  cela  d'avoir  ce  qu'on 
sppellc  commjanémcnt  dans  le  monde 
de  l'honneur  &  de  la  probîi^  Pour  moi, 
je  peufe  qu'un  homme  d-ans  ces  circon- 
ftances  eft  obligé  de  tenir  Ca  promelfe, 
&  que  celui  à  qui  ejle  a  été  faite, peur, 
ûfts  faire  un  nouveau  péché,  fc  paicr 

par 
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^ar  fes  mains,  sMl  en  trouve  l'occis- 
lion. 

La  parole  e(t  le  lien  &  Tame  de  U 
Socfét<f ,  qui  ne  peut  ^^re  à  moins  qu*oa 
ne  fe  communique  fes  penfées,  Pisrf- 
fx)Lîv.  fendorfÇi)  s'étend  fort  pour  expliquer 
liLch.  X.  i»utilîté  de  la  parole,  fa  néceffité,  fon 
origine.  Moafieur  de  Barbeyrac  le  fart 
remarquer  par  une  note  beaucoup  plus 
longue  à  proportion ,  &  pour  le  moins 
suffi'  inutile  qqe  ]e  texte. 
SêiêHctttê  La  Société  ne  pouvant  être  fans  h^ 
inrZ:€eâ  communication  des  penfées,  iNifage  de 
pitrJe.  Ift  parole  qui  les  communique  n'u 
point  d'autre  règle  que  la  nature  & 
rintérét  de  la  Société.  Si  en  ne  com- 
muniquant pas. mes  penfées,  en  n'en 
comipuniquant  qu'une  partie,  en  trom- 
pant même  pofitivement  i  cet  égard,  je 
lie  viole  point  la  nature  de  la  Société 
(c  ne  lui.  nuis  point,  je  puis  en  parlant 
m'écarrer  de  la  fin  pour  laquelle  la  pa* 
rôle  a  été  înftîtuée.  C'eft  i  quoi  fe  ré- 
duit tout  ce  que  les  deux  Auteurs, 
^ont  je  parle,  difent  en  trçnte  pages, 
dont  il  y  en  a  au  moins  le  tiers  pour 
une  feule  note.  Cette  doôrine  eft 
commode  &  ôte  prefque  le  menfonge 
du  monde.  En  eiret,felon  pe  principe ,  le 
menfonge  n'efl  coupable  que  lorfqu'il 
eaufe  ou  qu'il  eft  proféré  pour  caufer 
du  dommage.  Ce  principe  fi  favorable 
Q'a  pas  pari;  fuffire  &  avoir  aifez  d'é- 
tendue 
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tendue  à  Mooiiear  de  BéKrbeyrûc.  Il  y 
en  joint  un  antre.  Quand  ]es  devoirs 
de  la  fociabilité  &  ceux  de  Tamour  de 
fbî*iDéme  font  comme  en  équilibre, 'les 
derniers  doivent  remporter,  &  en  ce 
cas- là  on  peut  légitimement  ufer  de  la 
parole  d'une  manière  q.ui  tourne  à  no* 
tre  av^^ntage  plutôt  qu*i  celui  d'autrui. 
De  plus  s  le  menfonge,  qui  fait  tort ,  p'eft 
point  péché,  quand  on  a  droit  de  fairer 
tort.  Donc  la  plupart  des  menfonges 
i^s  enfans,  des  domeftiques,  des  ou* 
Triers,  des  femmes,  des  maris  i  re- 
gard Tun  de  l'autre. des  marchands, de 
ceux  qui  achètent ,  lont  innocens,  puif? 
qu'ils  lont  diâez  par  l'amour  de  foi^ 
inévM,  &  qu'ils  ne  nuifent  point  à  la 
Société.  Cela  fuppofé  ,  je  ne  voi  pas 
pourquoi  PMffendorff  (i)  attribue  aux  (,)  xtii^ 
Souverains  &  aux  Supérieurs  le  droit  p*  S2e. 
démentir  plutôt  qu')»ux  Particuliers.  Je 
ne  voi  pas  furquoi  fondé  il  décide 
qu'un  Hiftorien  (i),  qui  écrit  la  moin*  /^i  jy . 
dre  chofe  qu'il  ne  croit  pas  vérîtable^p.  501,  * 
pèche  contre  l'obligation  où  chacun  eft 
de  procurer  ,  autant  qu'il  dépend  de 
lui,  l'avantage  des  autres  hommes,  ce 
qu'fl  ne  peut  faire  qu'en  difant  la  vé« 
rite. 

La  définition,  ou  plutôt  la  defcrip* 
tion  que  fait  du  menfonge  Monfiear  de 
PuffendwftH  conforme?  à  fes  principes! 
,1  La  vérité  ,  dit-il ,  çonfifte  a  faire  en* 

„  forte 
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„  forte  que  les  lignes  extérieurs  dont 
„  on  fe  fert,&  for  tout  les  paroles, re- 
„  préfeatent  fidèlement  nos  penfées  i 
,,  ceax  qui  onc  droit  de  les  connoirre  ^ 
„  &  auxquels  nous  fommes  tenus  de 
„  les  découvrir  en  vertu  d'une  obliga- 
,,  tion  ou  parfaite  ,  ou  imparfaite:  ât 
,y  cela  foit  pour  leur  procurer  qaelque 
,,  avantage  qui  leur  eft  dû,   foit  pour 
'„  ne   pas   leur   caufer  Injuftement  da 
I,  dommage.     A  quoi  il  ajoute  un  peu 
,,  plus  bas;  Quand  on  dit  vrai(«  fans  y 
,,  écre  obligé  &  (ans  que  perfonne  aie 
,,  droit  de  re£fger,c*eft  plutôt  un  vaia 
„  babil ,  qu'un  aâe  xle  cette  vertu  mo* 
I,  raie  qui  nous  ordonne  de  dire  la  vé* 
,,  rite  **.    Tout  ceci  fuppofe  qu*il  n'y 
a  point  de  loi  pofitive  qui  défende  le 
menfonge;   mais  doit*on   le  fuppofer^ 
La  fincérité,  la  confiance  qu'on  doit 
entretenir  les  uns  avec  les  autres,  ne 
feroient-elles  pas  plus  parfaites  &  plus  à 
couvert,  fi  on  difoit  quMl  n'eft  permis 
de  mentir* que  lorlqu'on  ne  peut  garder 
la  Loi  qui  défend  le  menfonge  ^  fan&  en 
violer  quelque  avtre  plus  eflentteltei^  Par 
exemple,   quclqu^un  me  cherche  pour 
me  tuer ,  &,  ne  me  connoiiTant  pas ,  il  me 
demande  à  moi-même  fi  je  ne  fuis  pa» 
tel.    L'amour  cjue  je  me  àois  à  moi- 
in^me  m'obligea  lui  répondre  que  non^ 
Mais  cela  même  que  je  dis  fuppofe 
aufii  qu'il  n'y  a  point  de  Loi  pofitive  i 

cal 
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cet  if^td  f  oa  que  s*il  y  en  a  une  ,  1« 
Lf^gî^atenr  a  prétenda  rafTojettîr  ï  cer- 
tatoes  exceptions.  Tant  il  eft  vrai  qua 
la  raîfon  feule  ne  fuffit  pas  pour  décN 
der  ces  queftions. 

Le  chapitre  troifième  contient  da 
grands  ^ffcouxs,  qui  tendent  i  prouver 
qu^on  ne  fait  point  de  tort  à  un  poulet 
<le  Vetuer  &  dp^'cn  nourrir,  Aflurtfment 
ce  chacritre  ne  méritoit  point  de  notes. 
Cependant  M^nfieur  de  Barieyrai  j  en 
a  fait  Sl  de  fort  longues.  En  voîcf  une 
qui  efl  d*un  goAt  bien  Singulier  (t).       fi)  h§» 

„  Les  Bétes  que  Ton  tue  mourroient  *•'• 
,,  d'elles- même  peu  d'années  après ,  dt« 
,y  quand  elles  meurent  Jeurame  meurt 
„  auffi  bien  que  leur  corps.  De  forte 
„  qu'elles  ne  perdent  rien  par  la  mort. 
„  Il  y  a  certainement  de  la  cruauté  iciuaimmmi 
„  priver  un  Etre  qui  a  du  fentîment ''^• 
9,  d'une  choft  dont  il  fe  fent  dépouillé 
„  &  dont  la  perte  peut  lui  caufer  de  la 
,,  douleur ,  mais  non  pas  â  détruire  un 
jy  Etre  qui  ne  conferve  pîus  de  fentî- 
,9  meut  après  fa  deftruâion.  Ainfi  on 
„  a  raifbn  de  traiter  de  cruel  un  hom- 
„  me  qui  en  tue  un  autre,  parce  que 
,,  ies  âmes  humaines  furvivant  aux 
„  corps,  peuvent  fe  trouver  dans  un 

tel  état  qu'elles  foient  fâchées  d'avoir 

été  dépouillées  de  la  vie.  Mais  les 
_  Bétes  ét^nt  une  fois  mortes,ne  fentent 
]l  plus  rien ,  parce  que  leur  ame  pént 

Il  «n 
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,,  en  mime  tems  de  quelque  maniéré 
,1  que  celi  fé  faAe.  C^eft  être  cruel 
.,,  que  de  féparer  du  corps  d^un  Animal 
„  une  nature  qui  a  du  fentiment^  &  qui 
,,  eft  utile  à  autcui  pendant  qu'elle  e(t 
,^f  unie  au  corps  ^  comme  cela  arrive 
,,  quand  on  tue  un  Homme,  dont  la 
,,  perte  fait  du  tort  i  la  fociété  humai* 
',,  ne,  dont  il  étoit  membre.  Mais  il 
9,  n'y  a  point  de  cruauté  à  tuer  un  Anf- 
9,  mal  qui  ne  fert  de  rien  aux  autreii 
,,  que  quand  il  eft  mort,  &  qui  même 
I,  leur  feroit  du  mal ,  s'il  vivoit.  Car  il 
^  eft  certain  que  fi  on  ne  luoit  point 
„  deBétes,  leur  grand  nombre  ne  pour- 
„  roit  qu'être  funefte  au  genre  humain. 
„  Tous  ces  raifonnemens  prouvent  in- 
^  vinciblement  que  les  Hommes  né 
^,  font  aucun  tort  aux  Bétes  en  les 
„  tuant  &  en  les  mangeant.  ïlneferapas 
^,  inutile  de  faire  voir  auffi  que  les  Ëé- 
9,  tes  ne  peuvent  point  fe  plaindre  dô 
„  ce  qu'elles  ont  été  deftinées  par  le 
,,  Créateur  à  fervir  de  pâturé  aux  Hom^*> 
,,  mes.  Dieu  ne  leur  a  donné  la  vfé 
,,  flue  fous  cette  condition  ,  elles  né 
„  rauroient  pas  eue  fans  cela.  Elles 
g,  devroient  donc  fi  elles  en  étoient  c«- 
„  pables  louer  le  Créateur,  de  qui  el- 
„  les  la  tiennent:  car  encore  vaut-il 
I,  mieux  avoir  pour  quelque  tems  la 
g,  vie  &  le  fentiment  que  d'être  tou- 
0  jours  une  màtlert  aveugle  &  defti- 

„  tuée 


^«^  totfe  de  000(0  'coailoifrance. .  OatM 

i>^v^  les    Bétes)  jooïflSmt.  tranquiU^    

W  iraient  du  préfent ,  fans  fe  ibilve* 
it 'lîr  da  pafTé- ni.  s'inquiéter  de  lUve- 
»flir;  &  aprèsî  tout,  elles  fonfirent 
,,  moîas  lorfqo'on  les  toc  qse  fi  elles 
)f  moaroîent  de  maladie  ou  de  Tîeil* 
f>  Icflè  ".  .  i.  ...il. 

Ces  téÛeiUyns  ne  (bne  pas  ^e  Mon* 
fiesr.de  Barbeyraf  ^  mais  dès  quMl  tes 
cite,  il  en  eft  «garand.  Qu'jr  a-t*il  donc 
de  beaa  &  d'Btile  dans  ces  paflages, 
poar  qae  ce  Civaitt  fe  foit  donnd  l^a^pci* 
oe  de  les  tranfcrire. 

Le  cinquième  Lîvretraîte  de  matières^, 
fort  ifpineufes  ftà  quoi  il  eft  difficile. 
d'-appKquer  fflrement.  les  principes- da 
Drjoît  naturel .  Eh  effet ,  Meffltfisrs  de. 
P«^/fiw/&  deS/r^ryrtfr ,  pom-  lèi  dét- 
cider,ont  plus' fouvent  recours:  i  fau«. 
toritéqu'd  la  saiibnl  En  parlant  da  prix.. 
OQrde  la  valeur  de^  chofes^on  ciceCrr#-^ 
tins  qoi  dit  que  U  mefurt  ta  fiât  maimnl^ 
1^  di  la  valeur. dt  'cbmjut.  chofe  eft  le  befêim 
jfouena.  Certier.niaxime  reçu<^  auto* 
nferoit^je  ne-^dispaë  l'ufure,car'Mon-. 
fîear  de  Barbêyr^t  ^^-eù  reconnott  poin| 
fr  la  regarde  comme :un  refte  du  Papif- 
me,  mais  rapidité,  l^inhumanité  &^  le 
brigandage  •  Gette  .'mas  ime .  par  confé- 
qnent  auroh  dû  ét^e  réfutée.  P^ffen- 
i»rf  (i)  fe  contente  de.  dire  que  cela  fe  (i]Toni;. 
pratiqué  d*ordinaice«  mais  quMl  uc;  peut  lu  p.  s. 

tme  XXIL  Part.  I.  G  ac- 
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accotder  que  ce  fine .  la^  v^ie  «  naturelle 

Snglmtm    ^  RrÛT-     Moofifior  àe,BàrieyraçûiHr 
md  wérauê  cQod  etL'Noêet  n*ço  «a  pioiot  fait  fbr  çç 
f^/^'  pd&gc.?.  En  r<cûiî)penfe  ,  il  nùui  ap? 
prend  en rgéaéral  qae  les.  privilèges  ac<^ 
cordez  preique  par  toutes  les  nations 
anx  biens  confiicret  à  la  Religion,  doi- 
vent leur  origine  à  une  fraude  pienfe  des 
Préfies  4àtéreflet  «  fin:  laquelle  les  >Mi- 
niftres  ^cléfiaftiques,  tiepuis  le'ChfiC^ 
tianifmev  ^9^'  encon&'rpncheri.  ;;  ,-    -^ 
«  A.rbccafion  de  eertffio'es  aâioas  qui 
(%}  XU(I»    iv'oqtrpcrïnt  de  prh  ^PmffmiJorf  (i)  s\xn 
^*  ^*         prime  ainfi  : ,,  un  Juge  qui  vend  la  juitice; 
,,'  wûé  Bdlcqui  fe  fait  p^'er  de  fesiaveiirs; 
,y  un -Patron  ou  un  Avocat  qui^ftiafi 
,,1  payer  de  fes Clients  onde  fes  Part^ } 
^y  un  A^ffin  ou  un  fEmpoifonocur  qâl 
,)  trafiquent  4c  li^vie  du  prochain;  itA 
sfirEisrivam  ^ui  pour  un;  bas  intérêt  eni<« 
,9  p)oy<:fii  plumtf&'fim  fa\^oir  à/pot 
,)-.blfer  des  mealbngerpafjUdriciliiUies  i 
,^  qudqa^ûn  ;   un  no^me  qui   p^c^e 
„  fanz fermons  onde  fa^x  témoignâgef 
^  achelei^  à  beauxr  déniera  eomplanavfaft 
}f  fP^^cr  i^ne  raécha^itéicaufe  y.ovi  en 
,^  faif  perdre  unebùnne^^tèus  ceigena* 
,1  U'&'. autres  de  nx&mrcaraâereitirenl 
y-,  un  gain  dc^hblii^éits  des'  chofes  ,qoc 
^»  PondoiffOu  cxetcerçtatuitcmentfOa 
,,  que  l'onUe  doit:  pdîiu  faire  du  tour  ^^ 
Une  Notr  &r  ce»  endroit  qui  copf^ii^ 
des  ,  profefliona    fapsorables    avep  ^  lef 

Cfimes 
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crimes  les  plus  homeax  ,   qui  contient 
une  décîfion  fl  faufle ,  auroît  été  fort 
m/le.    Monfiêur  de  Barbeyrac   j  éioh 
/yerfonnef lemekit  iDtéreiré,avifll  bieo  que 
quantité  d'honn2tes  gens.  Car  fi  ce  que 
Puffendprf  iSx  des  Avocats,  étoît  fpn» 
dé,  on  pourroît  l'appliquer  aux  Méde- 
cins, aux  Froftffeurs,.lur  tout  aux  Pro- 
fefTeucs  en  Droît^dont  les  emplois  fpnt  fi 
Jocratîfs.  On  pourroît  môme  rappliquer 
aux  gens  de  guerre ,. aux  Magiftfats,  ^ 
dîfe  de  toutes. ôci  peffonncs  fi  utiles  & 
fi  refpe^ables  qu'elles  ^tirent  uii   gain 
deshoniiéte  de  chdfes  qVon  doit ,.  ou 
exerc^er  gratuîten^ent ,  où  ne  point  faire 
du  tout.     On  fe  contente  de  cémar- 
quct  Ci  j  que  le  lïrQit  Romain  n'açcor-  fj)  ibti 
de  aux  Poètes,  ni  îmmùriîte^,  ni  prîvî-  '•  *• 
lèges.,  m  gages. 


lorfq^u^ 

noîedj- , , ^_ 

u*en, doivent  pas  fouffflr,  &  qu'il  fau;  ^"^'' 
que  V^tat'Ià  îctfr  prenne  fur  Iç  pic 
qurîls  1*dnt . reçue:  Cette;  décîfion  nVft 
a/Ifaréihént;  poînj*  appulfe  fur  le  droi; 
naturèt ,  ^&  quand  un  Etat  fe  fer  oit  im* 
pofK'  à  lûî-niiême' dette  obligation  »  i^ 
ne  fuivcoît  nullement  que  les  autres  y 
fuflTenrfqjets-^  Cî^eft 'à' , chaque  Paiiîcu- 
îîer  à  veiller  à  cei^  '^^^^  >  &  à  ne  point 
recevoir,  de  niauviu(&^  mçnnoie  ou  qui 
n*a  p^s    fon   poids.  ^  J'aîmeroîs   pref- 

G  2  qu*att- 
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qu*aattnt  dire  qae  c'eft  à  l'Etat  à  d^« 
domihager  les  Particuliers  qu'on  trom- 
pe en  leur  vendant  de  mauvaifes  mar-* 
chandifes,  oti,  fi  elles  font  bonnes, en 
les  vendant  ï  faux  poids ,  ou  a  fâuiTes 
tnefures. 

Pour  décider  qu'un  Marchand  de  blé, 
qui  par  ùl  diligence  a  prévenu  les  fiu* 
très  pour  en  porter  dans  un  PaVs  où  il 
a  manqué,  n'eft  point  obligé  d'^aver^ir 
que  bien-tôt  il  en  arrivera  une  grande 
quantité ,  on  cite  '  en  François  dans  le 
texte ,  &  en  Latin  dans  les  notés  un 
long  paflage  de  Ciceron.  Cette  quef- 
tion  pouvoit  être  décidée  en  deu^  mots. 
Il  n'y  avoît  qu'à  dire  qu'un  Mar- 
chand eft  obligé  de  ne  tromper ,  ni 
fur  là  qualité,  ni  fur  la  quantité  de  î^ 
inarcbandife  ;  mais  on  vouloit  écrire  un 
gros  Livre  &  faire  montre  de  foO  éru* 
dftion. 

Je  pourrois  dfrè  ia\méme  çbofç  de 
l'obligation  qu'a  celui  qui  emprunte  de 
rendre  ce  qu'on  lui  a  prêté ,  ou  en'  ef- 
peces,  ou  en  valeur,  quand  il  Je  peut. 
Outre  rimpofDbilîté  ,  un  Ceul  bas  ma 
paroît  en  difpenfer.  C'eft  ii  là  chbfe 
eût  péri  chei  le  préteur  comine  eûe  a 
péri  chez  l'emprunteur.  Dans  un  pil- 
lage par  exempte,  votre  cheval,  votre 
gobelet  d'argent,  aurôit  été  pris  chex 
vous  comme  il  l'a  été  chei  moi  ;  je  ne 
irons  dois  rien.    En  voyageant  enfem* 
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Ue,  vous  me  prêtez  quelque  argent  ; 
ofl  nous  vole.     Si  vous  aviez  eu  fur  ^ 

voos  ce  que  vous  m*aviez  prêté  ,  on 
vpas  l'auroit  pris ,  comme  on  me  Ta 
pris  fur  moi.  Je  ne  vous  dois  rien  que 
Ja^reconaoîflance  du  plaifir  que  vous  a** 
vez  voulu  me  faire.  Pufftndorf^  contre 
fon  ordinaire ,  eft  allez  court  fur  cet 
article.  Moofieur  Barbeyrac  a  voulu 
dédommager  le  Public.  Il  y  a  fait  la 
valeur  de  fcpt  ou  huit  pages  de  notes. 

A  Toccafion  de  l'intérêt  qu*on  retire 
de  Targent  qu'on  prête,  Monfieor  Bar^ 
ieyraç  (i)   s'emporte  violemment  con^  (i)  ibid. 
tre  ceux  des  Praieftatts,  qui  ofent  fou-  '"S*  ''* 
tenir  que  cette  efpece  de  profit  n'eft  pas 
légitime  ,  ou  qu'il   ne  l'eft  du  moins 
qu'à  certaines  conditions  et  dans  cer* 
taines  qircon (lances.    Il  prétend  qu'en 
cela  ils  prennent  IMntérêt  des  Pères. 
Ils  ont  beau  faire,  ajoute-t  il  avec  beau* 
coup  d'énergie ,  toutes  leurs  déclama- 
tions &  tous  leurs  emportemens  ne  fer- 
vent qu'à  faire  voir  que  la  leâure  des 
Pères  cft  capable  de  gâter  le  -  cœur  &  f"^^ 
l'efprit  ;   fur  tout  lorfqu'on  fc  trouve  7^t%î!in^ 
d'un  tempérament  bilieux,    &  qu'on  a  d^tnéûmtê. 
pris  foin  de  cultiver  fa  mémoire  plutôt 
que  fou  jugement.    Il  eft  fâcheux  que 
ce  Profefleur  ,    qui  s'eft  acquis  une  fi 
grande  réputation ,  foit  arnfi  fer^  con» 
tre  les  Pères  ;  c'eft  une  efpece  de  mala* 
die,  aufli  pitoyable  que  ces  averfions 
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des  Courtifans  pour  les  Gens  de  robbe^ 
ou  d'autres  perfonnes  contre  les  M6de^ 
cins.  Non ,  les  Pères  n'ont  pas  été  itt- 
faillibles  ,  &  c'eft  arec  juftice  qu*ori 
leur  reproche  des  erreurs.  Mats  ifs  a« 
voient  de  l'ef^rit  ,  ils  ay oient  de' la 
fcience  &  de  la  piété, &  aiTûrémeta^  leur 
autorité  en  fait  de  mœurs  vaut  bien  cel- 
le d^  Horace  ^  d'Ovide^  de  Lucrèce^' de 
Diogene  ^dc  Z/mn  j  d^Èpicmre  (i  de  tant 
d'autres:  Ces  bonnes  gens,  moins  har- 
dis &  moins  décififs  (|ue  Monfieor  de 
Barbeyrac^  ont  cru  que  les  paroles  de 
Jeffis  Chrift  déftxïdcntnx  de  tirer  du  pro* 
fit  d'un  fimple  prêt.  On  veut  qu'ils  fe 
foient  tromper, qu'ils  aient  mal  raffon- 
né.  Faut-il  pour  celi  leur  faire  leur 
procès  &  les  traiter  de  corrupteurs  des 
cœurs  '&  de^  efpri'ts  ?  Cette  cçnfure-li 
B'eR  elle  pas  trop  dui^e,  &,  fi  on  la 
rétorquoit  contre  Mohfieur  de  Barbey 
r^^,  feroit'ii  content?  Je  ne  puis  pour- 
tant m'abftenir  de  dire  que  la  longueur 
énorme  &  l^'nutilité  de  fes  notes,  que 
le  fofn  perpétue]  qu'il  a  de  fe  looër  & 
de  fe  citer  lui  même  en  toute  occafion, 
que  ion  ton  décifif  m'auroient  aufli 
fortement  prévenu  coritre  les  Jurifcôn- 
fuites,  qu'il  l'eft  lui-même  contre  les 
Pères ,  ii  je  n'étois  bien  perfqadé 
que  ces  préventions  générales  font  in- 
juil^s,'  Â  qu'elles  marquent  beaucoup 
plus  de  foiblefle  que  de  force  d'efprit. 

Je 


Je  n'en  d/rai  pas  ^avaotajie ,  i^t  cîaiate 
c^u^oQ  ne  m'accufe  d*avoir  lu  les  Pe^ei» 
qui  fans  doute,  s*iU  vivpicnt^  fproieat 
Ûçhn  qo^oQ  les  ait  jvigex  ipdigBcs  <!'£•» 
tre  citez  dans  uo  Uovra(;ç  d^l^îcapor* 
tiDce  de  celui  4e  MonÇear  de  B^iey^ 
Têej  où  il  cite  fi  fqttyeat  Meffieors'^^y^ 
U^  k  Pla€€tUj  U  Ckrcy  de  BefMVé^^ 
des  Pre4M^ ,  Locke ,  IVolû^in^ , .  Hohkei^ 
Monkignçy  U  Brmere^  lUrù^s^Cumifer* 
limiy  Cmdwurtb ,  Perb^m ,    QtmdiMffg ,. 

Sans  doaie  c^s  ^oois  ornf^ut  biçn 
plus,  qn  Livrç  quç  le^  poq^s  ufi^x 
é^Au^uftl» ,  dç  J^rçrn^ ,  &  cç  qu'on  ci- 
te de  ces  Aat^ua  a  bien  ua  im^r» 
poids  Tur  rçfpj;it  4*QU  Leâeu^  ijotçlli- 
gept  que  oq  poAV coit  avoii  t9ute  at^ccî 
citiUioA. 

lie  Mariage  eA  ^P  ^MJe^  e;(tr4aicmeiu 
délicat,  &.  yoQloi^  s'eA  tenir  à  la  Lpi 
natiuelle ,,  pjQur  f^glertput  ce  qui  c<9a- 
cçrae  cette  ma^îcK ,  c*eft  s*qxpofer  i, 
doiui^  daijis.  4e.  gr^iDid^  égacemçiU.  C^f* 
tç  lioi  çic  liéfeç^a  point  bien  des,  çho(^^ 
que  prefqae  X04^  1^$  honuDe^  fe  foai, 
acxyoi^dçi  i  tçg^^ct  avçc  abQîa{ii|i,atiq| , 
&  cjlçs  paçoiUeAi  d^fefld^^  ç.ç.  qù'oiji 
c(oU  comqtiiJinén^Df,  permis.    Ces.  fim* 

tîipsqs  dj^  boçte  d|p.'de.'pH4eUf  W  vie«- 
ncai  poin.!  de  la  ^a^a^e^  félon  P^ffeur^ 
dqf^.     I.U  yle^i^pt  ^niquea^^nt  d^  Té- 

^  *      *    '  C  4  fur 


4^      j  ÔtTl^MÀt  LlïËRAtRi 

^r  moi  'des  fmprçffions  moîns  fortes  •* 
je  ne  fetois  apparenuhent  pas  chqqap 
de  la  longue  diuertation  &  des  hote^ 
proportionnées  par  où  ces  Meffieor^ 
prétencjént  qu'^poufer' fa  merç  ,  (on; 
père  i*  fon  frçre  •  f a  fœur,  né  ftroît 
point  viojer  les  drorts  dé  1^  nature,  S^: 
que,  fans  Taççoutu nuance  contraire^ 
l'homme  &  la  femme  n'aurotent  pa!» 
plus  de  hçmte  de  paroftre  nuds  .  &  de^ 
donner  îçurs  amp.urs  en  fpe^acle,  qxt^ 
n'en  ont  les  bétes.  Tous^'les  Anffnaùi^ 
ont  un  înftînâ.  Pourquoi  n*en  admet- 
tre pas  dans  PHomme  &  ne  pas  convct» 
DÎT quNldoit  lefuivre préférab>ement à  ]i| 
ratfcin  trop  fubtrliféeîL'inftind  qui  nous 
lie  à  nos  pères  &  nos  mères  n*eft  -  M 
aufffi  que  l'effet  de  l'édacation ,  &  ce» 
laifonnemens,  par  où  on  prouve  que 
nùn$  n'avons  point  d'obtigatictn  de  nqr 
tre  narifance  a  nos  parens,  autortfent- 
ils  à  qianquer  ^u^  refpeâueux  fèntiii^ensi 
qui  leur  font  dûs  ?  Pf/ffèùdorfàh  pour-^ 
rant  que  ceux  quf  les  jpremfers  donnè- 
rent rexemple  4c  iBarcher  nuds  çom^ 
mirent  un  fort  grand  pçché. 

Le  Mariage  n'étant  qûç'podr  la  mul- 
tiplication du  genre  hunajara  ^  il  paro^ 
quMI  ne  dçvrpit  être  permis  qu'à^çeux' 
qui  peuvent  ContriBufet  à  cette 'întit- 
trplication  ,  &  qu*oh  devroit"  î*îfi-* 
terdire  à  ceux  qui  font  dii^raciéz  de  U 
l^ature,  ^ili  font  petits,  mat  fait$,fatir 


efptu,  mal  faios.      Puffemdorf  {\)  cite  liv.  irt. 
avec  éloge  Lycurgue  qui  ié  mocquoit  de  W  .*••• 
fes  Pfédéceffcurs  qui  avoieot  permis  le      ""'    . 
rntmge  îndiflTércnjment,   t^ndîj  qu*îU  JJÏlS^T'^ 
çfaerchpîçnt  If  s  meilleurs  étalons  &  les  tm^i. 
meîllears  taureaux  pour  leucs  cavales 
&  pour  leurs  geniiTes.    il  pecche  pour* 
tant  à  croire  que  tous  doivent  fe  ma* 
rier.    Si  cela  eft,  la  Polygamie  n'a  ja-' 
xnaîs  dO  ètxt  permife  ;  c^r  cette  permif*. 
400  ferott  iQCompanble  ntvec  Toblig^* 

Le  Mariage  de  fa  nature  p'eft  point 

Serpéti^el  &  îtidiiTolubley  il  n'y  a  pas 
e  I<iOi  divine  qui  Tait  ainfi  ordonné  « 
cette  perpétuité,  cette  indiiîolubilité  du 
Mariage  vient  de  U  tyrannie  des  Pa*. 
pes.  Ùq  des  deux  conjoints  manquant 
aux  engagemens  e0emiels,  l'autre  dé- 
troit être  cenfé  libre.  Et  il  Teft  au 
tribunal  de  la  Raifon  &  de  la  Religion^ 
difent  Mc&tur^  Ptiffendorf  Sç  Baràcyraç. 
G'eft  quelque  çhoï'e  d*^ffreux  que  U 
tyrannie.  Même  en  la  détrqifant  t  on' 
court  rifque  d'en  reflentir  long-tems 
les  effets.  "IJ Angleterre  \  1^  Suéde ,  le 
Danttemarc  ^  fe  font  fouflraits  à  la  ty-, 
rannie  de  Rome ,  ^  le  Mariage  a  cônti^ 
Uaé  d'être  perpétuel  &  ipdiiToiuble  coni* 
me  dans  les  PaVs  Catholiques.  VamouV 
du  bon  ordre  fait  çfp^rer  que  cet  ufage  > 
durera  encore. long-tems  &  qu^  Vm-^ 
Ciçniie  pratique  prévaudra  à  la  nouvelle 
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doâriQc  de  ces  MeUTeurs.  Ainfî  le  Ma- 
*"  riage  pourroit  Jtre  ^éûai  la  tradition' 

mniuelk  &  lézitime  qae  les  deux  coa<f' 

traâans  font  l^n  à  l'autre  dç  leur  corps. 

de  Ibrie  que  f   quand  i)s  tiendrOicnt  X 
■  pooroir  ulesrefufer,  ils  tiepourroient 

ïcs  donner  àtitîaatie,  jufquts  i.cequç 

la  mott  de  Vaa  eut  mfs  l'antre  eu  li'; 

bèrté. 
On  efamine  cnfoite  ptufieurs  aatrç^ 

aneftions  curieufes,  favoi^  V  9vi  4^Si  ' 
etijcdapcre  &dela  mcre  appartiennent 
les  enfant  f  Si  la  jajoulte  ed  coi>for(ne 
à  la  Loi  naturelle ,  oi^  (t  çVQ  un  fcnti-. 
ment  déraifonnable?  Si  celui  qui  s'^oit 
pare  pu  fe  charge  d'un  ea^aut  a(>9tidon- 
n6  ^  fur  lui  les  mêmes  droits  qu'avojeat 
fes  père  &  mère?  Si  les  pareps  doivent 
nourrir  leurs  enfans,  jufqû'il  ce  qu'ïl^ 
les  aient  mis.  çn  étaf  de  fe  nourrir  eax, 
mêmes  î  Si  lés  enfao.s doivent  no,urrir& 
afUder  leurs  parens?  Si  lesparens  peuT 
vent  vendre  leuïS  enfans  î  On  trouve, 
par  tout  la  miifit  abondancs  &  la,  tai-. 

quel-, 
ÎCiét^ 

ç  Sq- 
4f9't, 

}  4  o- 

».  fkiK 
oui- 


D E   L*ÂM  H  i£  M.  DCC. XXIlT.  -  ^  4^ 

nallefflent  gne  l'efcUvage  proprcmeiti 
dit  foit  de  droit  namrel ,  oa  qu'il  foit 
fondé  fur  les  principes  de  ce  droit,  pnifU 
que  la  iobordioatioD  ft  la  dépcDdance 
f  tarent  être  &  font  effèâiTcmeoc  dans 
tome  l*Emvpe  fans  cet  vfiige  iohamais 
qui  dégrade  THomine  &  le  r6ioît  i  la 
mfférable  condition  des  Bétes.  LiC  re* 
medeqaeMonfienr  Lâcke,  toujours  ad« 
miré  par  Monfieer  B«rAryr«r,donne  con«* 
tie  ce  malhenr  eft  digne  de  le  fermeté 
Affghifc.  Le  e4fptif  i^oMt'  mérité  de  ftràtt 
^  vie  ,  dit  ce  Pbihfipbe  ^  vm  me  lui  feie 
}mt  de  sert  Je  U  tendre  rfeUne^  (y,  /«/ 
troKtre  Pefchvé^e  pku  iwfwfpertable  fme  As 


f'atthrer  k  mort  en  difobÀffânt  kfem 

tre. 

Si  on  fait  attention^  \  ce  qne  dit  !*£« 
ctîmc  (1)  de  la  manière  dont  les  Peu-  f«)  U». 
pies  fc  font  formel ,   on  verra  qne  les  ^^^^ 
femîUcsfe  fopt  infenfibien^entangâien*  o^^j^ 
t^cs  &  que  les  fociétez  cîvjles  fe  font  J^g^* 
formées  d'elles  m£mes  par  nn  enchai- 
ncmçnt  natfnrel  ^évenepiêns  &  de  cîr» 
cooftances.     Be  Moai  font  venus  les 
MoOitis,  d'rjhfsiliesifmailhff,  de  Jet- 
tob  autrement  Ifraëly  ks  Ifraëlites ,  &  on 
^t  aocjane  raifon  de  penftr  <jn*îl  n'ca 
^oît  pas  de  même  des  aatrçs  Peuples. 
pes  faits  renvcrfent  &  rendent  înntflet 
J5 pc  faî  coi^bipn  de  r^fbntiemens  qn'oft 
«it  &  ^tfon  rapporte.    Le  famille  d*a- 

bosd 
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bord  étant  p<u  nombreufe ,  fe  gouver^' 
Doitaîfémenc  &  fans  beaucoup  de  lois*. 
A  tncÙLte  que  le  nombre  augmentoit  » 
il  falioit  augmenter  rapplicacîon  &  mul* 
lipjler  les  régiemens.  Ainfi  c'etl  l'au*. 
(orité  des  pères  &  des  mères  lur  leurs 
enfans,  c'cft  le  refpeâ,  la  foumiflioa 
des  enfans  pour  leurs  parens  ,  la  ten^ 
drefie  des  frères  &  dts  iœur^  »  qui  ont 
fprmé  les  Peuples,  ou,  ce  qui  revient 
au  m^me,  les  Sociétez  civiles. 

Ce  feqtiment  paroic  être  celui  de 
(0  F.  271.  Mpnfieur  de  Barheyrac  (  1  ),  fi  on  en 
juge  par  la  note  fuivante.  „  Ceux  qui 
g,  rapportent  l'origine  &  TétabliiTcment 
,^  de  tous  les  £tars  i  un  principe  gêné- 
jj  ral&  uniforme  fembléntfuppofer  que 
„  dans   les  premiers    fiécles    plufiëurs 

pères  de  fannille  s'aflemblèrent  pour 
^j  voir  de  quelle  manière  ils  pourroient 
,«  pourvoir  le  plus  avantageufement  à 
,,  leur  rûreté  ,  &  qu'après  une  mûre 
„  délibération,  ils  conclurent  qu'il  faU 
jj  loit  former  entr'eux  une  Société  ci« 
^,  vile.  Or  cela  ne  s*accorde  guères, 
„  ni  avec  Thiftoire,  ni  avec  reipérien* 
,y  ce  commune  «  qui  font  voir  que 
,,  tous  les  établiflTemens  humains  ont 
,,  de  petits  commencement, qu'ils  font 
^/d'abord  informes  &  qu'ils  ne  parvien* 
^  nent  à  quelque  degré  de  perfeâion 
„  que  peu  à  peu  &  par  1^  longueur  du 
„  tfms.    Quand  mime  on  trouveroit 

,»  dans 
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\i  dans  les  nionumens  de  TAnti^tiiié 
9»  quelques  traces  d'une  telle  aifemblée, 
91  il  /èffoit  .bi^  difficile  de  s*iintgioer 
M  90e  ces  pères  de  famille  fe  foiTeot 
f9  d'abord  formé  l'idée  d'aoe  fociécé 
»  civile  &  qu'ils  en  eu0ent  prévu  ^ 
n  balancé  exaâement  les  avatiiages  & 
)i  les  inconvéniens  ". 

lUft  étonnant  que  Mon fieur définir- 
hrac  n'ait  pas  vu  d^ns  Tbittoirc  de  la 
Tour  de  Bit^rl  des  traces  d'une  aflem^ 
o/éede  pères  de  familles  délibérant  en- 
tre em  comment  ils  pourroient  pour- 
voir à  leur  fureté.  Non  feulement  cet- 
te hiftoire  en  fournît  des  traces ,  mais 
eUe  la  prouve  dîftinôement;  Tout  ce 
qu'il  y  avoit  alors  d'hommes  fur  la  tejir 
'e  varloient  lamémejangue,  ils  étoient 
jncme  réunis.  Us  s'aifemblent  &  déli«- 
bercm  fur  lesmoïejis  de  fe  précaution- 
n^f  contre  un  fécond  déluge,  car  ils  ne 
conooiifoient  point  d'auue  mal  à  crainr 
wcponr  eux.  Ils  contiennent  do  bitk 
tiDctour  fort  élevée,  fans  doute,  pour  s'y 
'^Jiftrmcr  avec  ce  qui  aurqit  éié  nécef- 
wirepour  le^r  fabfiftancç,cn  cas  que  le 
ffla/hcur  qu'ils  craignoîent  atrivât.  Dieu 
fenverfa  leur  deffeîn  par  un  prodige  &  la 
^Qltitude  des  langues  qu'ils  parlèrent 
p  f>bVigea  de  fe  fépa^er.  Les  hommes 
wmcrent  donc  une  çfpcce  de  fociét< 
J^^  <ie.  tems  -après  lé  déluge ,  fociété 
wméc  far  le  modèle  de  celles'  qui  a- 

*  '  voient 
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voient  été  avant  lie'  déloge  ,  k  qnî  fat 
elle  même  le  modèle  de  celles  qui  ie 
formèrent  depbis.  Car  il  feroit  ridica* 
le  de  fappofer  qoe  les  notivtlles  liingues 
qaMls  avoieht  tdist  d^nn  coup  àpprifes 
leur  enflent  fhft  perdre  la  mémoire  de  Ie 
manière  dofitjufi)U*al6rs  ils  avôîcnt  vé- 
cu. Ponrouoi  tant  de  recherches ,  tant 
&  de  fi  profonds'  raifoiîtiemeDs  pour  dé- 
couvrir comment  les  focîïîfet,  fe  font 
formées  &  les  ttiôtîfs  qui  y  ont  chgagé 
les  hommes?  Ce  n'efl  point  la: crainte, 
,ce  n'eft  point  ]thttoiii,  cVft  la  iiature 
*  Tautorîté  qu^elfe  ddnneaux  uns  fur 
les  autres ,  àufTi  bien  que  la  tehâfeife  & 
riaitiitié  qu'èflélnTpire  au!  tins  pour  les 
iftrtres. 

Le  refté  de  ce  livre  &  fe  Ktiitième  qui 
le  fait  traite  de  matières  fi  relevées   & 
fi  peu  fafcè[^bles  de  règles  que  je  croî 
HUffl  înntîle  d^cnjmrler  qu^'l  a  éiéinu- 
liT  uixéM  tfle  d'en  édriVe.;  ïjts  Rois  ;  fes  Répùblî- 
^**'*X'     ^*^  ti*ont  pas  bëfWn  de  ces  fbrtfcs  de 
Enatat      Icçons  pout  réf^fér  leur  conduite/ Tout 
fwtpoini     ce  qu'ils  fdtfrèH  bien  ;  s'Htiè  Pcft  pas, 
JTi'w-    ^  ^^  ^^  dcfltti  de  la  cénlVire.   'Leur 
XiJStt*'    «oÂfervifttfOrt,'  leur'  fureté,  leur  aggran- 
dîflftmcht,>e'fôrft  là  les  grands  mobi- 
les de  leutlSi  étrtrépt'îfts.    En  vi\t\  pré- 
tendroît-on  leur  tràicer  leur  devoir,  ils 
«'ont  &  ne  rccçmiofffcnt  point  dé  maî- 
tre fur  Va    rèr^e,    leurs  voîomet  font 
leurs   lois  &  là  pHîfomption  eft  tou- 
jours 


jonn  en  leur  faveur.  Ainfi  cts  régie- 
mens  tfutf  de  (fé^f  n|d)is|befur]gé;&]'es  ira- 
cefi(dao$^  leur  cabinet  &  quMs  fe  don- 
Dent  Ja  liberté  de  rendre  publics  pour 
ipprciidrr  vm^Fienpies^jiiiqu^afà  vit  j|~Jt 
im  9-iiMi4  Uwiorjté  ^e,  )e\if  .Mai|re, 
?^?  f^fi'ffBfl's  ipnt,  îpûtjlcs ,.  les  çhpfes 
jropticgr  tr^gf»,  op  nVn  ifVrajiî  plus, 
n\  tnoîiis  ,  chàqjaePcuple  fuivira Tes  ûfa- 
gcs.    De  jiîut  fis  font  tétnerâîires.  '  Ce 

qaW  dit  f*t-»\iéMô«rré  ;  «  Jfcreît  i^ut- 

Etre  pins  k  ficopo^derle  taicr;;  cartes 
^ftOç«j9[àli«iQI:J)|9  |bi>^;f piM  n^CfEiTaires 

à  Ja  félicité  &i  la  p<rr/caiM,de$  Peu- 
ples, *'n  i\^é  qnfi:4^fm^^ 

ncicls  naturcîlèment' èub'éiSfs  de  Tor- 
dre cnf  abttfènt.  Tain*  xPîtîftn:tôtt)ns 
Çwr  idtetàx  quî  Afcnt  éo  >lafce  ^fonc  de 
▼rtfcg  frtynosN^  M  feriïft  ppiî|(|uc  o^tu- 

'*^  ^^>Mfftl  qp'PA  wJ«il  PHWiÇ  cfsfa- 
fjres  que  pour  Ics^eçrfff  çfjj^ux,    * 

Jcfpere  que  Monfieur  de  ffarBéyrac 
5^e  pardonnera  la  liberté  que  j'ai  prife 
««  confreWfe^Cq^eftiaes  jfois  ibn  fcnf- 
ffitnt.  8a  réputation  eft  f^btt  M^ti  étâ* 
m  pour  que  de  7é^cj*es  è/îtiqties  lui 
«U€Bt  tort;  d'aajtanr  pVus'igtfé  ceeciiK 
^oes  n*enipéchent  poîut  du  îtoift  qtt'oà 
J|«  i>«bîîe  que  fon  ôurfàgè  eft  téup*â  Ai 


*«i!W( 


AR- 


^     JOVUKAlr    IiITE«AfR& 

ARTICLE    IL ' 


*'* 


,  •  -         .         .  .       • 

Histoire  mas  Découvertes  fer 

^     GoN<lVÉTES    DBS-   P^niTUGAIf 
DANS   LE'  NOUVEAU   MONDE.'   jfi' 

vib^  ife;  f^ùr^s  en  taille  douce.  Par 
[le.  Révérend  Pire   François  Jot 

SEPH  Lafit£AU>  de  m  Compagnie 
■   de  Jésus,   ^^if  Paris  cif&  SaUgraià 

pcre  i  e^  Jean  Baptifte  Gô^n^rd 
'  fils.  ifi^,.  12.  îiw^  /.  pag.  45i. 
î  £^  A^rt^ùr;la  Préface.     Tome  IL 

liTome  iil.pag.  f  12-  ,  Tàw^  7^. 

;  •^^;  jSS.  £9^  144.  >Mir  iV  ?tf^/f. 

'^'^C^  U^réfi  froim  à  k  Haie  ^i&i^ 
Jean. van  Dùreh. 
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LE  DOrn'  du  Pcrç  X^fw_  n'eft  pas 
.inconni^  4an.s   la  République  des 
X-cttre^»  .;tin?»çfpèçe  d'Hiftoîre  du  C«* 
i»4(/tf,  oà:fJl>.&ft  fort  parlé  du  Geng- 
l^ng ,  a  4^ja  paru  fous  ce  iiojpi.    Ce 
premier.  Ouvrage   étoit    apparemment 
raflai  dejeçluî  que  ce  Révérend  Pcr« 
CêféSert  dt  sxtut  de  mettre  au*jour.    Le  fujcr  ea 
mumenr.  ^ft  curieux ,  &  par-là  il  doit  intéreffer 
ceux  qui  lifent  pour  s*occuper  agréable- 
ment. 


inent.  Quoiqp'il  ne  foit  pas  traité  avec 
Un  certain  goût  /  Je  croi  pourtant 
qa*oa  pourra  y  trouver  quelque  fatis* 
faâ/on.  Plus  dé  chôïx  dans  les  faits» 
plus  d'habîleté.  à  les  enchaîner  les  om 
avec  les  autres,  plus  d'art  à  les  ame- 
ner &  y  préparer  refprit  du  JLeûeur  ^ 
plus  de  pureté  &  de  vivacité  d'cx- 
pteffion  auroicnt  rendu  TMiftoire  deit 
Conquêtes  du  Ptrtûgal  un  Livre,  fort 
amufant.  J'aî  fait  ce  que  j'ai  pu  afin 
de  la  trouver  telle;  îl  m*a  été  icppoiQ* 
blc  de  réiiffir.  tl  y  a  pourtant  de  Tor- 
dre, delà  clarté  ^  &  rÂuteur  y  fait  dé  . 
temsentemsdes  réflexions  fort  fenféet; 
On  ne  peut  guères  douter  i  fon  langa- 
ge qu'il  ne  foi'c  /ra;!rf 6Î/ ,  mais  il  y  man- 
que un  certain  je  ne  lai  quoi ,  fem'^ 
blable  i  ces  perfonnes  qui  n*ont  rien  de 
difiorme ,  dont  les  traies  font  même  ré- 
guliers, mais  qui  ne  plaifent  point,  à 
taufc  d'un  certain  air  froid  &  provin- 
cial. En  un  mot,  fi  le  nom  du*Perç 
^ffuêu  a'étoit  pas  i  la  tête*  de  cette 
Hiftoire ,  on  auroit  eu  droit  de  Tattrî- 
bucr  i  THiftorien  des  jllffigiois  ,  QVL 
inn  autre  Jéfuhey  qui  a  écrit  une  nou- 
velle Hiftoire  du  Jmn.  La  placç  im- 
portante que  ce  Jefuite  occupe,  & 
qui  lui  donne  accès  auprès  d'un  ,Sé- 
crétaîre  d*Etat,  comme  il  le  dît  danf 
&  Préface ,  pouvôît  le  dîfpcnfer  d'^çrî- 
'e.  Un  honnête  hon)me  ne  doit  point 
Tme  XXIL  Pari.  L  D         s'en 
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s'en  bêler  qu'il  n*y  foit  obligé»  OU 
qu'il  ne  foie  afluré  de  le- faire  avec  fuc- 
ces,  &  de  n'être  à  charge,  ni  au  Pa- 
blic ,  ni  aux  Imprimeurs.  Autrefois  il 
n'étoit  point  de  Jéfuite  qui  ne  fit  un 
Livre*  Si  cette  efpèçe  de  manie  alloît 
les  reprendre  !  Le  Père  Lafi$eau  femble 
nous  menacer  d'une  Hîdoire  de  l'éta* 
bliffement  du  Chriftianifme  dans  les 
conquêtes  des  Portugais.  Il  faut  fup- 
pofer  que  fon  état  a  fon  caraâere  lo 
rendent  plus  propre  i  parler  de  reli- 
gion que  de  guerres  &  d'intrigues. 
Wfmud»  Le  grand  défaut  dû  livre  dont  on 
finUvn.  y^  donner  l'extrait,  c'cft  qu'il  cft  rem- 
pli de  faits  particuliers.  Ils  convenoient 
peut- être  dans  les  mémoires  d'où  on 
les  a  pris ,  mais  ils  ne  conviennent  point 
âans  une  Hiftoire  générale.  La  multi- 
tude de  diiférens  ÂâeurS,  qu'on  intro- 
duit tout  d'un  coup  fur  la  fcède,  fans 
qu'oji  les  connoiffe  lie  moins  du  mon- 
de, &  qu'on  fâche  pourquoi  ils  paroif^ 
fent  ,  produit  une  confufion  pénible, 
qui  rend  cette  lèâure  prefque  tout  à 
fait  inutile  i  ceux  qui  voudroient  s'in- 
f{ruire,.&  prefque  infupportable  à  ceut 
qui  veulent  fe  divertir. 

L'ouvrage  cft  divîfé  en  quatorze  li- 
vres fans  fommaires  i  la  tête,  ni  en 
Biarge.  L'Auteur  a  bien  fait  de  ne 
point  entreprendre  d'en  mettre,  il  n'y 
ittroit  a/rârément  pas  réuffi. 

Les 
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Les  découvertes  commencèrent  ea 
mîlle  quatre  cent  douze.  L*Infaiit 
Don  Henry  en  fut  )e  promoteur.  L*é* 
tudede  la  Géographie,  quelques  coof* 
VerfatioDS 'avec  (es  Maures  ^  &  fur  tout 
Je  rapport  de  quelques  Framçois  de  \% 
Bafe-Bretagne ,  l'avoîent  puiifamment 
excité  à  s^attacher  à  cette  entreprife* 
)  Ce  Prince,  dit  le  Peré  Lafiteau  (i),  fi}Toa. 
)  penfant  qu^il  écoit  pfus  obligé  qu*un  !•?<(•  f^ 
)  autre  à  foutenir  la  fupériorité  de  foa 
j  rang  par  la  fupériorité  de  fon  méri« 
)  ^^»  joignit  aux  vertus  chrétiennes  àc 
I)  héroïques  toute  l'étude  &  Papplica- 
1  tien  qui  pouvoient  enrichir  un  fonds 
If  déjà  riche  de  lui-même,  par  les  bel- 
•)  les  connoifTances  que  donnent  les 
I,  Sciences  &  les  Belles  Lettres  •*.  Eft- 
il  vrai  qu'un  Prince  foit  obligé  d^avoir 
^n  mérite  fupérieur  à  celui  des  autres 
hommes?  Qu'eft-ce  que  cette  périphra- 
fe  des  françois  de  la  BaJffBreUgnei 
N'eft-ce  pas  comme  fi  on  difoit  xxxiÂm^ 

Îbfi  ^Ecofft  ?  Pourquoi  ne  pas  dire  un 
^^"Breu^.  Le  portrait  de  ce  Prince 
^a  nn  des  meilleurs  morceaux  de  ceu« 
Hifloire. 

))  Je  ne  puis  m'empécher  ^  dît  le  Pe- 
»  Tc  Lafiteau  Çz),  de  donner  une  idée  (2)  lUd. 
S)  plus  étendue  de  ce  Prince  vraiment  pag.  f«* 
H  digne  de  l'immortalité ,  par  Taflem- 
1)  blagede  toutes  les  qualitez  naturelles 
))  &  de  toutes  les  vertus  açquifes  quK 
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font  les  grands  Hommes  &  les  bons 
Princes.  Il  étoit  d^yne  taille  médio- 
cre , .  mais  bien  prife ,  d'un  tempéra- 
ment fort  &  robufte.  Il  avoit  le  teint 
91  d'un  aflex  beau  coloris ,  blanc  & 
9,  vermeil  ,  les  cheveux  blonds  &  un 
I,  peu  frifn ,  l'air  grave  &  fevère  qui 
«,  interdifoit  au  premier  abord  ;  inaif 
„  œtte  févérité  apparente  étoit  corri- 
•Y  g^e  par  une  bonté  rare  &  nne  égali* 
yf  té  d^ame  parfaite  ,  qui  étoit  l'effet 
yj  d'un  riche  naturel ,  de  la  candeur  de 
,,  fes  mœurs  &  de  l'empire  qu'il  avoit 
,,  acquis  fur  fes  paffions.  Cet  ejppire 
,,  fe  m^nifefiolt  dtas  toute  fa  perfonne 
y,  par  une  piété  folide,  une  pureté  à 
,,  r^preuve  nfi^me  du  foupçon  ,  un 
,,  grand  ordt:9  dans  fa  conduite  &  dans 
„  celle  de  fa  maifon  qui  étoit  réglée 
^,  comme  uuMoniiAère,  une  modeftie 
,,  très-^remarquable  tdians  fes  habits,  Ik 
,,  table  &  fes  équipages.  A^c  «elà  il 
,,  ptnfoiteD  Grand, il  ^^^  Hbérgl  juf* 
,9  qti*Â  la  profufion  ,<  &  faifoit  Une  dé* 
^y  pesfe  vraiement  r5>iai9  dans  lout  ce 
^y,  q4ij  avoit  ponrobj^t  l'avaneement  de 
„  la  Religion,  la  gloire  de  la  Nation 
,,  &  lu  bien  de  l'État.  Amateur  des 
„  Sciences,  k  s'y  drftinguant  lui^^mê* 
,,  me  autant  que  daos  Tart  militaire^ 
,,  où  il  avoit  fouvent  donné  des  preu* 
„  ves  de  fà  bravoure  &  de  fon  hidnleté, 
^3  il  rérian4it  des  iréfiirs  immwiks  qui 

91  fu- 


y,  ftfreat  employex  ï  attirer  de  toJHtê 
„  parts  des  geos  babilM^u'il  entretenoit 
9,  etofuite  par  de  groifes  peofiooSi  &  à 
,,  foflder  des  Académies,  à  qui  î)  abaa- 
y,  donnoic  fes  propres  palais  &  fet  rc- 
,)  vemis  les  plus  clairs  *S 

Dit-on  bien  mste  furtté  s  réprêMmi  du  Mm.  4. 7* 
fovfftm  f  Le  foapçoD  n'éprouve  pas 
une  Yertu  »  c'eft  la  tentation  ^  c'efi  l*o€* 
cafioo.  Il  paroît  qu'on  aaroit  d4  dira 
éUf'defMs  dm  Jhupfêm.  Le  Père  Li^éM 
croit  avoir  dit  tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  bien  d'une  maifon,  en  la  comparant, 
pour  la  régularité,  à  un  Monaftere, 
comme  fi  les  Monafteres  étoient  tous 
bien  réglée. 

Ce  portrait  eft  prefque  le  feul  qui 
foit  dans  ces  quatre  tomes»  Ce  nV- 
toit  pas  feulement  le  2èle  pour  la  gloi- 
le  de  Dieu  &  de  la  Nation  qui  animoit 
les  Rois  d^  Pêr$Mgal  i  la  conquête  du 
nnuyeau  Monde.  C'étoit  auiS  l'avan- 
^3g«  qu'on  eommenfoit  à  recueillir  des 
noarelles  découvertes.  Le  Père  Lûfi- 
uan  non%  apprend  que  Jfém  II.  é* 
toit  plfiinen>ent  convaincu  de  leur  uti* 
lité,  1,  parce  qu'il  avoit  eu  une  par* 
1)  tie  des  revenus  de  fa  caiTette,  dans 
t)  le  tems  qu'il  n'étoit  encore  quePrin'* 
11  ce  àtt  Àlforves  &  Héritier  préfom* 
11  tif  de  li  Couroflût ,  fondez  far  las 
11  produks  dtt  commeree  des  Pais  non- 

1)  TelletoancdéeottVerts&  établis  *S  l'i- 
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gnore  abfolameiit  ce  qae  c^èft  qu^ali 
raïs  nouvellement  établi? 
0)  IM»  '^e  Père  Lafiteau  nous  apprend  (i) 
pig.  19.  que  le  Pape  Martin  cinquième  donna, 
aux  Rois  de  Portugal  toutes  les  terres 
qui  feroîent  découvertes  jufqu'aux  /»- 
des  inclulivement,  quMl  menaça  d'ex- 
communier comme  des  ufurpateurs 
ceux  qui  troubleroient  leurs  conque* 
tes,  &  que  ce  don  fut  accordé  en  con- 
féquence  d'une  requête  préfentée  ,'  où 
on  diToit  que  la  Nation  Portugajft  coU'^ 
facrant  fes  bienfs  &  expofant  ia  vie  à 
tant  de  naufrages  &  d'autres  périls  v  Sa 
Sainteté  étoit  pride  de  vouloir  attribuer 
à  la  Couronne  de  Por^jy;^/ toutes  les. 
terres  qu'on  découvriroit,puifqu'onde* 
voit  regarder  comme  des  pofleflcurs  in- 
jures les  Nations  inâdelles  qui  y  étoient 
établies  &  dont  on  ne  cherchoit  que 
]e  falut.  lie  Pape  ClémentVL  luivit  cet 
exemple,  &  érigea  eu  Roiaeme  les* If- 
les  des  Canaries^  dont  il  fit  préfent  à 
Louis  de  la  Cerda ,  Comte  de  Chrmont^ 
à  condition  quNi  iroit  les  conquérir  & 
y  feroit  prêcher  la  Foi.  Autrem^it  la 
donation  devoit  être  nulle.  .  , 
{%)  ibid»  La  defcription  (z)  de  la  iurprife  quç 
P*g.  II.  eau  la  aux  Nègres  la  vue  des  Pomugait 
&  de  leurs  vallfeaux  mérite  d'être  rap- 
portée. „  Les  Nègres  y  qui  n'avoient 
„  jamais  vu  ifEuropians  avant  les  Por- 
»  ^^g^^%  furent  bien  furpris  à. la  pri^- 

I,  mière 
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^  mîère  vnë  de  lears  vaifleauz  ;  car 
9,  étonnez  d^an  fpeâacle  $  nouveau, 
,,  tantôt  ils  les  ptenoient  pour  des  oU 
99  ièaaz  ou  pour  des  poifTons  ,   leloa 
,y  qa^'js  avoicnt  les   voiles  hautes  ou 
jy  cargoées  ;   tantôt  mefurant  l'clpace 
„  que  ces  vaifleaux   avoîent  parcouru 
„  durant   une   nuit',   ils  s*imagiooient 
s,  que  c'étoient  des  Pbantomcs  &  des 
,,  Êfprits  qui  leur  caufofem  ces  illu'* 
yy  fions.   La  préfence  des  Pa^tmgms  qilf 
„  avoieot  f|»it  décente  (nr  leurs  côtes 
„  fut  un  nouveau  fùjet  d*admi*racion. 
„  Ces  hommes  fi  difffrens  d'eux,  qui 
,,  étoient  vêtus  de  fer ,  &  portoîent  dans 
„  leurs  oijains-Ie  foudre  &  le  tonnerre, 
„  augmentèrent   leur    terreur   &   leur 
„  épouvante.    D*un.  autre  côté  ,  ces 
„  l^ortmgms^  qui  n*entendoient  pas  leur 
^  langue,  &  qui,  ne  pouvant  fe  faire 
^,  entendre  eux  mêmes  ,    emplojofent 
„  vainement  les  carefTes  pour  les  faire 
„  revenir  de  leur  premier  étonnement, 
„  ou  fevoyoient  obligez  de  recourir  ila 
•t.yiol^Qce  pour  en  .enlever  quelques* 
„  uns  &.  en  porter,  la  montre  en  Portm* 
ng.^\  achevèrent  de  jetter  parmi  eux 
„  reffrôi  &  la  coql^ernation ,  fur  tout 
„  qu^.ad  lis  faifoient  jouer  leurs  casons 
„  &  leurs  arqvcbofçs ,  et  que  ces  pau- 
„  vres    malheureux    voyoient    tomber 
,,,, morts    à    leurs  pieds    leurs  compa» 
,^  gnons ,  fans  rien  appercevojr  qui  eût 
,,  pu  jes  touche^  &  les  offenfér  **. 

D4    *  Une 
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II»,  if.  7.     Uiic  phrafe  de  dîx-fept  lignes  to'éft«^ 
'     *       'elle  pas  trop  longue?  Porter  U  fhontr^t 
d'un  Peuple^  n'eft-ce  pas  une  csfpreinbft 
digne  dcsprécieufei  ridicules^  Faire jmii^ 
Itt   çânpni  ^   les  arqïiebufes   n*e(l  affuré-- 
ment  point  d'un  ftiie  grave  &   férieiix< 
pu  dit  faire  jouer  lés  eauî,    les   ttiZe- 
riônnetes.  Ce  défaut  d'attention  à^*e]>- 
primer  e(^  extrêmement  fréquent  daot 
ce  Livre.     Il  e(l  peu  de  pages  qu!  n'ea 
foornifTehl    quelque    exemple.     „  Là 
„  Éoi  Ahhonfe  V.  étùît  monté  fur  lo 
,,  trône  ^  l'âge  de  fix  ans.    Sa  miiior 
^,  rit^  fut  afle:^  tranquile  par  la  ftgeflb 
^,  dé  ridfant  Don  redre^  fou  ôirc^e^ 
^,  qui  lui  fit  époufer  fa  fille.    Ce  tna^ 
,,  riage  fut  funefte  à. tous  les  déiiX.    ïi 
^,  réveilla   la  jaloûfie  de   Don  Juêm^ 
^,  frère  de  J>otn  Pedrè.     Celui-ci  cul 
^,  beau  remettre  lé^^rénei  de  4'£t^t  enr 
^,  tre  les  mains  dé'^fbu  Pupille.    Si  re« 
„  traite  fut  pour  tùi  uft  crime,  &  tel 
p  infortuné  Prînipç  ♦  qui  reveuôft  i  la 
,,  Cour  Dour'  fe  iuftifiet,  eût  le  mal- 
„  heur  de  périt  les'aiihes   i  liî^mf^ia 
„  contré  fon  Ripfjfirdn  gecrdre,-  dbna 
,,  Un  de  ces  coups  fourrei  ^u'btiiM 
,,  peut  ni  prévoir  ttipirèr". 

tJné  énigme  effellè  plus  obfcure  ^Gc 

Prince  qui  revient  f)>tiUr  Te  juftifier  périt 

'  les  armes  i  la  mtiin  tféins  un  coup  fblic- 

ré.  Çd-ce  dans  un  coup  ou  par  UtféOup. 

^ue  l'on  périt  ? 

l'ont  ce  premier  lifte  pcmvoft  étnr 

ftci- 


facilement  iéinit  ï  quatre  dU  cinq  pa* 
ses,  car  le&  faits  qu'on  y  raconte  font 
fort  peu  iiuportans.    C'eft  dent  forts 
gt^oii  bfttfl  chacun  en  dit  ou  douze^ 
joars  dt  tems  4^  que  cinquante  hommes - 
foiSfimt  pont  garder.    On  y  joint  une  pbréfifmÊh 
Jongue  dblb^iptiûn  de  l'entrée  magnîfi-  w*^- 
que  qu'où  fit  à  I^i^boune  à  un  Chef  de- 
quelque  tniférable  peuplade,  &  des  ce-, 
remonied  ât  fbn  batéhie.    Je  ne  pais 
m'empôt^h^r  d'y  relever  quelques  phra* 
fes  qui  lùé  PafoffTent   rioûvelIéS.    Lf 
Roi  s^oicofté  du  tbr^ne  oà  il  fi  tint  dthuu 
Bemoin^  U  Prince  Maure  ^fi  pràfternâ  sux 
fieds  du  K,ûi  ^  ftùfànt  fimblànt  dl'tn  tirer  de 
la  terre  aTtecfir  mains ^  qn'îl  perttfii  enfuit^ 
fnrfa  tête.     Lafànle  qui  le  JUipâit  itùitfi 
mntbre^ff  pt^â  peine  fi  f^uvoii  -  il  fairit 
jour. 

Farl^tit  dir  batémé  du  -RM  de  Congo , 
le  Pcr^L^/M»  s'exprime  de  la  Jbf  te  (i)i  f»)  ^^d. 
„  On  nefauroit  exprîi!ftet  Quelle  éioii  p*«'^*- 
„  l'împaiîençe'du  Roî  p'o\ir  VeccVoî^  1#    *  '    • 
„  batémé.  La  Gour  i^  le  Peuple  aVôîeni 
„  le  mttt^  empreflement  à  l^'rtittatioft 
M  du  Souverain.  Il  étôif  tépétiflâtit  h^ 
„  ceffairô'd'éeraircr  &  d'éf^ôliver  ^a 
,,  peu  ces  Néophytes.    Il  faHloli  pou- 
,,  vôii'  $*efi  donner  le  teitis  &  les  Mif- 
^,  fionafres  û*y  fulBfbient  ptà:  Vn  éve* 
^,  neibent  tftipfévia  décldii raflfbfi-e  &  hâ« 
„  ta  leuf  bohheur.    Quèl^ueis  I)l(Ufai- 
,^  res  fituéï  dbâs  un  lac,  q^^'thi  Y'^xénA 

Vis  »  «^^Ç 


5^     JoURHat^    IllTERAIRff 

M  être  dans  le  cœur  de  V Afrique  &  la 
9,  fource  des  principales  rivières  qni  Par- 
„  rofeot^avoienc  fecoiié  nouvellement 
y»  le  joug  du  Roi  de  Co»gfi  àc  faifoient 
,,  des   coaxfW  fnr  fes  provinces.    Ils 
)f  éroient  redoutables,  csir  on  aflure 
„  <]Q*ils  popvpîent.  mettre  for  pied  jnf-^: 
,«  qu*à  trente-mille  Coinl;>atAns.  Le  Roi 
,,  fe  vuîpit  forcé  d'aller. çn  perfonne 
9,  poar  s*opppfcr  aur  progrès  de  ces^. 
„  Rebelles.    .X^es  rifq.u^S:,^Ja  guerre 
,)  furent,  un  motif  plus. que  fuffirant. 
„  pour  n^ecrre  lous  les  guerriers   aa 
„  nombre  de^  foldats  dcJtfus'Çbrifi^^^ 
Des  Infqlaires  fiçuez  dans  un  lac  qui 
peuvent  mettre   fur   pied  ^trente i»  mille. 
Çombatans  font  aflurément  de  ces  pro« 
dfges  que  l'ignorance  forme  &  que  la 
crédulité  publié. 

M  Les  premiers  mouvement  d'une' 
„  trop  grande  ferveur  font  fuivis  pour 
„  l'ordinaire  d'un  prqnipt  r«pémi;r ,  con- 
(i)  llniL  9»  tînue  l'Auteur  (i)'.  Cette  jnpovellcl 
W?«  77.  ^,  Chrétienté  formée  un  peu  4rop  à  liti 
y,  hâte  répr^puya. d'abord. .  I(ieRoilui» 
^  même  qui  avoit , vieilli  dapsrjfes  Jiabf- 
„  tudesiroiïvojtplusd'obôa^clçs  quele^^ 
„  autres  à  foqtenîr  le  npuve^  perfot^-> 
,,  nage  qu'il  lui  fallbit  faire>  de  forte 
„  qu'enr  peu  de  tems  Jl^fe  forQia  une 
Confpiratfpn  coqtre.laRiç|igiono4Îf^ 
fante,  comrB9ft^  «liUnM^le,s  qui.ref^^ 
9,  toient^^pcore  &  à  la  tieUL  desguel^ 


>.» 


,y  étoit 
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M  <Ctoit  QD  des  fils  da  Roi ,  qvt  avole 
9,  rJcfQfé  de  fe  faire  bsptifer ,  &  de  ces 
9f  Chrétiens  lâches  qui  étoîcoc  les  pre* 
3f  miers  k  lear  blâmer  leur  légèreté.., 
99  Dieu  qui  «voit  pitié  de  ce  People  op* 
9»  pofa  à  ce  torrent  une  digue  qui  Tar- 
99  réta.  Ce  fut  Don  Alfhomje  le  fils  ai- 
99  né  du  Roi.  Ce  Priace  fenl«  fer* 
„  Tent  &  vrai  Héros .  Chrétien ,  étoic 
)9  alors  dans  fon  apanage ,  où  il  failbie 
99  l'emploi  d'Apôtre  ,  .en  méme-tems 
99  qu'il  étoit  comme  un  mur  impéné- 
99  trable  aux  ennemis  de  TEtat.  Ajant 
9»  appris  le  danger  que  couroit  la  Keli* 
Il  gioD,  il  agit  fi  efficacement  auprès 
9,  de  fon  père  qu'il  fufpendicen  lui  les 
99  impreflions  qu'avoit  faites  fa  lâche- 
99  té.  .  .  *  Mais  Àlpbopfe  peu  fa  être  la 
,9  viâime  de  fon  lèle.  .  .  On  le  noir- 
9,  cit  dans  Tefprir  du  Roi  par  les  ca« 
99  lomoîes  les  plus  atroces  &  les  plus 
9,  extravagantes,  ...  Le  Roi  aimoi( 
9,  Don  Alpiomfe.  Mais  fon  efprit  afifoi- 
9,  bli  par  l'âge  le  fit  donner  dans  ces 
„  rêveries,  reut-étre  aufli  qu'ayant 
99  fait  (êmblant  d' j  donner ,  pour  céder 
I,  au  temS)  il  entra  en^iqdignation  cod* 
,9  tre.ce  fils  chéri ,  le  priva  de  fes  char-» 
„  ges  ;  deiès  hoiineai:s.&  de  fes  rêve* 

99    Dïl««      • 

.,»  Don  Alpbonft  (i)  étoit  perdu  £in|  f<'  ^^^ 
99  l'habileté  de  la  Reine  Eleonor  fa  me-  ^'  •** 
9,  rf«    Cette  Princelfe  fage  laifla  cou- 

9t  îaf 


,/  ier  le  tems  jofqU'à  ce  qaê  cette grim» * 
,f  de  ématioû  dés  efprits  Ait  uo  peu  caN  ^ 
,;  mec.  Alors  elle  mit  en  jett  les  StiV> 
,f  f^beors  de  là  Cour  les  plds  refped:^- 
,,  blés  par  lettr  âge  À  par  lent  pMiden- 
,,- ce,  qui,  ayant  perfUftdé  adro!tlfine.nc 
»,  au  Roi  le  tort  qu^ii  fe  faffoft  à  luir 
„  Même  par  letHfteétat,  oi  i(  avoit 
,,  tédiuc  un  01»,  qui  avoit  iaiit  dâ  foig^ 
,V  ^f ^i  A  eoaronne  pur  fa  valeur,  le 
,{  mirent  dans  la  d^âahcé  &  dans  le 
,V  g^Ût  d'approfondir  û  dans  te  fond  ce 
,^,  Prince  n  Volt  pas  été  calomnk*  £a 
i,  effet  lé  Roi,  rentrant  en  lufl-lSfénie 
^j  6{Ufant d'une profondedifTun^alation^ 
^,  fit  des  rechet^ichés  fecretes  i  j&  î  ayant 
,V découvert  rinhocence  dé  fini: fils  , 
^  iMe  rétablis  «ans  les  premiers  hôn- 
j^  neufs  ♦*.       —  '^   '• 

'^Eft  il  vrai  qbe  la  ferVeur  tr6p  grande 
(êUM^ic  ordmait^nkUi  dé  repentir  fJStf* 
tét^tfément  isf  ^/^0/fr fer oîent-U#  d«Mno(s 
ohfiurhiéit  ffMhîmei  f  Qu^éflf^ce  que/i\ifjb^Mir« 
/V«/««r.   aaiir  quelqu'un  Mes  tnfipreâioiifs  x]n^âa* 
¥Mï  faites  fa  Fâeh^fé  r  Ces  paffai^es  jTont 
Fempiis  de  tant  ae^  dlfaïuts  quel'^t^bîs 
pV6li]Ue  envfié  dd'  rétraâer  ce  qpié  j*ai 
dll  4t  eet  AuléaY^  qb'ôn  ne  poûvôit  igno- 
res douter  qo^1  ne  fût  Ftufi^u.   yea 
^  ,        doute  &  ,   s'il  e(l  François ,  ce  ne  peat 
'  Ifrd  qu'un  Ptâàfdià  de  Gafeà^nt^  é\i  du 

JJmokJtH. 
Xhns  le  fécond  livre  }e$  évtfUeiAèn 
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fe  multiplient  &  deviennem  plus  impof 

tans.    Mais  la  manière  de  les  écrire  eft 

toûjoars  la  même.    Il  eft  des  perfonoe^ 

entre  les  mains  de  qui  tout  dépérit.  Le 

Fere  LéAiesm  a  voulu  s'égayer  dans  ce 

fécond  Livre,  en  décrivant  (i)  ce  qui  fO  ibM» 

arriva  à  an  Capitaine  Pêrtmgés  ,  qui  ^s*  '^'* 

avec  (es  gens  alloit  fe  préfenter  i  uq 

Roi  Barbare.    „  Il  fe  trouva  for  lechc** 

t)  min  deoK  Temples  d*Idoles  oâ   il 

i,  fallut  entrer.     Les  Portugais ^  qui  é- 

„  toicnt  perfUadei  que  tous  les  Indirui 

4,  étoient  des  Chrétiens,  convertis  au* 

I,  cienncmcnt  à  la  Foi  par  Saint  Tb^ 

I,  mas.,  les  prirent  pour  des  Eg^ifcs.  Ils 

„  furent  confirme!  dans  leur  id^e  par 

f»  les  Brofbmémes  rangea  en  haie  à  U 

I,  porte  ,  qui  préfentèrent  leurs  eaux 

I,  lu  (traies,  qu'il  s  crurent  être  de  r£aQ  f^dM 

,,  Bénite  ,   avec  laquelle  ils  firent  fur^wpa^. 

),  eux  le  figne  de  la  croii  très*dév6re^ 

,,  ment.    On  leur  pxéfenta  un  peu  de 

I,  cendres  faites   de   fiente  de  vaches 

,,  qu'ils  mirent  ftir  leurs  têtes  avec  hem* 

,,  coup  d'humilité.    Etant  entrex  dans 

„  les  tempfes,  ils  fe  profternèrent  de*- 

^,  vaut  les  Idoles.    II  eft  vrai  que  tes 

„  figures  de  ces  Idoles  lepr  donnèrent 

^,  quelqee  foupçon.    Mats  ils  furent 

„  raflîiret  par  une  antre  qui  reflèmbloî( 

,,  affez  à  la  mère  de  Dieu  tenant  foa 

o  fils.    Quelques  ImUens  ayant  mtm^ 

„  prononcé  le  nom  deJllsrim$  Us-iBi 
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„  perfuadèrent  en  effet  que  c'étoit  elfe 
^^  &  l'honorèrent  avec  toute  la  dévo* 
,)  tion  qu'on  fait  être  particulfere  à  1â 
^)  Nation  P or fHFaifi  pour  la  mereduRe- 
j,  dempteur.  un  feul  cependant  plus 
,)  défiant  que  les  autres  s*écrîa ,  au^it 
,,  adûrei$  Dieu  y  ^  fut^  fi  c^étohdesDU'^ 
^  blés  \  il  y  renonfoit  de  tout  fin  cœur. 
,,  yafjueZ9<\m  l'entendît,  ne  put  s'em- 
j,  pécher  d'en  rire;  mais  ni  iui,  ni  les 
„  autres  ,  comme  leur  erreur  faifoit 
4,  plaifir  aux  Indiens ^n^cn  firent  pas  au- 
,y  trement  fembtant  *S  Un  Proteftant 
malin  auroic  pu  prendre  plaifir  à  con* 
ter  ce  fait.  Le  Père  Lafitau  n'y  a  point 
entendu  finefle.  Il  n'y  a  trouvé  que  du 
plaifant  & ,  comme  il  s'en  cft  réjouï  ^ 
il  a  cru  qu'il  auroic  le  même  cfiet  fur 
tous  ceux  à  qui  il  en  feroit  part. 

Ce  livre  ,  imprimé  i  Paris  ^  qui  eft 
le  centre  du  bon  goût,  du  nxoins  pour 
la  langue /'r/i«pî/^ ,  forti  d'une  Commu» 
nauté  où  Certainement  il  y  a  de  l'elT^ 
prit  &  du  difcernement,  confond  pref- 
que  mes  idées.  A  force  de  m'y  trou* 
ver  arrêté  Je  commence  prefque  à  croire 
que  j'ai  ton  &  que  j'ai  oublié  ma  languie 
naturelle.  Je  ne  puis  pourtant  m'em- 
pêcherde  douter  &  je  ne  croi  pasqu'cvo 
puiffe  trouver  mauvais  que  je  propb- 
fe  mes  douces  au  Révérend  Père  La'- 
fiieau^  comme  ce  Gentilhomme  Fra»'- 
fois  di  Baffi  -  Bretagne  propofa  autrefois 

fts 


Tes  difScoItex  à  TAcademie   Franco!* 
le. 

,,  Rien  n'étoîtplusfaperbe  pour  Don 
y,  MoHUii  que  le  coup  d'œîl  qui  fepré- 
^,  fentoit  â  lui  &  )a  figure  qu'il  faiToft 
„  alors  dans  le  inonde  ^^  Ainfi  parle  ce 
Révérend  Père  (  i  ).  Il  me  paroît  que  (i)  ibid. 
flateur  au  lieu  de  iuperbe  ,  &  poiwt  dâ  P*S*  Wf« 
liûè  au  Heu' de  coup  d*œil  ,  auroient 
rendo  cetre  phrafe  pius  inceiiîgfble. 

„  Ce  Prince  ajouta  enfoîte  à  fes 
„  titres  celui  de  Maître  de  la  Naviga* 
„  tion.  Conquêtes  &  Commerce  d'if* 
^yfriqut ,  de  ferfe  &  des  Indes*  Il  ne 
,,  fc  contenta  plus  d'y  envoyer  qucl- 
„  ques.  VaifTeaux ,  maïs  il  équipa  des 
„  Flottes  nombreufes  en  dtat  de  don* 
,,  ner  la  loi  par  tout  où  elles  fe  pré* 
,,  fenteroient  **.  Ptut-être  y  a-t-il  là 
une  faute  d'împréffion. 

,,  La  première  flotte  qu'il  mît  en  mer 
„  étoît  compofée  de  treize  vaifTeaux  & 
„  de  quinze  cent  hommes  d'Armes  **.  ^p^^ff^^ 
Une  flotte  eft  compofée  de  vaîfleaux  d*^'**^**' 
ligne,  de  fregatres,  de  brûlots.  M^is 
on  n'a  jamais  dît,  une  flotte  compofée 
de  Dragons,  de  Moufquetaîres.  //ow 
mes  d^ armes  dans  ces  tems-là  &  long- 
tems  depuis  (ignifioit  un  hotnme  qui 
combattoit  à  cheval, &  quinze  cens  hom- 
mes d'armes  auroient  fait  plus  dé  qua- 
tre mille  chevaux. 

„  Le  Général  (2)  de  la  Flotte  étoîr  (2)  ibîJ. 

chargé  pag-  »s»» 
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4,  chargé  de  faire  ce  qu'il  pourroit  pbiif 
ij  s'attacher  un  certain  Prince  Maure,^ 
^  &,  fuppofé  que  ce  Prince  fe  rendît 
^,  rétif  à  fe»  propoiStions,  il  devoit  lui 
i^  déclarer  une  guerre  ouverte  ".  Je 
detnatiderois  volontiers  fi  on  déclaré 
quelques-fois  une  guerre  fecrète. 

Le  Capitaine  de  cette  Flotte  découvrit 
le  Brefih  «,  Ce  Commandant,  dit  lé 
(0  iWd.  j^  Perc  Laftteau  (i),  voyant  un  Peuple 
w-  ««»•  ^  qui  lui  paroiffoît  bon  &  fimple,  mais 
I,  chez  qui  jl  ne  remarquoit  aucun  vef* 
^y  tige  de  Religion ,  de  Loix  &  de  Gou- 
,y  vernemenr  civil ,  en  eut  une  grande 
^y  comçaflîon.  II  fouhaita  que  le  Peré 
^  Henn^  Supérieur  des  Miffionnaires  y* 
^  homme  de  mérite,  qui  fut  depuis  £^ 
^y  véque  de  Çeutâ^  lui  annonçât  lesvé- 
j,  ritez  de  TEvançile.  Ce  qu'il  fit  pa^ 
,,  un  très*beaii  difcours  P^tugais  ^  au* 
^,  quel  les  Sauvages,  quoique  très-atten- 
j^  tifs ,  n'eurent  garde  de  rien  çompren- 
,^  dre.  Mais  le  Mifiionnaire  n'en  eu( 
N  ^,  pas  moins  de  mérite  devant  Dieu ,  ni 
^^  moins  de  gloire  devant  ceux  de  ùk 
^,  Nation,  qui  goûtèrent  fort  fon  fer- 
),  mon,  le  trouvèrent  très  convaincant 
^  &  approuvèrent  fort  fon  zèle  ^^ 

Ce  trait  burlefque  n'enjolive  gueres 
l'Hîdotre  de  la  Conquête  des  Indes.  Lé 
FcteL^teandh  qu'un  certain  Roi  ne  pa* 
rut  que  par  la  médiation  de  fes  Mînifires. 
JiHédiaim  iicç  que  je  croi  a  use  fignifi- 

catioix 
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fc^tîon  tonte  différente  de  celle  qn*on 
Ini  donne  ici. 

LfC  refte  de  l'on^nge  eft  dn  même 
goâr  &  a  les  mêmes  défauts ,  foit  par 
rapport  aux  expreffions  &  à  la  coqfn* 
fion  des  faits ,  foit  par  rapport  aux  ré* 
flexions. 

Après  avdir  parlé  d*nn  Capitaine  P^r- 
tngés  nommé  Fatbtco  ,  qui ,  malgré 
l'éclat  de  fes  grandes  aâions  ^  fut  ira* 
bord  négligé  ,  enfuite  légèrement  ré-  * 
compenfé ,  enfin  opprimé  &  rédnit  à  la 
mendicité ,  le  Père  Lafiièam(i)  finit  par  (i)  Tom; 
cette  réflexion.  ,,  Bel  exemple  dn  fond  i*p«f*2M 
^,  qu'il  7  a  à  £ure  for  les  fervices  qu'on 
jy  rend  aux  hommes ,  &  de  la  recdn- 
,,  noifliance  qn'on  en  doit  attendre  fi  on 
^,  n'a  pas  l'efprit  de  fe  condnire  ! 

Pour  marquer  l'adivité  des  Portu- 
gais ;  le  Père  Lafiieam  s'exprime  ainfi 
(2)  :  9y  La  mêlée  devint  plus  aflTreufe  f^j  jy^ 
i,  par  la  jonâion  d'un  autre  Capiuincy  pag.4x$. 
„  qui  ûma  dans  ce  Taifleau,  fuivide 
^,  fes  gens  avec  tant  d'impétuofité  qu'ils 
,,  tonibèrent  tous  fur  le  ne%. 

La  defcription  d'un  combat  fort 
vif  finit  par  ces  paroles  remarquables 
{3).  9,  Le  grand  nombre  de  morts  fe  fi)  Tom. 
3,  trouva  être  de  ceux  qui ,  courant  à  *-P^"* 
^,  l'envi  au  pillage  j  furent  forprfs  & 
„  fe  virem  obligez  de  céder  à  la  force, 
),  s  laquelle  rien  ne  f  eut  f'éjlfter  '*. 

Cette  Hifloire  elt  pleine  de  prod^e^. 

Tome  XXII.  Fart.  I.  E  Les 
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Les  PoriMgais ,   pour  relever  la  valeur 
de  leur  Nation  ,  ont  tellement  outré 
les  faits ,  qu'ils  racontent,  qu'ils  les  ont 
R^mn  dn  rendus  încroïablcs»   La  plupart  des  çn- 
^*  nemis    qu'ils  lui  font  combattre ,  ont 

'  des  troupes  réglées  &  bien  armées, une 
multitude  prodigieufe  d'artillerie  ,  de 
forte  que  dans  une  feule  ville,  on  trou- 
va difent-ils  jufqu'à  deux  mille  pièces 
de  canon.  Il  y  avoit  auilî  une  quanti* 
té  prodigieufe  de  grenades.  Malgré 
tous  ces  fecours,  on  voit  à  chaque  in« 
fiant  une  poignée  de  Porttigais  défaire  des 
armées  de  trente,  de  foixante,  de  cent 
mille  hommes  &  prendre  des  villes  for- 
tifiées, munies  d'une  nombreufe  artil- 
lerie &  défendues  par  des  garnifons  fans 
comparaifon  plus  fortes  que  la  petite 
troupe  qui  les  attaquoit. 

Les  mœurs  des  Portugais ,  leur  avarice 
excefnye,Ieur  cruauté, Içur  perfidie, ne 
meritoient  affurément  pas  que  Dieu  fit 
des  prodiges  en  leur  faveur.  C'étoit  beau- 
coup ,  il  je  ptiis  parler  de  la  forte ,  qu'il  ne 
favorif^t  pas  leurs  Ennemis*  C'eil  donc 
à  U  furprift^  à  l'ignorance  abfolue  de 
l'art  militaire,  au  défaut  d'armes  fuf» 
fifantes  qu'il  faut  attribuer  les  conquê- 
tes &  ks  viâoires  des  Portugais.  Leur 
gloire  n^fl  pas  taot  d'avoir  ^incu  que 
d'avoir  afluré  le  fruit  de  leur  viâoire, 
'par  leur  confiance  ,  par  leur  adreffe  à 
s'actacher  une  partie  d»  ces  Peuples  &  à 

s'co 


^E   i.*ANKÉE  M.DCC.XXXIV.      <5> 

Vcn  fcrWr  pour  les  foumettre  prefqae 
tous.  .  ' 

Poar  peu  qu'on  ait  d'humanité  & 
<qn*on  fâche  ce  que  c'eft  que  l'équUé 
naturelle,  il  eft  difficile  qu'on  ]ife,fans 
horreur^  ces  terriblesexécutions contre 
des  Peuples  avec  qui  VEmrope  n'avoit 
rien  à  démiler.  La  Religion^  qu'on  a 
ôfé  faire  fervir  de  prétexte  i  ces  violent 
ces  dénaturées  ^  doit  en  augmenter  le 
crime ,  loin  de  le  diminuer  j  &  rien 
n'eft  plus  déshonorant  pour  fes  Min»^ 
(1res  que  d'avoir  autorifé  ces  excès  & 
d'avoir  paru  les  approuver. 

ARTICLE    ilL 

Alciphron  j  ou  je  Petit  Philo- 
sophe 9  en  fept  Dialogues ,  eente^ 
nant  une  jlpologie  de  la  Heligion 
Chrétienne  centre  ieux  fu^m  nomme 
EfffitS'Ferts.  A  la  Haye  chez 
Bonjamin  Gîbért.  17%/^*  12.  SV 
jne  I.  fag.    172.    Tome  IL  pag. 

LE  nom  d'Efprits-Forts  convient  â  Divtrfit 
,  plufieurs  fortes  d'Hommes,  ,  Les  *^^f^^ 
uns  font  ceux  qu'on  appelle  d'ordinaire'^'        ' 
/kthées  j  d'autres  font  Déïftes  ^  d'autres 

E  i    '  né 
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Ht  font  proprement  ni  Athées  ,  bi 
Dëïftes  ,  ce  font  les  Libertins»  .  Ces 
trois  ClaiTes  à  leur  tour  diffèrent  «ntrc 
elles  félon  le  tempérament  &  les  con» 
noiflances  de  ceux  qui  les  compofent. 
Les  uns  pétris  d«  mélancolie  &  nez 
pour  les  Spéculations  les  plus  abArai* 
tes  font,  ou  Enthoufiall^s,  ou  Défen- 
deurs de  la  Fatalité  «  c*eft-i-dire,  qu'ils 
fubdituent  ^  ou  la  beauté  intrinfeque  de 
la  Vertu  i  la  Religion,  ou  la  néceflifé 
des  chofes  à  la  Providence.  Ils  cou- 
vrent ainfi  d*un  voile  qui  paroît  refpec- 
.  table  leurs  deifeins  contre  les  chofes 
facrées.  D'autres  moins  fombres,roais 
aufli  moins  fayans  &  peut-étre^moins 
vertueux, faifffient  avidiement  dans  l'ex- 
térieur des  Seâes  religieufes  tout  ce 
qui  e(l  tant  foit  peu  fufceptible  de  ri- 
dicule, &  tâchant  dé  fe  faire  aînfl  ac- 
croire que  toutes  font  faufles ,  ou  bien 
ils  fe  jettent  entre  les  bras  du  Pyrrho- 
nifme ,    fbrte  de  Philofpphie  d'autant 

fflus  commiode  ^our  ceux  qui  fans 
cience  veulent  difputér  de  tout,  qu'ils 
peuvent  &tré  vaincus  fans  qu'on  puifTe 
les  forcer  de  fe  rendre.  Tous  font  de 
profeffion  ennemis  des  Prêtres;  &  veu- 
lent les  faire  pafler  pour  des  Perféca- 
teurs  également  cruels,  avares,  ambi- 
tieux ,  que  le  Magiftrat  favorife  pa^  po- 
yiixM.    lîtique. 

fMUdi€ê\       v'eft  à  ces  diverfes  efpèces  d'Efprits- 
Duu^ffm.  X  Forte 


Forts  que  Monfiear  Berkeley  s*adreflc 
dans  cet  Ouvrage.  Il  ]*â  coaraé  en 
Dialogues  dans  le  goAt  de  ceux  de 
Platpm^  je  veux  dire  que  cenx  qui  y 
plaident  la  bonne  caafe  j  emploient 
beanconp  les  deux  figures  favorites  de 
Soenaej  l'ironie  &  Tinterrogation ,  & 
que  par  là  ils  tirent  de  leurs  Adveriai- 
les  des  aveux  formels  &  des  détails 
cxaâs  de  leurs  idées,  dont  ils  fe  fer* 
vent  pour  réduire  l'impiété  aux  abfur- 
ditei  les  plus  revolcaptes.  Les  Inter]o«> 
tuteurs  font  Akîfbrok^  LffieUiyEstpbra^ 
n9r ,  CritoM ,  tous  quatre  gens  d'efJMit , 
aiant  de  la  leâure,  &  du  refte  fe  ref* 
lemblant  peu.  AUipbnm^  qui  eft  natu- 
rellement mélancolique,  &  qui  l'efi  de- 
venu encore  d'avantage  par  la  iblitude, 
où  le  dégoût  des  plaifirs  l'a  jette ,  fait 
voir  dans  fes  raifonnemens  plus  de  pro* 
fondeur  &  de  fubtilîté  queLf/Uler^  &  les 
thèfes  qu'il  foutient  font  plus  ipécîeu- 
lès  &  plus  obfcures^r  C'eft  tout  â  la 
fois  un  Enthoufiafte ,  un  Métapby ficien, 
un  Cenfeur  des  £ccléfiaftiques,&  dans 
le  cours  de  la  difpute  il  le  rend  aux  dé- 
monflrations  avec  une  fincérité  ,  qui 
fait  regretter  &  trouver  étrai^e  de  ne 
le  point  Toir  enfin  devenu  Chrétien. 
Ljficles  montre  plus  de  vivacité  &  moins 
de  favoir  qxï'AkhbroM.  Auffi  ne  lui 
donne-t  on  i  détendre  que  les  caufes 
qui  ne  demandent  pas  une  grande  ap- 

£  3  plication 
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plîcation  pour  être  cotnprifes,  ou  dér 
fendues  tant  bien  que  mal.  Voilà 
pour  les  Petits  Pbilofopbes^  nom  em- 
prunté de  Cicéron  ,  qui  parlant  d*Ef« 
prits-Fortsi  de  fon  liècle ,  les  appelle 
minuti  Phihfophi^  Quant  à  Euphranor 
&  à  Criton  ,  ils  font  dans  leur  genre 
ce  qxx^^lcipbroff  &  Lyficks  font  dans  le 
leur,  c'eft  à-dire,  que  tous  deux  véri- 
tablement religieux,  diffèrent  en  ce  que 
le  premier  parott  plus  favant,  &  le  fe* 
cond  plus  enjoué. 

cmetmdn       Dans  le  premier  Dialogue  les  £rprits->. 

t^amtr.  Fofts  fc  donnent  pour  uniques  Protec- 
teurs de  la  liberté  de  penfer.  Ils  pré- 
tendent prouver  que  le  Clergé  les  hait 
&  les  pourfuit  par  cette  raiibn.  A  les 
entendre,  Eccléfiaftiques  &  Magiftrats 
font,  intéreffez  &  travaillent  de  concert 
à  tromper  le  Peuple  par  le  moien  de  la 
Religion,  &  les  premiers  fabriquent 
rimpofiure  que  les  ièconds  appuient  de 
leur  :autorité  &  de  leur  puilTance.  Ils 
tracent  enfuite  ]a;i:oqte  qui  conduit  un 
Efpri^Fort  à  rÀthéiTme.  Ils  remar- 
quent d*abor(i  que  le  vrai  eft  fixe,  per- 
xtianent,  uniforme^  Or  les  Se^es  du 
Chriftianifme  ne  s^accordent  que  fur 
peu  de  'points  de  la  Religion  qu'elles; 
profelfent.  On  peut  donc  fûrement  re- 
jetter  les  autres  &  retenir  ceux-là  feuU 
dont  ces  Seâes  conviennent  entre  elles. 
D'un  Latitudinaire  ainfi  formé  il  efî 
^  '      aifé 
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ftîfé  de  faire  an  Déïfte.  Il  ne  faut  que 
fuivre  la  même  manière  de  raifonner  & 
conclore  que  Juifs  ,  Mahométans , 
Chrénens,  étant  tous  en  difcord,  ex- 
cepté  fur  la  croiance  d'un  Dieu  ,  la 
foi  d*un  Homme  fage  doit  fe  borner  à 
cette  croian ce.  Mais  les  autres  Peuples 
diftèrenr,  &  des  Chrétiens ,  &  des  Ma- 
hométans ,  &  des  Juifs,  touchant  )a 
notion  de  Dieu.  Que  dis-je?  Ils  dif- 
fèrent aufli  les  uns  des  autres  fur  cet 
article  &  fur  les  formes  du  culte. 
Donc  la  notion  même  de  Dieu  n*a  au- 
cun des  caraâères  du  vrai,  &  par  con*> 
féquent  un  Homme,  qui  a  le  courage 
&  le  fehs  de  fuivre  fes  principes,  à 
quelques  concluHons  qu'ils  le  condui- 
fent,  doit  embrafler  de  bonne  foiJ'A- 
ihéïfme.  Qu'il  cft  heureux  quand  il 
eft  parvenu  là,  continuent  les  Efprits- 
Forts  de  Monfieur  BerhUy  !  Ce  n'eft 
qu'alors  qu'il  commence  à  jouïr  de  la 
liberté.  Il  ne  reconnoît  pour  vraies 
que  les  notions  qui  fe  trouvent  origi- 
nairement,  uniformément,  invariable» 
ment  dans  cous  les  Hommes.  Il  s'a* 
bandonne  fans  fcrupule  à  la  conduite 
de  la  Nature,  qui  lui  montre  les  appe* 
tits,  lespaiGons,  lesfens,  comme  les 
fources  des  feuls  &  vrais  plaifirs.  Le 
mal  eft  qu'on  peut  lui  démontrer,  & 
qu'cffeâivement  on  lui  démontre  ici, 
premièrement,  que  les  plaifirs  les  plus 

£  4  na- 
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naturels  de  THomme  font  ceux  qui. 
ont  leur  fource  dans  fa  raifon,  &  fe-> 
condement  qa*il  y  a  des  véritez  qui  ne 
fe  prqduifent  point  dans  l'axne  dès  qa*elr 
le  con^oience  i  agir,  ni  dans  toutes  les 
amesr  Eupbranor  finit  ce  Dialogue  en 
prouvant  que  le  bien  général  du  Genre 
Humain  eft  la  régie  &  la  mefure  de^ 
véritez  qui  influent  far  les  avions  aiQ- 
raies  des  gommes. 
Umi^fi  dm  ^^  fécond  Dialogue  eft  deôîné  à  ré- 
j^9nÀ  DU.  futer  la  fanoeufe  FMé  des  AbeilUs ,  c*eft- 
/<X"f*  à-dire,  à  montrer  que  le  Vice  eft  per- 
nicieux à  la  Société;  que  la  doârîne 
contraire  eft  dangereufe  ;  que  les  ri* 
çhefles  publiques ,  dont  on  prétend  que 
I4  corruption  des  mçeurs  eft  la  fource^ 
.  ne  rendroient  point  les  Etats  heureux  » 
qpand  même  elles  feroient  auili  réelle^ 
qu^elles  le  font  peu;  &  que  la  verra 
feule  avec  les  plaifîrs  qu'elle  approuve 
peut  faire  le  bonheur  des  Et^ts. 
Bntm»  Le  troiilèmç  Dialogue  contient  une 
ftmu  réfutation  fuivie  de  cette  efpèce  .de 
Quiétifme  Philosophique,  enfeigné  par 
un  Lord  Aitghis^  qui  nous  repréfente 
la  beauté  de  la  vertu ,  fans  aucun  mé- 
lange d*intéri!t,  comme  un  motif  fuffi« 
fant  pour  la  faire  ^imer  &  pratiquer  de 
quiconque  a  ce  fens  fin  &  déficat, 
qu'on  appelle  moral, &  qui  eft,dit-OD9 
par  rapport  i  Thonnéte  ce  qu'eft  le 
goût  par  rapport  à  des  met$  exquis.    Il 


f&tit  l'avouer,  rien  de  plus  féduifant, 
de  plus  brillant,  de  plus  éblouïflam  & 
de  pins  flatteur  pour  une  ame ,  qui  & 
fent   quelque  noblefle  de    fentimcnsy 
qu'an  dogme  qui  la  montre  à  elle-mê- 
me comme  capable  de  faire  le  bien  par 
le  motif  le  plus  généreux  &  le  plus  fu* 
blime  qui  puifie  être,  je  veux  dire  par 
l'amour  pur  &  défintéreiTé  de  la  beauté 
de  la  vertu.    Quel  dommage,  fi  ce  n'é« 
toit*là  qu'une  pompeufe  chimère  !   Or 
c'eft  non-feulement  ce  qn^Eupbrsgûr  & 
Crit^n  établiflent  dans   cet  Entretien. 
Ils  ajoutent  encore  avec  beaucoup  de 
bon  fèns  que ,  quand  même  la  doârine 
de  ces Pbilofophes fèroit  vraie, l'amour, 
dont  ils    veulent    paroftre  tranfportex 
pour  la  Vertu ,  devroit  leur  faire  fou- 
haiter  que  les  autres  Hommes  l'aîmair 
fent  auffi  ,  par  quelque  motif  que  ce 
pAt  être.     Oai,  continuent-ils,  peu  de 
gens  ont  cette  fenfation  exquîfe  &  fub* 
tile  de'  la  beauté  de  la  vertu ,  qui  vous 
ravit.     Elle  eft  un  don  précieux   qui 
n'eft  que  pour  un  petit  nombre  d'jimcs 
excellentes  Se  choifies.    Souffrex-donc 
que  nous  autres,  vils  &  groffiers  Mor- 
tels,  foions   vertueux  par  des  motifs 
proportidnnez  à  notre  imperfeâion;  & 
qu'agiiTant  conformément  à  notre  na- 
ture^ nous  faffions  le  bien  &  évitions 
le  mal  par  la  vue  de  nos  intérêts.    En 
on  mot,  contens  d'aimer  la  vcitu  à  vn- 

E  s  *'« 
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tre  manière»  laîfTez  nous  la  crainte  des 
pemes  &  l*efpérance  des  récompenfes , 
&  gardez  pour  vous  une  Morale  qui 
D^eft  tout  au  plus  bonne  que  pour  vous. 
Du^rih  Eupbranor  tiCriton  prouvent  dans  le 
^*  quatrième  Dialogue  ,    premièrement  , 

qu'il  y  a  un  Dieu,  &  fecondement  que 
Dieu  dans  un  fens  propre  &  intelli- 
gible ,  &  à  la  rigueur  des  termes ,  e(t 
intelligent,  fage  &  bon.  On  y  établit 
enfuite  que  cette  intelligence,  cette  fa* 
gefTe,  cette  bonté  ne  font  rien  moins 
qu'incompatibles  avec  le  mal  moral  que 
nous  voions ,  &  on  en  donne-cette  rai« 
fon ,  que,  fî  notre  Terre  ell  peuplée  de' 
quelques  Criminels,  auili  n'a  t^elie  pas 
plus  de  proportion  avec  la  Cité  de  Dieu 
remplie  d'Intelligences  qu'une .  Priion 
n'en  a  avec  un  Roiaume.  La  preuve 
qu'un  culte  religieux  e(l  utile  &  raifon* 
nable  termine  ce  Dialogue- &. conduit 
naturellement  au  cinquième. 
Duein^uiè»  On  s'y  propofe  de  montrer  que  le 
"*•  Culte  prefcrit  par  l'Evangile  convient 

à  Dieu  &  à  l'Homme,  que  la  Religion 
Chrétienne  ennoblit  le  Genre  Humain 
&  le  rend  heureux, pourvu  qu'il  la  fui- 
ve  fidèlement,  qu'aucune  autre  Keli* 
gion  n'a  pu  ni  dû  produire  tant  d'effets 
fuiutaires ,  que  le  Chriftianifme  n'a  été 
que  le  prétexte  &  non  pas  la  caufe  des 
maux  qu'on  loi  impute ,  qu'on  lui  a 
obligation  de  la  renailTance  des  Arts  & 

des 
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des  Sciences,  qu'il  a  extrêmement  a* 
douci  les  mœurs  des  Hommes  &  épuré 
leur  Morale,  &  qu'il  efi  le  feul  fonde- 
ment inébranlable  de  la  Religion  Na- 
tarel/e. 

Le  fixième  &  !e  feptième  Dialogue  Et  du 
renferment  une  défenfe  de  la  Religion  ^»»m"- 
Chrétienne.  On  y  prouve  qu'une  Ré- 
vélation immédiate  n'eft  ni  abfurde,  ni 
impoffible,  qu'elle  e(l  réelle,  qu'elle 
eft  utile ,  que  fon  obfcurité  en  quelques 
endroits  ne  fait  rien  contre  elle,  que  la 
Tradition  qui  a  conferyé  cette  Révéla- 
tion cti  d'une  autorité  refpeâable ,  que 
les  Livres  qui  contiennent  cette  même 
Révélation  n'ont  aucun  cara<5lere  de 
faufleté.  De  là  on  décend  dans  de$ 
détails  allez  étendus  fur  les  pHhcipales 
objeâions  que  fourniiTent  aux  Efprits- 
Forts  contre  le  Chriftianifpfie  la  matière 
de  la  Grâce,  la  croiance  de  la  Trinité 
&  des  autres  Myfières,  la  nature  de  la 
Foi,  la  liberté  de  l'Homme,  le  fyftéme 
de  la  Fatalité  ,  &  les  fophifmes  du  ' 
Pyrrhonifme. 

On  a  joint  à  cet  Ouvrage  un  Traité  Kww#/« 
fur  une  nouvelle  TJiéôrie  de  la  Vifion.  J^JT^*^ 
Il  eft  auffi  de  Monfieur  Berk<ley\  ^  on  '^  '^'^' 
l'a  placé  ici  parce   qu'il  peut  fervir  à 
expliquer    un    endroit    du    quatrième 
Dialogue.    Le  but  de  eè  fpirituel  Phi- 
lofophe  dans  fa  Théorie  efi  de  montrer 
comment,    par  le  moien  de  la  vue,  t 

BOUS  appercevons  la  difiance ,  la  graa- 

deur , 
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deur,  la  (ituation  des  objets,  comme 
auffi  de  conâdérer  la  dififérence  qu'il  y 
'  a  entre  les  idées  de  vue  &  d*attouche« 
ment,  &  s'il  y  a  quelque  idée  commu* 
ne  à  ces  deux  fens.  Ce  Trait^  con- 
tient beaucoup  de  chofes  auffi  ingénieu- 
fes  que  nouvelles.  Mais  il  faudroit, 
pour  les  expliquer,  plus  d'efpace  que 
ne  nous  eu  laiflent  les  autres  Livres, 
dont  nous  avons  à  parler,  &  peut-être 
même  aurions  nous  befoin  d'une  plan^ 
che  popr  nous  faire  entendre* 

ARTICLE    IV. 

Traité,  des  bornes  de  la  Puis-» 

SAKCE     ECGLESIASTIQI7E    ET    DB^ 

LA  Puissance  Civile,  avec  un 
Sommaire  Chronologique  des  entrepris- 
fes  des  Papes  pour  étendre  la  Puif^ 
fance  Spirituelle  £5?  des  fuites  que  ces 
.  etitreprifes  ont  eu ,-  fur  tout  en  Fran- 
ce, comme  aujji  des  faits  concernant 
ks  diffutesdmtems.  Par  un  Con- 
seiller DE  Grand' Chambre, 
in  S:  A  Amfterdam  chez  François 
Changuion  1754.  t^  fe  trouve  a  U 
lizyc  chez  Jean  vaq  Dgien. 
•  '  •     i    . 

Mdtu    ^^E  Livre  tout  petit  qu*îl  cft  feroit 
*"^'       V^  capable  de  faire  honneur  au  foî 

dî* 
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diTaut  Gonfeiller  de  la  Grand  -  Charn* 
bre^  qui  s'en  déclare  Antcor,  s'il  n'é* 
toit  pas  pris  du  livre  de  Moniteur  3^- 
lofff  autrefois  Avocat  Général  du  Par- 
lement de  Paris.  En  ceci  fort  inférieur 
^ù  foarce,  qu'il  eft  plus  ferré  &  par 
coflféqucnr  moins  clair,  (j)  Ge  n'cft 
que  de  la  première  partie  que  je  parle  ; 
car  on  ne  peut  regarder  le  Sommmrt 
Chrongkgiqtte  que  (iomme  un  morceau 
ajouté  par  quelque  Ecrivain  paffionné. 
Quoique  cet  Ouvrage  ne  foit  qu'une 
compilation  aflez  informe  ,  cependant 
les  matières  qu'on  y  traite  font  fi  impor- 
tantes qu'il  eft  digne  de  notre  atten- 
tion. 

Il  eft  divifé  en  deux  parties.  La  pre* 
^îcre  concerne  les  Faits  qui  prouvent 
que  la  Paiflance  Civile  eft  intervenue 
^ans  le  Gouvernement  Eccïéfiaftiquc. 
^afeeondc  établit  le  Droit,  c'eft  à  di- 
^^)  les  Maximies  qui  aotof  lient  &  jafti- 
cent  les  £|its  rapportez  dans  la  premiè- 

Ce  Savant  permettra  de  remarquer '*« '*«»•<- 
<1  abord  que  fon  début  n'eft  point  du ';^X' 
^ouf  eiaft.    L'Eglîfe  n'eft  qu'un  corps       ^• 
myftique  &  facré,  &  elle  n'eft  point  un 
^orps  politique.    Les  Peuples,  qui  ont 
«mbraffé  la  foîdeJefus-Chrift  font  tout 

à 

iil\  ^  l^^tt  de  Monfîem  Talém  t  poiu  thie  Pr«i>r 
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„  convoqua  le  Concile  unîverfel,  cori- 
,,  tre  Macedonius ,  far  la  Divinité  da 
a  Saint  £fprit.  Il  fit  nn  édit  pour  éta- 
„  blir  la  Foi  Catholique  dans  fes  Ètat^. 

„  Il  choifit^râ^Wnx  pour  Evéqne  après 
,,  Saint  Grégoire.  Il  décida  de  la  foi  en 
,^  faveur  des  Catholiques  contre  les^f* 
,,  riens  ^^.  On  convient  de  ces  faits  * 
on  ajoute  même  que  cet  Empereur  ne 
paflbit  point  fes  droits.  Mais  qu'il 
ûh  décidé  de  la  foi  ^  c'eft  ce  qu'aucaa 
Chrétien  n'avoâra ,  pas  même  ceux 
qui  reconnoiflent  letir  Roi  pour  Chef 
de  leur  Eglffe. 

Il  en  eft  de  ménfie  de  ce  ^ue  dit  cet 
Ecrivain,  que  MarcelUn  Tribun  de  la 
(0  iMrf.  Milîçc  (i)  fut  envoyé  à  la  conférence 
tles  Evêques  d^ Afrique  fur  le  Schifme 
des  DonatifteSfpoMt  y  prononcer  au  noin 
de  l'Empereur  Honmrius. 

,,  ilfitr/îtfif,  ajout e-t-on^  convoqua  le 
I,  Concile  de  ChaUedoine.    Il  y  fut  pré-^ 
„•  fcnt  avec  Tlmpératrice  fa  fœur  **. 
trrmrdi        Pulcherie  fœur  de  Tbéodofe  le  jeune 
t*»K  étoît  époufe  de  MéO'ciaHj  non  fa  fœur. 

Je  fuis  fâché  que  cette  bévue  ait  échap- 
pé à  ce  Savant.  Elle  peut  former  quel- 
que préjugé  contre  fbn  érudition ,  oa 
du  moins  contre  fon  ezaâitude.  \ 
Finiflbns  ce  qui  regarde  les  Empe- 
reurs Romains  par  ce  qu'il  dit  de  JujH'- 
nien.  ,,  Il  s'eft  beaucoup  mêlé  de  la 
ii  Foi  &  de  laDifcipline  Eccléftafiique. 
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I,  Il  a  mis  It  main  i  tout ,  excepté  à 
jj  l'encenfoin  II  a  convoqué  des  Con- 
V,  ciies  généraux  &  particuliers  ,  bâti 
,i  des  Temples ,  ordonné  du  nombre  de 
„  leurs  Minières.  Il  a  fait  des  Loix 
),  fur  la  vie  &  les  mœurs  xles  Eccléfiaf* 
„  tiques,  leurs  privilèges,  leur  jurif- 
„  diâion,  Tufage  &  la  forme  de  l'or- 
„  dÎQation  des  Prêtres  ^  des  Diacres  •& 
,)  autres  Minières,  la  vécure,  la  pro- 
„  feflion  des  Moines ,  &  en  enjoignant 
^,  aux  Métropolitains,  aux  Evéques  & 
„  à  cous  les  Eccléfiaftiques  robferva- 
),  tioo  de  ces  Loix,  il  ^oûxûifitu peime 
„  a$tx  Contrevenons  J^itre  dépofez  ^  ié^ 
„  jrraiiZ,  de  i* ordre  de  Pritrife  *•. 

Qu'eft-ce  donc  que  mettre  la  main  à 
Tenceafoir  ,  (i  cet  Empereur  ne  Ty  a 
pas  mife,  ens'ingérant  de  régler  la  for- 
me de  l'ordination?  Monfîeur  le  Con- 
feîller  nous  feroit  plaifir  de  nous  l'ap- 
prendre. 

On  croit  devoir  obferver  que  la  plu- 
part de  ces  faits  f  ou  plutôt  de  ces  paf- 
/açes,  tirez  d'Auteurs  (*)  qui  ne  font  (•)  socrâ« 
aflîirément  pas  infaillibles ,  ou  ne  prou-  te,  sox«. 
vém  rien ,   ou  prouvent  trop  &  m&ine  ■°*^' 
au  delà  de  ce  que  prétend  notre  Jurif** 
confalte. 

Les  paflTages  de  Grégoire  de  7i«r/,Hî*« 
(lorien  bien  fufpeâ  ,  prouvent  encore 
moins.  „  Enfin  la  Providence  divine 
„  nous  a  trouvé  un  Arbitre  pour  déci- 

lameXXlL  Part.  L  F         „  dcr 
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.,,  dfr  DOS  différeDs  ;  car  le  choix  qoo 
^,  vous  faites  poqr  vous  de  notre  Foî, 
„  eft  ua  jugcfneot  pac  lequel  vous  dé- 
jy  cidez  que  tous  vos  Peuples  la  doi* 
„  vent  recevoir  •*. 
ttéufiim^         U"  compliment  flatteur  eft-il  décF» 
mmfm     (if?  Si  ces  paroles  l'étoient,.il  fuivroic 
^*^*       .en  bonne  Logique  que,  fi  Chifis  avoir 
rejette  la  Foi,il.auroit  décidé  que  tous 
fes  Peuples  ne  dévoient  pas  la  rece- 
voir. 

^y  Saint  Rémi  écrivant  à  des  Evéques 

»,  &  pariant  de  C/tff'/i,  l'appel  1  e  Pr/^''> 

^,  cateur  fSf  Déftnftftr  de  la  Fou  Et  dans 

,,  un  autre  endroit  il  dît.    Vous  m'é- 

yy  crivez  que  ce  qu'on  m'a  jCommandé 

i,  n'efi  pas  canonique.  •  .  •  •    C'eil  le 

I,  Prélat  du  Royaume  qui  me  Tacom* 

,\  mandé  ^^     Quelle  conclufion  tirer 

vuwmr    de  Qss  paiTages  f  Mônfieut  le  Confeil- 

*VA?5/*  ier  ne   Tiadique  pas.  -  Cette  manière 

^•'^^•^^- d'écrire   i\    vague   &    fi    fuperficiclle 

dans  un  fujet  fi  important  me  rend  le 

titre  de  ce  Livre  fufpeâ ,  &  me  feroit 

Îrefque  croire  que  c'eft  une  adreiTe  du 
«ibraire  pour  le  faire  débiter.  Un 
Confeiller  de  Grand'  Chambre  eft  un 
Homme  d'honneur ,  qui  n'écrit  point , 
ou  qui  le  feroit  plus  folidemcnt,  s'il 
entreprenoit  de  le  faire. 
.  ,,  Pelage,  continue*t-on , étant  foup- 
„  çonné  d'héréfie  ,  CiUdebert  lui  de- 
,,  manda  fa  Profeffion  de  Foi.  Ce  Pa- 
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^,  pedit:  nous  devons  confeflèr  notre 
^,  Foi  pour  obéïr  aux  Rois,  à  qui  nous 
,,  ifommes  fournis  félon  laDoârine  de 
,y  J^Ecrîture  '*•  Cbildebtrt  écoir-il  mai» 
tre  de  Rùme^  ou  bien  e(t-ee  que  les 
Fapes  doivent  obéïr  à  cous  les  Rois?  - 

^jCberei^rt  un  des  filsdeC/d/tfrW^aiant 
9,  appris  que  L/ott ,  Métropolitain  de 
,,fio«nfe4fiy;r,avoitafremblé  un  Concile 
„  à  Xaimes^  dans  lequel  il  avoit  dépofé  - 
^jEmeric^  pourvu  par  C/«/<9ir^,  &  quMl 
„  avoit  fait  élire  H^raclins  à  fa  place , . .  • 
,,  lequel  étant  venu  rendre  compte  au 
),Roi  de  fon  ^leâion  ,  le  Roi  le  fit 
),  mettre  dans  une  charette  pleine  d'épi*- 
„ncs  &>r«ivoia  en  exil  avec  ces  paro* 
„ les.  Penfis-tuque  Clotaire/iiVT»  ^al" 
^^bemreMK  fu^il  t^^aiipas  latff/  d^enfans  ca* 
,,  faUes  de  fonttnir  isf  de  faire  exécuter 
y^fes  vokmtez  après  fa  mort  ? 

Cette  chûrette  pleine  ^épines  doit  ren-  T4ftfmfpti^. 
dre  le  fait  fofpeéL  Un  Tyran  agtroit 
de  la  forte.  Le  pouvoir  arbitraire  n'é- 
toit  pas  alors  établi.  Ce  Concile»  af» 
femblé  ians  la  permifllon  du  Prince, 
fuppofe  dans  lui  une  autorité  bien  foi- 
ble,  ou  une  conduite  infenfée  dans  les 
Ëvéques. 

Ce  Compilateur  de  faits  ne  mefure 
point  du  tout  retendue  des  conf équen- 
ces,  qu'on  peut  tirer  de  ce  qu'il  rap* 
porte. 

„  Quoique  Sigebert  ^   dit-il  (i),  ne  (x)  Mr* 

Fa  M  vé- 
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,,  ?£cat  pas  long*tems ,  nous  roions 
,9  cependant  des  marques  de  fon  auto- 
„  ricé  dans  les  Lettres  de  Grephre  le 
,9  Grand.  Ce  faînt  Pape  dépotant  par 
„  toute  la  Chrétienté  des  Evéquçs  pro- 
t»  mus  ï  l'Epifcopat  par  fîmonie ,  re» 
),  connut  qu'il  n*avoit  pas  droit  d'en 
,1  ufer  ainfi  en  France^  &  que  c'étoit  au 
,,  Roi  d'y  donner  ordre. 
fautdiUM^  Un  EcriTain  au  fait  auroit  remarqué 
Hm  de  que  ce  prétendu  droit  du  Pape  n'étoit 
i*.^Mfmr.  p25  mieux  fondé  par  rapport  aui  autres 
raVs  que  par  rapport  i  la  France.  Car 
fi  ce  droit  appartenoit  aux  Papes  enqua» 
lité  de  Chefs  de  TEglife  &  de  Vicaires 
de  Jefits-Cbrift^  comment  la  France  n'y 
feroit-elle  pas  foumife? 

,,  Cbilperic^  pourfurt  l'Auteur,  con^ 
„  voqua  à  Parts  un  Concile  où  fut  ju» 
99  gé  le  procès  contre  Prétextai^  Evé- 
,,  Que ,  dans  lequel  Gregehre  de  Tenrs 
,,  dit  au  Roi:  Sire,  fi  quelqu^un  de 
„  nous  pafTe  les  bornes  de  la  judice, 
,,  vous  avez  le  pouvoir  de  le  corriger. 
,,  Mais  fi  vous  les  paflez  vous-même» 
9,  qui  vous  reprendra?  Nous  vous  par- 
,,  Ions  &  nous  écoutons  quand  il  vous 
,,  plait.  Mais  fi  vous  ne  voulez  pas 
,,  nous  entendre,  qui  vous  condamne- 
,,  ra,  fi  non  celui  qui  s'eft  nommé  lui* 
,,  même  la  jufiice? 
Cmpéfimin  De  ces  paroles  il  fuivroit  quelePrin* 
•«'*'•      ce  cft  Juge  des  Evéques  en  quelque 

ma* 
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matière  que  ce  foit ,  &  qu'il  D*eft  point 
du  tout  fournis  à  la  Jurifdiâion  de  !*£• 
gUfe;  conféquaoces  également  faofles 
&  ab/farde^* 

,,  Sur  la  fin  de  la  première  race,  de* 
,,  pais  fix  cent  foixante ,  les  guerres 
„  caufjèrent  tant  de  confufion  &  d*igno- 
,,  rance  qu'on  ne  favoic  prefque  plus 
^  ce  que  c'étoit  de  Police  Eccléfiafli- 
„  que.  Grégoire  II.  envoia  un  Légat 
„  en  AUemégnt  &  cnfuite  en  Framce. 
M  Mais  il  faut  obrerver,dic  leConfeiller 
,,  fuppofé ,  que  ce  Légat  obtint  la  per* 
,,  miflion  de  Charles  martel^  &  que  le 
„  Pape  avoît  limité  fon  pouvoir  en 
,,  France^  au  droit  d'y  prêcher, par  ces 
„  mots  :  pour  exercer  neifûnSiens  fsf  »•• 
,,  tre  vicariat  par  la  Pr/dScafioi$  qui  nous 
M  ^fi  f^j^isste  *•. 

Il  falloir  encore  remarquer,  que  ctR^d.j. 
droit  méùie  de  prêcher  pouvoit  &  de- 
voit  être  contefté,  puifqu'il  appartient 
effentiellement  i  chaque  Evéque.indé* 
pendamment  du  Pape  qui  n'a  pas  plus 
de  droit  de  faire  prêcher  dans  leurs 
Diocèfes  qu'ils  n'en  ont  défaire  prêcher 
dans  le  fien. 

Il  auroit  fallu  auffi  obferver  que  l'Hi- 
ftoire  eft  fort  embarraflée  par  rapport 
aux  Conciles,  que  les  lieux  où  on  pré* 
tend  qu'ils  ont  été  tenus,  font  abfolu- 
ment  inconnus,  qu'il  eft  très-vraifem- 
blable  que  pluficurs  de  ces    Conciles 

F  3  n'ont 


i6       JOUHKAX  LltSRAtRjt/ 

n'ont  point  été  dîftingnez  de  rAflcm- 
blée  des  Etats ,  où  les  Evéques  fe  troi> 
voient,  &  qu'on  publioit  i  part  les  Ré* 
glemetis  Eccléiiaftiques  qui  s'y  faifoient 
de  concert  avec  eux, 

,,  Il  7  avoit^  dit  Hincmar  cité  par 
,)  l'Auteur,  daas  la  Maifon  de  Cbarle» 
„  magHB  deux  Officiers  ,  qui  avoient 
,Y  foin  fous  lui  de  tout  le  Spirituel  & 
ff  de  tout  leTempdrel. 

G'eft-à-dîre,  qu*il  àvoît  deux  Secré- 
taires d'Etat,  dont  l'un  étoit  chargé  des 
affàfres  eccléfiaftiques  &  l'aptre  des  af- 
faires féculieres.  Que  veut^an  con^ 
dure  de  là?  CbarUmagm  éxoxt^W  \^ 
Chefdel'Eglife?  Eft-il  un  Ultramon- 
tain,  quelque  outré  qu'il  puidè  être, 
qui  ait  jamais  nié  qu'un  Prince  no 
puifTe  &  ne  doive  même  intervenir 
^  dans  les  a9*aires  *  eccléfiaftîques  ?  A 
tûês'/  quoi  donc  peur  fiprvîr  cette  inultîtudo 
de  faits  &  de  pafTages  qui  ne. prouvent 
rien  autre  chofe  i 

Outre  ces  défauts  d'attention  potir  lo 
fond  des  chofes  »  il  y  a  peu  d'exûâitu- 
de  dans  le  ôile,  qui  d'ailleurs  ne  fent 
point  du  tout  le  Confeiller  de  Grand' 
-Chambre. 

La  troifîénîe  Race  foufiiit  des  exem- 
ples plus  certains  que  les  précèdent  ^ 
-mais  qui  ne  prouvent  pas  davantage^  & 
l'Auteur  en  les  rapportant, n'eft  ni  plus 
exaâ  >  ni  plus  attentif* 

Saint 


féiu  tim» 
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Saînt  Louis ^  dît-îl (i) , fit  une  Ordon-'  (1}  p.  lù 
nancè,  par  laquelle  il  enjoignit  aux  Ja* 
ges  de  contraindre  par  faifie  lesEicom* 
mun/et  à  fe  faire  abfot^dré  :  fur  qao?  W 
cite  un  paflage  de  JdtnvtUe ,     où  il  eîl 
dit  que  ce  Prince  avoic   réfoln  de  ne 
point  donner  cette  Loi  qu'avec  la  ref* 
triâion  que  les  Juges  trouvafTent  <gue 
l*£xcommunicatio{i  étoît  juile,  &  que 
îes  Eyêques  refufèrent  cette  Loi  aiufl 
modifiée,  prétei)dant  que  cen'ètoit  pas 
aux  Laïques  à  connoîcre  de  la  jùftica 
ou  de  rinjullicedes  Excommunications, 
Ce  faim  Roi,  ajoute-t-il  (2)  j  fit  revi-  (2)  j.jt, 
▼re  par   la    Pragmatique    fianâîon  ]a 
plupart  des  Libériez  de  TEglife  Gallv 
cane  prefque  éteintes  fous  fe$  Prédecel^ 

Cet  Auteur  parle  de  la  Pragrtîatî<iué 
attribuée  à  Sz\nt, L'ouis  ^  cottime  d^un 
monument  inconteft'able.  Apparémmeilt 
qu'il  n'a  pas  lu  fcé  qù'^n  dit  lé  favant  \ 

HarJouin  (3I  dan^  fes  Oeuvres  divërKs,  ^^)  Hard. 
publiées  l'année  pàfKe.  On  neftll'apài  op.v«r.' 
fiché  que  nous  îe  rapportions  en  abfé^  pag.  640* 
g&    Bans  cette  Pragn^atîque,   dit  cfc 
Savent.^  on' exagère  les  exaâians  de  là 
Cotir   de  iî^w^ ,  qui  avoîent  réduit  fe 
Royàunle  à  '  la  'dernière  mîfere.    Ces 
exagérations  fdtit  abfardés  &  ridielàlés. 
Pourquoi  le  Rpyaume  de  France  plutôt 
que  les  autres  États  Chrétiens  àùro?t-il 
été  épuifé  par  la  Cour  Romaine  ï  Jainais 
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ce  Prince  ne  «*e(l  plaint  ailleurs  de  ces 
exaâions.     Si  fon  Roiaui^e  étoit  ap-^ 
paûyri  jufqu'à^  la-  nitfcre  ,   où  avoitil 
pris  tant  de;  niillîons  qu'il  emporta  a- 
▼ec  lui  â  la  guerre  fainte?    On  ne  voit 
point  que  les  Papçs  aient  réclamé  con« 
tre  cette  Pragmatique,  au  lieu  qu'ils  fe 
font  foulevez  contre  celle  de  Charles 
VII.,  des  qu'elle  parut, &  qu'ils  n'ont 
cefTé  de  l'attaquer   que  quand   elle  a 
cefTé  d'être  en  vigueur.    Si  ce  Prince 
avoit  été  l'auteur  de  cette  Pragmatique^ 
Rome  l'auroit-elle  mis  au  nombre  des 
Saints,  fans  qu'aucun  des  quatre  Papes, 
fous  lefquels  s'eft  fait  le  procès  de  fa 
Cation i fation  ,  pas  même  Bonifàce  VIII. 
s'y   foît  oppofé?   Eft-îl  poffible  que, 
dans  l'Affemblée  de  Bourses  ^  on  n'eût 
point  parlé  de  la  Pragmatique  de  Saint 
Leims^  s'il  y  en  e^f  eu  véritablement' 
une?  Il  n'y  auroit.eu  pourtant  rien  de 
plus  fort  pour  autorifer  cette  Aifesnblée^ 
Pourquoi,  fi  elle  avoit  exifté,  ne  l'au* 
roit«on  pas  citée  dans  les  longs  &  vio-^ 
lens  démêlez  de  Philippe  le  Bel  avec 
Beniface   VIII.?    P'ailleurs  ,    ajoute 
ce  Savant  ,    Saint  Louis   n'a  rien  eu 
i    démêler    avec    les   Papes    de   fon 
tems.    Par  conféquent,   il  nia  eu,  ni 
raifonini  occafîon,de;VOuloir  les  mor- 
tifier. 

Le  Père  Hardouin  cite  différons  Au* 
teur$  ^ui  ontpenfé  comme  lui, entr'au* 
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ttes  le  fameux  IbomaJJim  (i),  qui  fait  fOThom* 
mention  de    la  Pragmatique  de  Saint.^*?****^' 
Loun  &  qui  remarque  que  les  plus  fa  ^s4ixip. 
vans  doutent  de  fon  autenticité  par  le  lîb.  ».  of, 
/ileoce  qu'on  a  gardé  à  fon  égard  pen-  '^- 
dant  près  de  deux  (iècles.    Ce  ne  fut* 
qu'en  mille  quatre  cent  foixante  &  un, 
qu'elle  fut  citée  pour  la  première  fois 
dans  les  Remontrances  du  Parlement  à 
Louis  XI. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  remarque 
de  TAuteur.  C'eft  que  le  mot  de  pn^^ 
màtiftte  viept  de  pragmathâ  ^  qui  en  Ef^ 
fagnol  fignifie  ordonnance.  C'ed  à  peu 
près  ccmme  R  on  difoit  que  DiaUSiqut 
vient  de  DUleâha.  Fragntaiica  vient  de 
wfmyfMtrtxêit  qtii  a  pour  racine  wfiyftm. 
Le  Père  Hardonin.  prétend  que  ce  mot 
dérivé  efl  nouveau  &  forgé,  &  d'une 
figniâcation  fort  incertaine. 

Le  refte  des  faits  alléguez  prouvent 
que  les  Papes  &  les  Rois  ont  eu  fouvent 
des  différenç;  mais  ils  ne  peuvent  fervir 
i  établir  djts  bornes  fixes.entre  ces  deux 
Puiflances.  Pour  les  établir  ces  borne»^ 
il  falloir  examiner  à  fonds  la  nature  de 
l'une  &  de  l'autre  &  marquer  fur  quoi 
on  difpute.  Mais  c'ed  ce  que  les  e^^em* 
pies  &  les  paflages  citez  n'apprennent 
point.  Peut-être  que  Monfieur  le  Con» 
feiller  aura  mieux  rétiâi  en  traitant  le 
Droite  c'eil  ce  que  nous  allons  exami* 
ner.    Cette  féconde  Partie  eft  diviféle 
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en  cinq  DiiTcrtations,  dont  voief  les  ti- 
tres.  De  la  conduite  de  i'Eglife  en  gé- 
.  néra]  &  de  fon  partage  entre  les  Puif' 
fances  temporelles  &  fpirituelles.    De 
l'autorité   da  Roi   touchant  Tadmini* 
ilration   de  la  Foi.    De  l'autorité  da 
Roi  dans  la  difcipli^e  qui  concerne  le 
Culte  de  rEglife.  De  Tautorité  du  Roi 
toucham  les  Perfonnes  Eccléfiaftiques. 
De  l'^nutoriié  du  Roi  touchant  Tadmi- 
niftration  des  biens  de  rEglife. 
Pfm  iêjuT*      La  première  Diflertation  fe  réduit  i 
uffid»       prouver  que  le  Souverain  a  droit  fur 
i^^eur.     ).Eglire,&  entant  qu'elle  efl:  un  corps  po* 
Kiique,  &  entant  qu'elle  eft  un  corpï 
inyflique.    Dans  le  fécond  fens   il   la 
protège;  dans  le  premier  il  la  gouverne. 
iVous  avons  déjà  remarqué  que  l'Eglife 
l»'e(l  point. un  corps  politique, &  qu'un 
Roi  Chrétien,  en  gouvcrnaiH  fes  Su-  ' 
jTPts,  ne  gouverne  point  l'Eglife,  mais 
feulement  ceux  qaii  en  qualité  de  CKre*' 
tiens  font  fournis  à  l'Eglife.    Non  feu- 
lement il  ne  la  gouverne  pas,  mais  il 
rft  Juitnéme  fournis  à  fes  reglemens,à 
ièsufages.    En  un  mot,  le  Souverain 
d'uo  État   Chrétien   n'a  perdu  aucun 
de  Tes  droits  fur  fes  Sujets  que  ceux 
qui  fout  incompatibles  avec  le  Chriftia- 
nifme,  &  en  exerçant  fes  droits ,  il  ne 
fait  que  cè  q^e  favfoient  fes  prédécef. 
feurs  avant  l'établiflenfient  du  Chriftla^ 
nifme,  &  il  eft  tout  à  fait  abfarde  de 
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dîtc,  ^u'un  Prince  gouverne  TEglife, 
parce  qu'il  gouverne  ceux  qui  font  fou* 
mis  à  l'Eglife.  1  ouc  ce  qu*il  peut  or* 
donner  qui  paroit  avoir  rapport  au  gou* 
vernement  de  TEglife ,  il  le  pourroit 
faire ,  quand  même  il  ne  fuivroit  pas  la 
doârine  de  TEglife,  par  exemple  régler 
le  fems  &  le  lieu  des  Alfemblées  ec- 
cléfiadiques ,  empêcher  que  dts  Etran- 
gers ne  fuifent  élevez  aux  Dignitet  de 
rEglife,  défendre  le  tranfport  d'argent 
hors  de  fes  £(ats ,  prefcrire  Page  &  les 
qualité!  néceifaires  pour  ^tre  admis  aux 
Fonôions  eccléfîaftiqucs. 

Par  rapport  à  la  prote<^ion ,  ce  n'eft 
que  par  abus  qu'on  peut  l'appel  1er  un 
J)roit.  C'eO:  une  véritable  obligation  & 
un  devoir  que  le  Souverain  a  à  rem* 
plir.  Obligation  qui  ne  donnç  aucune 
autorité  fur  l'Eglife  »  mais  feulement 
fur  ]e&  Particuliers  qui  font  de  r!ElgIif<?; 
car  cette  proteâiop  que  le  Souversin 
doit  à  l'Eglife ,  confiée  à  la  défendre 
contre  fes  ennemis  &  à  faire  obferver 
fes  réglemens  ,  ce  qu'il  ne  peut  fair< 
fans  exercer  fa  puiflance  coaâive. 

De  ces  remarques  il. fait  que  le  titre  leTérê 
même  de  cette  Differtation  tft  défecf-  »w«#«vii 
tueux9&  qu'il  n'eft  pas  vrai  gue  rEglî*^'*^^" 
fe  foit  partagée  entre  les  Puiflanccs  tem- 
porelle &  fpirituelle.  Ce  n'ed  point  fur 
l'Eglife  que  leMagiftrat  a  droit.  C^efl: 
fur  fes  Sujets, far  quiil  auroit  les  mê* 
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mes  droits  de  quelque  religion  qtt*tts 
fufTeot,  &  on  ôfe  avancer  que  c*eft-là 
Tunique  principe  à  foivre  pour  fixer  les 
bornes  de  Tune  &  Tautre  PuîfTance. 
Cwtfwéi/m  La  comparaifon,  par  où  cet  Ecrivain 
$MirM.       £uj|  ççjjç  difTertation  ,  détruit  abfolu? 

ment  ce  qu*ii  a  dit  au  commencement 
de  Ton  Ouvrage,  que  deux  Puiflances 
Souveraines  étoreht  afTociées  au  Gou- 
vernement de  TEghTe.  Selon  lui ,  TE* 
glife  eft  un  Navire,  commis  à  la  con- 
duite d'un  Pilote  pour  préiider  â  la  na^ 
vigation  ,  ft  d'un  Capitaine  pour  veiller 
à  la  défenfe  &  i  la  fureté  du  vaifleau. 
C'eil  au  Capitaine  â  fè  fervir  de  la  ter* 
reur  de  la  difcipline  pour  contenir  danr 
leur  devoir  les  Matelots  &  le  Pilote, 
&  par  conféquent  ,felGfn  lui ,  le  Capitai- 
ne eft  Tunique  Souverain  du  vaifleau. 
II  devoit  du  moins  ajouter  que  le  Pilo- 
te, en  cas  que  le  Capitaine  s'écartât  de 
fon  devoir  ,  avoit  auffi  droit  de  le  re« 
prendre  &  de  le  corriger* 

La  féconde  Diflcrtation  traite  de  la 
Doârine,  du  Culte,  des  Minières  & 
des  Biens  de  TEglife.  Le  droit  du  Prin- 
ce d'intervenir  dans  ces  différens  points, 
ne  vient  pas  de  la  part  qu'il  a  au  Gou- 
vernement de  l'Eglîfe  ,  mais  unique- 
ment de  l'autorité  qu'il  afurfes  Sujets, 
de  quelque  religion  qu'ils  puiflent  étre« 
Aîofi  il  n'y  intervient  que  comme  il  in- 
leiviendroit  aux  affaires  de  la  Religion 
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des  Ttira^  ou  des  Chinois^  s'il  étûit  leur 
Souverain. 

La  qualité  de  Proteâeur  ne  peut  aa* 
torifer  à  faire  de  nouveaux  réglementé 
Atofi  l'Auteur  nous  permettra  de  doa« 
ter  que  Lomis  le  Debonmaire  ne  paffit  pat 
fes  droits  en  ordonnant  la  traduâion  de 
l'Ecriture  Sainte  en  langue  vulgaire. 
Ce  n'eft  pas  que  la  cbofe-ne  puifle  erre 
ordonnée;  mais  c'eft  à  l'Eglife  feule  i 
le  faire.  Et  certainenrent  fi,  comme 
l'Auteur  le  dit  lui-même,  le  Roi  n'a  pas 
droit  de  rien  prefcrire  par  rapport  à  la 
manière  dont  la  prière  doit  être  faite  « 
à  genoux,  ou  debout,  à  plus, forte  rai- 
fon  n'a- 1*  il  pas  droit  de  rien  prefcrire 
par  rapport  à  la  leâure  de  l'Ecriture 
Sainte. 

La  troifiéme  Diifertation  diftingoe 
trois  fortes  de  culte,  celui  de  la  prière 
on  de  la  parole,  celui  des  aâîons ,  ce- 
lui des  chofes.  On  ignore  fur  quoi  fon* 
dé ,  l'Auteur  décide  qu'il  appartient  u- 
niquement  à  l'Eglffe  de  décider  s'il  eft 
à  propos  de  bâcir  un  temple  &  de  l'en- 
richir. Sans  doute  qu'il  penfe  auffi  que 
c'eft  à  l'Eglife  feule  qu'appartient  d'é- 
riger un  nouvel  Evéché. 

Dans  la  quatrième  Diflertation  ,  qui 
eft  du  droit  du  Magiftrat  for  les  perfon- 
nés  eccléiiaftiques,  l'Auteur  prétend 
que  ce  droit  eft  double ,  ï  cau(e  qu'ijs 
font  Sujets  &  que  le  Magiftrat  eft  Pro^ 
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t:€aeur  de  l*Eglîfe.  Le  prcniiîer  de  CCf 
droits  e(l  feul  réel ,  &  ce  n'eid  que  par 
;fa  qualité  de  Souverain  <iu*il  eft  obligé 
^e  protéger  TEglife,  fans  quoi  ij  ne 
pourroit  maintenir  Tordre  &  la  p^ix.  Ëq 
effet  la  qualité  feule  de  Sujet  qu'ont  tous 
les  Eccléfiadiques  fuffit  pour  fonder 
]eur  dépendance  par  rapport  au  Souve- 
rain, dépendance  qui  ne  peut  être  mo* 
dîâée  &  redraintè  que  par  fon  confen* 
tement^,  &  c^ed  une  doârfne  in.foutemi- 
ble  que  de  dire,  que  le  Sacerdoce  par 
lui-même  &  de  fa  nature  exempte  queN 
Çu*un  de  la  jurifdiâion  de  fon  Souve* 
rain.  Au  refte  il  n*y  a  point, ici  dedif- 
tinâion  à  faire.  Rien  ne  peut  foudrai^- 
re  à  Tautorité  que  ce  qui  ôte  )^  quali- 
té de  Sujet  :Or  PEpJfcopatjIa  Prétrife, 
le  Cardinalat  même  n'ôte  pas  la  qualité 
de  Sujet. 

Enfin  la  dernière  Diflertation  traite 
des  biens  eccléfiadiques.  Il  eft  vrai 
que  les  Eglifes  particulières,  qui  ne 
font  rien  autre  chofe  que  des  Gomma* 
nauteï ,  n'ont  pu  en  acquérir  que  par 
la  permiffion  à;  fous'  l'autorité  des  Son* 
verains.  Mais  il  eft  vrai  aufti  que  ces 
biens  étant  une  fois  donnez  &  acquis  ^ 
ne  peuvent  plus  être  ôtez,  à  raifon  de 
ce  que  c'eft  à  Dieu  ^  non  aut  Hommes 
qu'ils  ont  été  donnez  ;  ce  qui  n'cmpé- 
che  pas  que  le  Mâgiftrat  n'ait  fur  ces 
biens ,  pour  la  défenfe  &  la  çoiiferva- 
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lion  de  TEtat  »  les  mêmes  droits  quMl  a 
far  toHs  les  antres. 

Oa  oe  voit  pas  à  quoi  fctt  pour  proa* 
ver  la  dépendance  des  biens  àe  TEglN 
ie,  ce  pailkge  de  Saint  Anguftm  cité 
par  TA^ceur.  „  Ote%  le  droit  des  Prin* 
>)  ces  temporels  ,  qui  ofcra  dire  cette 
M  maifon,  cçfondseft^à  moi.  Prenet 
,,  donc  garde  de  ne  point  dite,  qu'ai- je 
„  à  faire  on  qu'ai-je  de  commun  avec 
f)  les  Rois }  Car  c*eftpar]e  droif  des 
,,  Rois  que  vous  tenez  vos  poflef* 
j,  fions  *'. 

Les  biens  eccléiîaftiques  font  parta* 
%n  entre  les  Miniftres  de  l'Eglife,  &  ces 
différentes  portions  font  autant  de  fié^ 
néfices.  Ce  que  TAuteur  dit  fur  cetra 
matière  eft  bon.  Auffi  efi-il  pris  des 
meilleurs  Auteurs.  Mais  quel  rapport 
a  cette  compilation  aux  bornes  de  la 
Puiflanee  Eccléfiaftique  &  de  la  Pui& 
fance  Civile?  A  parler  en  général ,  le 
défaut  de  ce  Livre  eft  d'être  fuperficiel; 
de  ne  point  établir  diftinôement  les 
quéftions  à  décider,  de  fuppofer  que 
les  xiroits  qui  n'appartiennent  point  au 
Pape ,  appartiennent  au  Souverain ,  com* 
me  îi  les  Evjêques  n'en  avoient  aucun. 

Ce  fujet  bien  traité  feroit  d'une  grande  uét  ttm 
utilité.  Il  en  naîtroit  unejûriftrudence*»»^^"*' 
certaine,  capable  d'empêcher  &  de  ré  ^JJJi' 
former  les  abus.    La  puifTance  du  Pape 
définie,  celle  des  Evêques  établie  four- 
Aboit  les  principes  &  les  lumières  né* 
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ccflafres.  Car  la  PùifTance  Séculière 
n'a  point  varié,  &  elle  doit  néceflaîre^ 
ment  être  ce  qu'elle  étoit  avant  Téta- 
bliflemein^  du  Chridianifme.  Il  faudroft 
encore  ot)ferver  que  la  plupart  des  faits 
en  cette  matière 'comme  en  toutes  les 
autres  font  iafuffifans  pour  établir  le 
droit  &  qu'ils  prouvent  feulement  l'u- 
fage  &  la  pcfreflion^qui  ne«tiennent  liea 
de  droit,  qu«  parce  qu'en  elfet  il  n'jr 
en  a  point  de  clair,  ou  de  certain,  ou 
qu'il  y  auroit  plus  d'inconvéniens  à 
les  changer  &  à  les  interrompre  ^qu'il 
n'jr  en  auroit  -à  les  laiiFer  en  vigueur. 
Le  début  du  Sommaire  Chronologie 
que  eft  un  lieu  commun  ufé  contre  les 
richefles  de  r£glife,  car  ce  qu'on  dit 
du  Pape  peut  être  appliqué  à  propor* 
tibo  aux  Evjques  &  aux  Abbez.  La 
fciencè  ,  la  piété,  l'humilité  ne  font 
point  incompatibles  avec  l'éclat  &  l'au- 
torité extérieure*  Sans  cela  il  faudroft 
tourner  en  aifertion  le  doute  de  Ter- 
tullien  fur  l'incompatibilité  delaRoiau- 
té  avec  )e  Chriflianifme.  De  ce  que 
JefMS'-ChrtJi  s'eft  foumis  à  la  puiiFance 
te;mporelle,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le 
Pape  devenu  Souverain  doive  s'y  fou- 
mettre.-  Reconuoitre  les  Papes  pour 
Vicaires  de  y</us  Cbnftj  &  demander 
de  quel  droit  ils  afpirent  à  l'jnd^pen* 
dance,  c'eft  une  quedion  indécente, 
à  moins  qu'on  n'ait  développé  çn  quel 
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Jens  ils  portent  trcwe  refprâable  <}uaH- 

cté,.fi  on  l'entend  diiJ^îritocl,  &  unie 

queflfoo  vainc  fi  on  Tentcod  dutcm- 

Lr'Anteur   regarde  comme    an*,  fait 
confiant  ïcs  donarions  de  Pepiii.  &  de 
CbarlemM^mt.    Les  mis  Sa  vans  Jes  ju^ 
gcnt  ^uffi  douteufcs  que  celles,  de  Cokr* 
pdtitin..    Liés  .MWailIcs    prouV^çnt  in- 
rînctblenieiit  qoè  ct$\  Princes  n'ont  ri-, 
gné  que  dans  une  très- pécirè. partie  dcs^ 
Garnies^  par  conféqaent  qu'ils  n'étoient 
point  da  tout  en  état  de  faire  des  con- 
quêtes fi  importantes.,  h  qu^sauroieni 
donné  plus  qu'ils  n'aroîent  eux-mêmes^ 
Il  eft  même  incertain  s'ils  ne  regnoleot 
pas.  dé]i^enda^me&t    de    raurorité  du 
Peuple  Romain.    Mais  ceci  cft  inutile 
pour  découvrît  l€s    bornies  dcs^^  doux 
Puiilàoces.:      «      -i     *    ,  ^  ;      - 
i  JUc   prétendu  Goafeîller  àt  Grand- 
Chambre  ajoute  qu'on  fera  bien  aift  de 
yoîf  un  long  tifllu  de  faits;,  comme  il 
va  le. donner  fur  ctfs.  matières.    Or  ce 
iong  tifiu  oonfifte  en  cinq  ou  fix  (2L\t% 
dont  plufieurs  ne  prouvent  point.    Le 
tefte  de   ce.  fomméire  chronologique 
des  Papes,  eft.çojàtre  \ts  JéJ^uha  &  en 
faveur  des  Janftmsftes. 
k  L -impartialité  dont  nous  fiiîfons  pro- 
ftffion   exige  que  rious.  ialSons  quçf* 
ques  remarques^,  Gc..fommairQ  contietix 
foiraiïte.j&  cm.pages,:  Dès  la  c^aidcî 
.TQmeXXU.Péiri4],,   ,         Q       .,!©« 
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me.  rAatebr    abaûdonne  ifba   deffittli 

prtndpal    &  tnttf  le$  \J/fkH€$  iarlli 

fcene*      ■  •   î-^   ;:    ^  .  '•  r-. 

di)  P.  xi2.      99  Laines  &  Salmerom ,  dit-il  (i) ,  DépOt^ 

,,  tez  des  yjjkkes  au  Gcmcite  de>7reiir/#. 

Ils  y  étoient  en,  ^Mliié  de  Théologiens 

da  Pape ,  &  ils^n^avoiènt  potot^  dréll 

d'envoier. des  Dépniei  -à  ceOsnciteb^ 

^   Il   eft  vrai  qne  la- '^deâriae  de  itfb/l^ 

(2)P«is5.  na  (2)  eut  beanéoQp  d!e9iiefflis.;    Mait 

elle  eut  auffi  beamroup  >  d'apptt>(Mieecirsî 

Uuêvéùfi        C'eft  une  ÎDJ  ufiice  jqÀe«d*actribuer  m^ 

fiidtt^OM.  y /fuites  la  funeftc'doiarinB'Clui  permet 

'**"'•         de  tuer  «un  Tyran,,  ft^c^eft^iiiRieipréravt^ 

cation  que  de  diffiriaulcr  lei>  rémotgnaM 

de  Jea^f^  Chittl  ^  4ui  ppotefte^que  aei 

Jifuites  n'avoieaé  auouicipàrt-'à^  fonart 

tentât^  •  '  ' '■-'■^  *i.i.I/.    .•-'■-/«•.".   -.'.:.•  f 

(s;  p.  X3S.      I/aflaâinat^tt^f/irMrf  /JEf«  (3)  ^  commtf 

par  le  Ftere  Clément  DominiHtim^^^oH 

autant  <le  xappotimii^traité-deisR  boriies 

de  là  PuHrdnce£NE!Olé^.aiHqiv:9"^o^^cê» 

lui  de  Henri  IVé  comiilis  -^lUMaHhti^ 

Le  motif  qui  fitvagjr^  oeidet niert>eft  de^ 

xnearé  inconoà:,  muvliea^'quflKitowM 

que  le  Moine  avoitqéctf»  fiééuk^fqus  uh 

faux  prétexte  de*  «ètern  l,e  'fuppilîce^klt 

fon  Prieur,  écnte^ifToirSjtW'ûtt^ln 
preuve.  '^•'•>i-  '-  •'*  :  .;>  •:•• 

L'Hilloire  des  y^iM  &  eelledes 
Dominicains  de  Vsl  Gongtiégatioa  de  Âu^ 
xiliis  fe  rendent  tiutuellement  fn^o- 
tes«  Pourquoi  donc  ûe  i ^j^ttàchif  qù^i 
celle  des  Dmimeainsl  ^^-  ^  Il 


i>^''VAviiàiw,  «t. 


'  f 


Il'dl  fATKi  qtie  le  J^mÈe  Bàflidà  (i)  (Of.ui 
€U  refais  de  reconnbltre  que  Dieu  t  la 
méïtitf  pttîflancé  fût  les  voloùtei  del 
Hô^mnièls  qa'il'4  fnr  toutes  les  autres 
^réaiare^/  Mtiis  il  eft  vrai  qu^II  a  fou-^ 
ténu  <)ue  Dieu  ordinairètnekit  ne  s*cii 
ieri  pas  pour  les  conduire. 

C*eft  une  contradiâ!on  tnanifede  qutf 
â*exalter  fi  fort  les  Bulles  projettéeè 
contré  1^  dôârinè  de  MiBna^  &  de  mé- 
prifef  celles  <itti  otit  été  publiées  contre 
les  Janfeniflei. 

Il  eft  vrai  que  les  Jifmut{i)  oôt  été  (i)MfS. 
àcctifet  d'avoir  eu  part  à  la  Conjora- 
tlon  des  Foudres.    K^ais  on  défie  rAu* 
tcur  quel  qu'ir  foît  dç  prouver  qu*îls  en 
aient  été  convaincus. 

Lies  ArieHs  auroient  pu  faire  un  ^our«> 
tA\  lêmblàble  i  celui  qu'on  fair.icr  ea 
Ùtr eut  dtsjMfemi fies.  Les  autolt-il  jùf- 
tifiét  t  Tout  eS-il  fait ,  quand  on  a  dft 
que  c'eff  cabale»  ^ue  c'efî  perfécution^ 
Sur  ce  pied-là  la  preuve  la  plusr  fSrè  dé 
la  vérité  d'une  doélrine  Teroît]  qu'elle 
ait  contre  elle  l'autorité  publique.  . 

Tout  ce  qu'on  dît  (3)  fur  la  Paîi  de^^jp.i^^- 
Hhment  IX.  eft  démenti  par  l'Hiftoire 
des  cinq  Propofîtions  ,  à  laquelle  oii 
n'a  point  répondu; 

Le  Jéfûite^  Auteur  de  la  Fburfierb 
de  Doné^' ,  étoît  le  Père  îe  Tilliéf^^àzàt 
là  fuite  Confeflcur  de  Louh  XiTJ  II 
ttl  étonnant  qu'un  Conféîller  dcQiàîiSf 
GWftttbfc^l'ait  îghoré.' 

G  i  La 


La  variation  des  Doâeurs  de  Sorhn* 

(»)1?«ï57«  i<  (i  )  ne  peac  leur  faire  honD(Sur> 
pes  hommes  de  ce  .caraâère  devoi^nc 
s*expofer  à  tout  plûtÂ^  que  défaire  mê- 
me femblaot  de  confentfr  à,  ce. qu'ils 
jageoient  contraire  à  la  Foi.  Quand 
ou  tti  fi  fufceptible  de  crainte  «  on  peut 
£tre  foupçonné  de  fe  laifler  gagper  par 
Telperance. 

(»)r.i50. .  Il  eft  vrai  que  les  jjfuhes  (2)  ont  ua 
j)çu  imité  les  yanfem/ies^  par  rapport  à 
la  condamnation  des  Cérémonies  de  la 
-Ciime.  IV  eft  encore  vrai  que  les  JÎ» 
fuites  fe  font  trop  nn|Élei  du  janftnifmt^ 
quMls  en  ont  fait  leur  affaire  particulie* 
re ,  &  que  la  iiaine  qu'on  a  pour  eux 
-a  beaucoup  âugifnemé  le  nombre  de  fef 
jiartrfans.      '  "  . 

,.  ,Le  Confeiller  de  Grpd*  Chambre  a 
Ignoré^  qu'à  lafolHcitation  des  Jéjuhes^ 
le  Rpî  d^Éfpagne  if çrîyît  au  Duc.  d'Çr- 
JeaffSM  pour  l'engager  à  confier  la  feuille 
.des  Bénéfices  au  Père  diR.Umtre^Coa^ 
«feffeur  de  Louis  XV. .  Il  a  encbre^ou- 
Ibtfé  qu'ils  avoient  eu  grande  part  à 
. .  .  J',a9cômmodemeQt,i   dont    enfuite    les 

•^  V  .dc;uxpaftis  ont  été  égaleinçnt  mécon» 
^çns  ►  .''.■•'. 

(}}r.i7tf.  LVndrôît  hoVteu j  de  ce  Livre  (3), 
^.  on  peut,  parler,  de  1^  forte,  c'eft  là 
juéntioh  dès  miracles  de  l'Abbé  PariSf 

Ï^oÎH  Pâri,s  a  rougi  d'avoir  été  la  dupe 
e&fafcés  ^uiiè  lont  faîtes  fur  le  tom« 
..  beau  3fe  ce' prétendu  Saint.    En  faxifani 
*  1  /     .  mea- 


iJfe  L*ÀNNÉE  M*pCé.XXXI?.    loi 

mietitfop  de  la  déclaration  é^Anne  ^ 
Franc  ,  l'équîté  dqmandoit  qu'on  par* 
lât  iniCi  de  la  déclaration  dé  foo  fVe* 
re-,  fi  je  ne  ine  trompe  Bachelier  dô 
Swbonne^  la  féconde  parort  prouver  le 
faox  de  la  première. 

A  R  TI  C  L  E    V. 

,  •  ... 

^Histoire  des    Révolution? 
,    p*EsPAGNB  depuis  la  ieJiruSion  de 

FEmpre  du  Goths  ju/fu'à  Pintiere 

(^  parfaite  réunion  des  Royaumes  de 

Gaftille  &  ^Arragon  en  une  feuU 

Menarclfie.    P^r  le  Père  Joseph 

i>'0 RL.EANS  de  la  Compagnie  dk 

.  Jésus.     Réviu  fc?  publiée  par  les 

;    PP.  Rouillé  (^  Brumoy  delà 

,    même   Compagnie.      A  Paris  chez 

,  RoUin-Fils  Q  fa  trouve  à  la  Haie 

Aéx  Jean  van  Duren.  ;»  4.  Tonu^ 

L  pag.  f79.  fam  compter  t6.  pçur 

_  ]a  Préface  (^ \les  Sommaires  [^  5f, 

.   pour  la.  Table,  fom.  IL  pa^.  644^ 

.   en  Tahle  ^  Sommaire  40,  lom.  III. 

pag.  6s  f.  non  compris  14.  pour  la  Tor 

f /r  £^  7.  pourjes  Sommaires.  • 


t«^T^ 


N  a  déjà  prévenu  le  Public  en  fa- 
veur' de  "cet  Ouvrage  Ci  ï.    tes  027**"'. 

G*i  ««^«v.»  XX1P47J* 

3  noms  *^  «^"^^ 


fo^    Journal  Litiraulx 

noms  qQ*il  porte  feroient  capables  <dis 
faire  la  fortune  d^on  Livre  médiocre. 
Le  Père  à^QrUans  $  connu  par  les  ré- 
Tolutfons  à?AugUterre  &  par  les  vies  de| 
Bie^rpcureux  Stémijlat  &  Çoptafu^.  Le 
Perè  Brnmay  fameux  par  fon  Tï/^&re 
iffGrer/ encore  plus  que  par  fes  lecon^ 
de  Mathématique.  ^  Voilà  des  Savans 
qui  ne  peuvent  àflurémeut  produire  riei| 
que  dUchevépour  le  tour&  rélocutioq. 
Quelle  idée  n*cn  doit -on  point  avoir 
podr  l^exaâitude ,  puifque  le  Père  Ronil'-^ 
té  y  fi  fertile  en  notes  fur  rHiftpirè  Ro- 
maine, a  trouvé  duttems  pour  revoir 
o;)le  dopt  on  va  donneur  rexr^r^it  ! 
ptg  MM*  pQur.  être  convaincu  du  mérite  de 
çfe*  cette  Hîftoîrc,  oh  h^^*q^*ilire  TAver- 
tîffement  du  Lîbiraîïe.*  fl  en  fait  le  por- 
trait le  plus  avantageux,  ^lle  n^a  feloo 
lui  auôUn  des  défauts  qn^ont  fi  fouvent 
les  Quvrages'podhujx^es,  qui  fimvent, 
dît-lit ,.  4e  font  q«e  des  avqrtoiis  infor- 
mer d'une  v^ilJeffe  av^nç^e  ,  .ou  d^ 
jf'extréi^e  îcuneiie  4'Un  Auteijr  de  ré- 
putation 1  qui  tes  ayoft  lui-même  con- 
damnex  I  i^oubii;  LUfîffpire  dès'Ré- 
rolmiopç  n*eft  point  félon  l^ai  de  ces 
eflais.  d*un .  Èfprit  aut  \  i^reoantVplaiiir 
à  fe  /donner  }*eirai  fur  .di^s  matii^es  dé- 
licates, veut  tent.er  jufqu*oùpe,ut  aller 
fon  génfe  .  en  époufabt  des  (entimens 
|ue  la  ,cbaleur  de'  \^  compofition  lui  fait 
rabord  aimer  !f.  .que  la  réflexion  fafr 
'  infuîtc 


têLnn, 


I>E  :sf^^A»nin^iKf:i^n%ir;    lo^ 

«ni\y|ai?iri>Md6Bivvi{toiir'^oûjouff B  Elle 
p!4ifti|iA»itooo>plmjde)ces  folîesrftvftn'* 
tfSjB9li|0ltfe»'pstrioipgimt{o&,  foute- 
usis$if^t:l\wih^ifi€nt^ptopte$  ieiciter 

te;4suriQfit^Fàiitiqflttd^4tîc  'cof)oaes,& 
capablttriderfairc  tptti  la  mémoire,  def 
Aîil|eiir$!^iiiai^  y  tqaahd»on  ?it!dt:i  lefe 
iéJBoihai.  •'BUenlibaacaâ  défuut.^LePe** 
re  Sfittill{  eA:al'faqrk'igé»^lfs  néj^lîgeDces 
«vilié<cfikp(iéQii  âbsiincillinrs  Ecrirains. 
Chf  TjU0literaii]4siirt£mes  graceet,  «la 
mflincB«Dir£t6diaD9'l&SI  das  narrad'ons, 
kdmâiDq  pfncéâfrdaQsvlesportraits^  la 
Ikiême  làiliékitiicté;  <|atis  l^d  rd  |e  des  f aks^ 
Bièmei. jqfiéiTe'  (dans^  des. ^éftexion^s^  més^ 
tDeUtfoqiiëai'èiitidai]isi>]a'critiqqev  mé-* 

iQtiont  ^Angleterre , .  iirep  cette  diiSfé* 
lâerioe^^tf  )eb;  fiéveiEsmena'  jrloBt  plus 
vaeieai,  .^isejfaiisfefffe  on  y  rappelle  foa 
kâ»tirii|fair:iaiioriEyeaa«é  À  ^c  ia  r^p^ 
dltS^*detf.. objets;  ikLpar  Flngéiiietifé  fir 
condité  des.jétfnaQeaiâfas;  Da  refie  , 
rHmoijBe)e^.aBiiianiqu?en«  eÛ  b'elteç 
kl  fa^tialke  ii*7ai>ôint  de  part..  £f le 
dit  €oa^  ce  qo^i)>f^iic  éicej&  tieiiitpré* 
ctfânûDtiqiie  ceqi^'iiiiattt  diie,  &  on  ^ 
fkcrifié  tous  les  petits  hors  d'igetnrrclr 
^qmè  ci  iàûr^hUpmè!  un' LiU^^re.)  ca- 
pa^ea  de  «aârfe .  les  faits  moiai  atta- 
chaos. 
Potir  loaer  les.  deux  Contiooateu rs, 

G  4  m 


Ktf.  d,J. 


i64     TlOttJRKAt  tjIfBUAfRB 

00  dit  limpIèiTïenc  que,  s*il  arriyequ'o^) 
ne  fofc  pas  mécontent  des  continuation s^^ 
il-  ne  fera  plus  permis  de  fe  refafer  aus 
inftancet  de  plufîeurs  perfbnnes  refpec^ 
tables,  qui,  ^près.ialeâucedtf  cet  Ou- 
vrage en  manuicrit  ^ .  ont  Xouhtité  de^ 
deux:Editeurs  THiâpirç  des  règnes  pQ(> 
tcrieurs  i  la  réunion  dé  toutes  les  cou- 
ronnes d^Efpdvne  jufqa^à  nos  joùrsv  ' 
-  Puifque  ce  Libraire  fe  mélç  d'écrire^ 
on  croit  devoir  Itri  faire  obferver  que 
l'Hiftorîen  doit  *i!cf  ire  les  faits  comme 
ils  fe  font  paflet  V  qu*il  n*a  point  du 
tout  befoin  d'une  ingénieùfe  fécondité 
â  trouver  des  dénouëmens^&qqe  cette 
qualité, louable rdans  un  Poëte',où dans 
un  faifeur  de  Roman. ,  feroit  blâmée 
dans  Un  Hiilori^h  &  rendroit  juÀemeat 

ft  fidélité  fufpeûe»    :  • 

vn  otutm'  '  EKi^  tefle  ^  comme  ce  qui  eft  permis  i 
ittdMpt  un 'Libraire  par  rapport  aux  louanges^ 
if/in^r.  q^»||  prodigue  aui  Auteurs  du-Livrd 
qu'if  débité,  féroitd*ùne  grande  indé^ 
cence  daris  les 'Auteurs  mémeir,iinmpt> 
des  Pères  ifio«i7//^&  Brumoi\  par  dûilà 
aurotent  affuré  qu^ils  n*ont  point  départ 
à  cet  Avertiflemcnt,  qui   fert  de  PnS* 

£ace  i  leur  Edition  ^   auroit  été   ï:ù^ 
p-lace.'  .,..-_..>      . . ..,  ^    ,.  -v 

Titré  fm        Cette  Hîftoire  fou3  le  titre  de  Révo-* 

lutiofis  eft  une  vraie.  Hiftofred'J^flgjfr 

qui  commence  à  l'an  fept  cent  .oazèi 

On  pourroitfolis  uÀ  pareil  titrer  icrjre 

-   -  A  vi)  THIf- 


ùt»et. 


K     K 


pft  X^AnHÊE  M.}>CC.XXI|T.     |0f 

I^Hiftoire  de  Fr^irce  jufqaes  fous  leRe^ 
%uedeLomisXIIL  Tout  changeaient 
qai  arrive  dans  un  Etat  n*eft  point  ce 
qtt*on  appelle  Kévolutiôd.  Les  guérrèr 
ordinaires  ,  cVft  à  dire  ayéc  les  Rois^ 
yoifins,  ïes  conquêtes  qui  fe  font  dans 
ces  gncrrès ,  lès  réunions  par  mariage; 
par  iacceffion ,  ne  peuvent  avoir  ce  nom 

Îue  fort  impropremebt.    La  perte  de  It 
lormarnSe ,  de  la  Guiinne^   la  fuccei> 
fion  de  V Angleterre  échue  aux  Rois  d*£- 
eojptj  font  des  évenemens ,  non  des  Révo- 
lutions.   LMnvafion  d*une  Nation  é« 
traDgere,.des  gaerrçs  civiles  qui  ôtent 
la  couronne  i  ceux  qUi  la  portent  &  là 
font  pafler  fiir  la  tête  de  leurs  ennemie 
&  de. leurs  concurrenSi  les  changemens 
de  Religion ,  les  renverfemens  des  Loix 
anciennes  que  U  iioletice  acootumè 
de  produire,  font  des  morceaux  déta- 
che! d'une  Hiftoire  générale ,  qui  mé^ 
rirent  feul  le  titre  particulier  de  Révo- 
lution.    Ainfi,  à  parler  exaâemént,  il 
n*y  a  que  rihvalion  des  «$ârrâ;7v/&  quel- 
ques guerres  cfvilesi  où  il  s'agîiToU  d'en- 
lever ou  de  retenir  la  couronnera  quoi 
ce  titre  convienne;   lés  conquêtes  fur 
les  Maures  remirent  les  cho&s  dlEins  Té* 
fat  oâ  elles  dévoient 'être.    ' 
'  Msis  qus  ce  foit  THiflotre  d^Efpagnif 
ou  celle  des  Révolutions  de  cette  Mb- 
iMrchie  ,  elle  eft  écrite  avec  beaucoup 
-d'éJegance  &<lepuretd«.CeQX  quin'om 
>..  G  s  qu'une 


%.96     JOURHAL    LiTKItAIlie: 

f|ufiiQe  aotion  confafe  dc'VEff4^^m4 

tpiit  r^yec  qu«Iqi|e Tarte  dtétoûnemeat 

4u'i|  n'eAjppînt  d€  paVs  <iati$  VEwitfif 

ouiû:giisfCe  .4ft  t^gpé  plus'long-temsk,» 

Ce  "ii'eft:  q]aefié§ie(,'qi^e -combats,  :pii 

paiTe  il  nagidisment  "d^un  év^nepeiit  Jk 

r^aucre  gufpp  a  p^ioe  à  Ips  4ifiitigu«r  | 

èî«Q!pIii«  encore  i  les  retenir;  Iia'p]û.t 

pant  des  Frinées  qui  ônl  r^iié  dao)$  ces 

conlriées  belliqueofes.  étoieot  xks  H^? 

rw.    ÀU'r^ftiC'Ies  Armées  é't oient  foct 

xipmbreufes,  &  HEffkigi/e  zlori^Cmi^càm^ 

pi^r^ifoD  plusiertile.,  4^ji/micUx  cultivée 

qu'i^lle  ne  Tefi  anjourd^hai  ,  «fttffifoit 

poi^r  les  entretenir*  lie  tnècvesllenx  s^y 

ffopve  fort  fouvcflfl'^S  ôit$.  à1)ien  des 

rrM'fim*    £ait$rdine  centaine  vrai^ifemblaoce  ,*  que 

^'i^ti  ^^^^   ^*   remplace  :  dans  ^Wprît  d'un 

4$PUifi9in,  Leékur  j odicieuz.  Ce  que  lions  dirons 

regarde  particulièrement  lÀ  oommenr 

c^mens,  4e  cette  Hiiloire  &  les  rend 

ajufli  Incertains  que  ceux  de  tojis  les 

liutiies  Peuples.. 

(i>Toni«       lf*inçontifieiice  d'un  Roiiiommé  Ro^ 

!•  p>g-  5-    dmgue  foc  la  fource  fatale  idi^:  malheurs 

Smne  Jet    de  VEffi^ne  &  Toccaiion  des  guerres 

n^wOMitm  (gQ^aUtes  qui  l*ont  dàfolée^epui^iepl 

«^«r.    ^jjj.  onae,:  jufqu*à  la  prife  de  Gf^mule 

par  Ferdinand. le  Ca$b$lijmf^    Ce  Prince 

«ima  la  filliç  d'un  Gotnte  oopimé  Jn-^ 

lie».  Il  fit  inutilement  toijt  ce  iiu'il  put 

four  s^en  faire  aimer ,  &  rélblut  d^ivoir 

par  force  ce  que  cette  vertseufe  fille 

lui 


lui  ayoit  toujours  rçfofé.  ,,,  Conunt 
,9  elle  étoîc  lîlevée  dans  le  palais  auprès 
ff  de  la  Reine,<iitrHiAorien,  cePrin- 
f9  ce  brutal  trouva  aifémentmoien  de 
,9  loi  fiiirê  violence*  Cip^fut  une  nou* 
»»  vcllie  iZgHfreçe.  £n  cela  plo(  fage 
,1  que  la  Ao^Mime  ,  qu^elje  ne  vaogea 
,)  point  coinme  celle*ci  le  crime  d*au- 
iiiruiXur  {oUiném^j  tùM  encelaauffi 
ti.mpins  .iH^ureufe  qu'elle  attira  far  fâ 
f,  Patrie^  fyt  fa  Nation,*  far  fa  {lehV 
M  gion  une  yangeance  qae  Lucrèce  ne 
Il  fit  :rei)[^|itir  qu'aux  coupables  ^V 

C^^ ,    c'eft  le  nom  de  la  fille  des* 

bonqrée  ^  écrivît  fon  malheur  à  foQ 

Pece.    JS^  Jf^trp  eft  un  chef  d'œuvre; 

La  ypipt  tQll^  que  le  Père  iL^OrUam 

Ta  trapfcrite.    ,,  Plût  à  Dieu  que  U 

>,  te^tii   xiiJeÂt  .C0gloude  &  que  je  ne 

»,  fui{e  p,aj(  obligée  de  vous  donner  le 

«i>  çi^u^l,  ayjs  .4Q^t  ma  gloire  &  la  vô? 

ti  tre  ^'e|f\gagent  ^  troubler  un  repos 

»i  quf  m>g  chcjr  I  Vous  concevrez  af- 

f,  îvL  .par  ^es  larmes  ,  qui  effacent 

n  presque  mes  mqts ,  â  mefure  que  je 

)»  les  écris,  le  trifte  .<ut  ou  eft  ntoa 

i>  coeur.    Mais  jS  je  me  taif,  vous  mè 

1,  «cr^ire^  coupablfi ,  ,&  je  deimeurerai 

19  accabli^ç  de  t^t  le  poids  de  mon 

9  malhjeiir,  ùi^  efpéjrance  de  foul^ç-* 

>,  mem.   .iV^teadr.^i-jiek  que  le  tems  dé-r 

91  couvre  un  fecret  qui  ne  peut  éclatée 

9>  qu'à  xstfi  hpnte  ^  à  U  vôtre,  fi  noui 

ne 


I   * 
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,1  ne  nous  mettons  en  devoir  de  W 
„  prévenir  par  une  Vangeance  qui  mar^ 
f f  <)ue  <]ue  U0U8  y  formes  fenfibles  h 
f^  La  peine  que  je  fens  à  parler  eftf 
i,  égale  à  la  Aéce^té  où  ic  me  trour 
j;  ve  de  ne'mè  pas  taire.  En  utV  mor^: 
,;  votre  fille,  vôtrefang,  celui  de  nos* 
„  Roîs  mêlé  avec  lé  vôtre, a  fooffert 
,,  là  plus   honteufe  violence  par  leut 
„  indigne  Succcffcur.    C-eft  à'vous  &- 
;,  à  vos  àmis>  6  leur  courage  les  rend 
„  dignes  de  Tétre,   à  expier  un  atten-' 
I,  tat,  qui   ne  peut   deniecirer  impuni 
^l  fans  f'endre  notre  maitoh  infaioié  à 
^,  toute  la  poftertté  '^  Quelques  mots 
dérangez,  fi  je  puis  parler  de  la  fôrte^ 
àuroient    mieux   exprimé  fa  douleur  » 
que    cette    lettre    fi  ingénieufe^      Par 
exemple:    Le  Rùi  m*afaifvhle$fCi;Jt 
fuis  au  defefffohr  ^  je  meurs  fi  vous  ue  me 
téngéfz.  'Maïs  ùii  Auteur 'ft  crôîrôîf 
déshonoré',  s*il  ne  faifoit  paif  parlèr'éc* 
écrire  ceux  qu*îl  repréfenté,cn  Aâeiirr 
de  Tragédie:    Gomme  fi  tous'  ceux  q^Â 
ont  été  la  caufe    ou    Toccafion    des 
grands  év^heênens  avoîent  eu  le  talent 
de  bfen  parler  &  dci  bien  écrire. 

Le  Père  entra  dans  le  reflehiiment  de 
fa  fi'llé.  Il  (bllîdta  lès  Amis  &  les  £n<- 
tiemis  de -fbn  R^i  à  vangerfon  injure 
fit  les  leurs.  -  U  engagea  Jés  Sarazités  è 
conquérir  VEJp^ue.  Il' fut  engager  le 
Prince  qvnv  Irôuloit  perdre  -à  élbigjiec 
"  '  »r  fes 
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&s  Troupes.  Il  fai  d'abord  fciblemeiit 
fecouro.  Les  Sarazms  ne  lut  confièreat 
que  cent  chevaux.  &  quatre  cens  hom« 
•mes  de  pied.  Voiaut  que  c'écoic  toDkt 
de  bon ,  ils  enrôlèrent  une  Armée  dç 
douze  mille  hommes,  fous  la  conduite 
é^Toxk  nommé  7V(f,  Capitaine  de  repu» 
tatiori. .  Le  Roi  Rodrigue  ,  qoi  avoir 
é]oigné  fes  troupes,  leva  de  nouvelles 
armées^,  il  fut  battu  &  ne  parut  plus^ 
de  œéme  que  le  Comte  Jutikn^it,  ïtïQr 
\  me^  fa  fille, &  Us  principaux  Seigneurs 
de  foA.parlii  Ainfi  les  Sarazhs  coQr  ] 
qaîrçnt  X^Effê^me.  Tout  ceci  a  aflc2  ^•/'•*'*^ 
l'air  d'une  tragédie, après  laquelle  tous 
ks  Aâetirs  difparoifleht.  Les  troupes 
que  \t  Roi  avpit  éloignées  de  fa  capj* 
taie  4  n'avôit^il  pds  eii  le  tems  de  Us 
raiiembler  ?  Avoient*  elles  pris  parjti 
avec  fes  Ennemis?  11  falloit  au  moins 
le  dire.  EO-il  poffîble  que  ce  Prince 
n'eût  rien  fû  de  cette  confpiratfon .? 
Les  premières  ho(!ilitez  ne  Taveient? 
elles  pas  averti?  Eft^ce  les  nouveaux 
évenemens  qui  ont  changé  les  noms? 
Ou  plutôt  n*eft-ce  point  lC3  npnw  an- 
ciens qui  ont  fervi  de  fonidément  à  la 
fîâion  des  évenemens  ou.  de  leurs  cau- 
fes?  Noirs  ne  voions  .point  que  les 
Aonuùms^  que  les  AToniv^xr/ aient  changé 
les  noms  de  villes  qu'ils  ont  conquifes. 
a  Gihrahar  ^  dit -on;  auti^efois  C^s//^/^ 
)>  fat  nommée  ainfi  du  mot  Arabe  Gf- 


9,  M,  qai  iig^ifib  Mont,  &  de  lipré- 
.^,^  mîere  fylUbe  in  nom  de  STitytf.  Poûf 
91  ce  qui  eft  de  larifa ,  aatrefois  Tw^tf- 
4^  fi  9  il  eft  Tifibie  que  le  CoQqaéfaiït 
^i  7ar^  lui  donna  fon  nom  ^^ 

La  defcription  da  premier  «ofli'bât 
înérite  d'être  rapportée,  ,,  Comme  ce 
^  Prince  ne  manqnoît  ni  de  cœnr,  ni 
9,  de  réfolation ,  il  fit  lever  le  plûtâ(t 
ft  qttMl  pût  une  petite  Armée,  dont  il 
if  donna  le  commandement  inn  defes 
4t  parens  nommé  Sa^the^  qui  marcha  â 
a  la  rencontre  des  Confédéré!.  Smibë 
^»  fit  tout  ce  qu'on .  pouvoit  attendre 
tv  d*^Q  homme  de  coeur  ,  mais  peur* 
^,  être  qu'il  pafifa  lèiliornes  de  la  prn<£ 
^  dence  militaire.  L'Armée  qu'il  con* 
9,  duifoit  avdit  été  levée  à  la  hâte  9c 
^,  turaultuairexiient*  Elle  n'étoit  corn- 
^,  pofée  que  de  tnaùvais  Ibldatt,  mal 
^,  armet ,  fans  difcipline,  fan$  expérien<- 
^,  cède  la  guerre, amollis  par  l'oifiveté^ 
{y  aecoutumex  à  l'abondance^  aifez  i, 
i,  rebuter  par  les  fatigtiesdc  par  les  in^ 
14  commodité!  dHin  mftiet  qui  deman- 
,,  de  des  corps  endurcis  &  un  courage 
i^  déterminé  à  fonfirir  la  faim  &  Iafoif,< 
^,  les  veilles ,  le  travail  ^  l'ardeur  da 
I,  foletl.  Avec  de  femblables  troùpet 
^,  l'art  de  temporifer  &  de  fe  montrer 
^  fans  codibatre ,  étoit  ce  ftmble  de 
^,  faifon.  Mais  Toit  que  Smêibe  ne  lé 
*^/fûtfat,foit  qu'il  ne  le  crût  psi^  pra- 

„  ticabltf 
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*^i  ticable  avec  des  genSf  qui  favoîent 
^9  peut*  être  encore  moins  fe  retranchée 
,,  que  combattre,  il  prît  Te  parti  d'en 
ij  tcBÎt  aux  mains.  Il  alla  droit  à  TEn* 
5,  nemi,  qui  ne  le.  fit  pas  long-tcms 
,y  cliércher.  Apres  quelques  légères 
,,  efcarmpuches  »  la  bataille  infenfible» 
^,  ment  s^éhgagea.  Satnbe  la  perdre  a« 
i,'  vcc  la  vte.  L'^Armée  des  Ùosti  fat 
'^^^titlîée  en  pièces,  &  ce  qui  s*en  pot 
^^jTauver  par  lafuite  fe  dtflipa  tellement 
„  qiiMl  n*én  parut  plus  aucuns  Tcftîges 
^,  que  dafns*  les  morts  qui  coayroient  l4k 
*,'plafcc  o*  l'ftaîoti  s*étoît  paffife. 
•  *,iXa  féconde  Armée  que  RoJngmé 
'IJ*  commanda  tui-méme,  étôit  He  plus 


f?  êf:  ^^"    mine  nommes*,   i^eur  nona^ 

y^we^Jecrr  dônfnoît  cette  préibmptîoa 

ï^MVbttt 'dès ^Bourgeois  en  fdrtant  de 

^,^*^cSii;s>iVlcs'5maîs  ils  n'étoientpas  de 

ij^èèSjihififnmv*^^  dont  la  raleat 

,,  iroît  à  *  mefure  quç  le  péril  &ppro» 

î^'*che.'  .  .  .  .    Kùiirignt^  félon  la  cou* 

^i.tume^és  Rois  des  Go/i^x,  p^rut  à  la 

^,'tétc^deïcs  trpupeis,  vêtu  d'un  habJt 

I,  ttut.brrllant  d*or,  monté  fur  un  char 

jj  d^yvbire,  d*ôà  il  harangua  aîoSfi;C» 

li  Soldats;*         *  '    : 

-  ii ''  Je  mè  réjours  avec  vous ,  leur  dît- 

^,  î|'/*^ut  ce  jour  heureux  foir  venu 

'yî  :qui 'nous  donne  îine  fi  belle  occafiotf 

î,' de  irâiigcr'uotrè  Religion ,  notre  K«- 

^}  liôij  I  notre  Patrie  «s  injures  que 

„  leu^ 
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^,  leur  ont  faites  un  tas  de  Rebelles 
9,  fans  foi,  &  de  Barbares  fans-  huma- 
in iiité.  .  Vous  ne  pouvez  douter  dé  là 
i^  raifoii  qui  porte  les  Infidèles  ,à  npù^ 
j,  faire  la  guerre.  Ils  ont  formé  le  def- 
'ii  fein  de  nous  impofer  le  joug  hoù- 
I,  teux  9  fous  .lequel  nous  voions  g<« 
,,  mir  tapt  de  Nations  Chrétienàes  fon- 
ii  mifes  à  leurs  loix ,  de  s*jeKnparer  dt 
;,  nos  biepsy  de  renyerfer  nos  autels^ 
^,  dé  nous  réduire  à  Telfclavage.  .  Ce 
„  qu'ils;  ont  déjà  fait  montre  c^  qu^'ls 
^',  ont  enviç  de  faire.    Les.  Jruines  dé 
y,  nos  villes  dans  les  Prpvinces  que  les 
y,  Traîtres  leur  ont  livrées, ont  fait  u'À 
g^  bruit    qui   nous    avertit  de  ce  que 
i^  nous  ayons  à  craindre  de  leur  fureur* 
^,  11  faut  qu'ils  apprennent  aujourd'hui 
,,  qu'on  n'aifujettit  pas  les  Gotbs  zy^c 
y,  la  mtmt  facilité  qu'on  aÛujettit  dés 
y,  Afiatiauts  éiàc%  Afiricdi$s,  fans  valeur. 
;,  Les  Mamres  défirent   l'an  pafTé  une 
y,  petite  poignée  de  nos  troupes.     Ce 
f»  \^ffi^  ^y^tage  les  a  aveuglez.     Si 
j,  nous  favons  nousfervir  du  nôtre,  ils 
),  fe  font  avancez  en  des  lieux  d'où  ils 
^^  ne  peuvent  nous  éçhapér.    Âfnfi  la 
„  Jnftice  divine  qui  les  pourfuit  pour 
^  punir  leurs  crimes,* les  a  livrez  entré 
^  nos   niains.    Autrefois  pous  allions 
py  attaquer  ces  Barbares  jufques'dahs 
^  leurs   pars  ,    nous   repoufljoçs    léi 
y,  Frsfffois  de  nos  Frontières ,  aujour- 


DK  t'ÀNNÉB  M.  bec.  XXXIT.     Il] 

1 

'^  4*hai  nos  eoDcmis  nous  infaltent  juf- 
,^  qnes  dans  le  cœur  de  nos  Etats. 
,^  Telk  eft  rinconflance  de  la  Fortune; 
^,  maïs  c'eft  en  mime  tems  une  occa- 
,f  JSôn  de  montrer  notre  vertu.  J>i 
„  fait  pour  nous  piettre  en  état  de 
„  vaincre  tout  ce  qui  a  dépendu  de  moi. 
,)  jf'ai  mis  fur  pied  une  armée  qu'à  pei* 
#,  ne  cette  vaf^e  plaine  peut  contenir. 
„  J'ai  choifî  de  bons  chefs ,  j*ai  donné 
„  de  bons  ordres  ,  j*ai  imaginé  des 
,,  moyens  de  nous  rendre  les  plus.forts, 
,)  dont  l'effet  vous  apprendra,  le  fecret: 
,j  le  refte  dépend  de  vous.  Ofez  vain- 
„  cre  &  je  vous  répond  de  la  viâoirc. 
,,  Penfez  que  vous  combattez  pour  vo- 
91  tre  gloire,  pour  celle  de  vos  Ancé- 
,,  très,  pour  le  fang  des  G^ths^  dont 
„  les  Barbares  font  depuis  fi  long-tems 
I,  altérez,  pour  le  nom  Chrétien,  & 
^,  pour  la  fureté  de  toutes  les  Nations 
„  qui  le  portent,  dont  le  fort  cft  entre 
^,  vos  mains, leur  falut  dépend  du  foc* 
„  ces  de  ce  jour  ". 

Il  manque  à  cette  harangue  une  def-  Rm.  i.  7* 
cription  pathétique  de  Vierges  publi* 
quement  déshonorées^ de  Matrones  in- 
dignement traitées,  d'£nfans  écrafez, 
de  Vieillards  tremblans  égorgez  aui 
pieds  des  Autels,  des  fleuves  de  fang 
qui  inondoient  les  campagnes  &  faî- 
foient  changer  de  couleur  aux  tivieres. 
La  fcene  n'eût  été  ni  complctte,  ni  af- 

Tme  XXIL  Part.  t.  M  fez 
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Ut  belle,  fi  Tarif  n*avoît  pas  harangué 
de  foQ  c6té.  II  n*eut  garde  d*y  tnaa* 
•qaer.  Il  le  fit  dans  un  autre  genre 
d'éloquence ,  mais  qu'on  trouvera  peut- 
être  plus  beau.  „  De  tous  c6tet,  dit- 
,,  il  y  nous  fommes  entourexde  la  mer; 
„  il  ne  s'agît  plus  ici  de  la  gloire  ni  de 
,y  faire  dès  conquêtes;  mais  il  y  va  de 
jj  no^  vids  &  de  notre  faiût.  Nous 
„  ft'avôni  point  àt  retraire  i  ^fjj^érer  ; 
„  nous  ne  faurîans  éviter  la  mort  que 
„  p*r  îa  vfôoîre  ;  te  jdur  nous  rendra 
•„  Wrrftî-es  de  V Europe  ^  ou  nous  enfe- 
„  vtlhiL'ttiEfffajrfge.  La  mort  mettra  fin 
5,  i  iiôi  ftiauX^fi  ïi  viétoire  ne  comble 
„  pas  tio^  triiB!tVi)>bc^s.  Vainqueurs  de 
,,  V4fie  &  de  \* Afrique^  pourrîci  vous 
,,  trouver  <in  obftirclè  au  cours  heureux 
„  de  Wftt  *e  fuccès  dafïs  VElpagne  feu- 
„  le, déjà  demi  Vaincue,  défendue  par 
„  le  rama*  confus  d'un  peuple  timide , 
„  aflembl^  en  tumulte, dépourvu  d'ex- 
„  pérfence  &  d'art,  la  plupart  fansdîf- 
9,  cipline  &  fans  coeur?  La  meilleure 
^,  partie  des  Gotbs  combat  pour  nous, 
„  ou  a  péri  par  nos  armes.  Le  rede, 
„  nombreux  à  la  vérité ,  mais  d'autant 
„  plus  aifé  à  mertre  en  défordre ,  peut- 
„  il  échapper  à  votre  valeur  ?  Je  voî 
„  dans  vos  yeux  une  ardeur  qui  me 
„  répond  de  la  viéloire  ;  fuîvei  -  la. 
„  Dieu  &  fon  Prophète  donneront  une 
„  nouvelle  foret  à  vos  bras.  Le  moin- 

„  drc 


\j  dre  fruit  de  vos  e^orts  fera  de  chaa- 
y^  ger  les  arides  P^ferts  de  VJJrifme 
9,  que  vous  habiceï,  pour  les  belles  & 
y^  fertiles  campagnes  que  vous  avez  de- 
i,  vant  les  yeux  "• 

Le  dénouement  de  cette  tragédie  tù 

le  mariage  de  la  Reitie  veuve  de  Rêdri^ 

lue  avec  le  fils  d'un  des  Conqoérans. 

Cette  Princefle  d'abord  parla  le  même 

langage  que  les  Héroïoes  dés  Roméms. 

w  y^^i  ité  Rtine^    dit-elle,  je  ffiis  cap^ 

^,  iîvéj  eft'il  un  plus  iri/lg  éiasi  Votre 

4,  générofité  feule  peut  en   adoucir  la 

1»  rigueur.    Refpeâez  le  fang  des  Rois. 

I,  Accordez   à  mes   larmes  ce    qu'un 

)j  aufii  grand  Capitaine  que  vous  ne 

,,  peut  me  refùfer  fans  flétrir  fa  gloire. 

I,  Confervez-moi  ce  qui  me  rcfte  de  la 

i,  mienne  ;  c'eft  tout  ce  que  je  défire 

i,  de  vous.   A  cela  près  tout  m'eft  bon 

^j  &  quoique  vous  puifltex  ajouter  de 

{,  mauvais  traitemens  à  mes  chaînes ,  je 

,^  vous  regarde  toujours   comme  rnoiî 

„  Bienfaiteur  '*.    Cet  héroifme  de  fen- 

tîment  fe  termina  par  le  mariage  ;mais^ 

remarque  le  Père  é^Orleans ,  que  ne  peut 

point  fur  le  Seze  fojble  Taffiduité  &  la 

flatterie  ? 

LMocontînence  d*un  Capitaine  Maure 
fatauâi  Toccafion  d'une  autre  Révolu- 
tion, qui  commença  des  £:pt  cent  jEèîïè, 
mais  qui  ne  finit  que  fept  cent  foixantc 
k  quinze  ans  après  «par  la  prife  de  Gre* 

H  2  naie  ^ 
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9taJe,  dont  la  capitalatîoti  fut  fignée  le 
Tiogt-cinq  de  Novembre  mille  qùttre 
cent  quatre-vingt  Qnxe.  Pelage^  refté 
prefque  feul  des  Princes  de  la  Maifon 
Roiale, avoir  une  fœur.  Ma^âta ^Chrém 
tien, mais  attaché  aux  Mahométam ^VzU 
ma  avec  tant  d'excès  qu'il  Tenleva  pen- 
dant Tabfence  de  foni  frère,  &  fit  tant 
que  la  fille  timide,  qui  fe  voioit  fans 
défenfe  à  la  difcrétion  d'un  Barbare, 
donna  un  confentement  forcé  à  un  ma* 
riage  qu'elle  abhorroit.  Pelage  outré  do 
cet  affront  donna  le  fignal  du  fouleve- 
ment  contre  le  nouveau  joug.  Il  aiTem* 
bla  fes  amis  &  tout  ce  qu'il  put  trouver 
de  gens  en  ige  de  porter  les  armes,  & 
voiant  qu'ils  tremblofent  encore  au 
nom  des  Sarazhs^  il  leur  parla  pour  les 
raflurer.  Ce  difcours  efl:  du  même 
goût  que  ceux  que.  nous  avons  rappor- 
tez, c^eft- à-dire,  plein  de  feu  &  d'élé- 
vation ,  capable  en  un  mot  d'attirer  des 
applaudiflemens  à  un  Orateur  de  pro* 
feffion.  «,  A  mefure  que  Pelage  parloir, 
„  dît  le  Père  d*0r1eans^  il  voioit  infen* 
„  fiblement  la  crainte  fe  diflîper  dans 
„  les  cœurs  de  ceux  qui  en  avoient  le 
„  plus  témoigné;  on  avoir  vu  leur  ab- 
„  batement  fur  leur  vifage  &  dans  leur 
„  maintien  lorfqu'il  avoir  commencé 
„  fon  difcours;  il  y  fut  même  inter- 
„  rompu  par  de  profonds  gémifiemens: 
„  mais  la  force  de  fes  paroles ,  l'air  vif 

n  dont 
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n  dont  il  les  prononça ,  dillipèrent 
„  biCD-tôt  ces  nuages,  &  il  n*eûc  pas 
,^  ecifé  de  parler  que  chacun  juf  prêta 
y,  le  ferment  d'une  fidélité  fans  refer- 
„  ye  &  le  reconnut  pour  Rpî  ".  II 
a'y  avoîc  plus  qu*à  ajouter  qt^p  la  fa* 
ge/Te  rinfpiroit  &  que  la  douce  perfiia- 
fion.  couloit  de  fes  lèvres ,  pot^r  imiter 
ce  que  dit  Monfieur  de  Cambrai  des  dif> 
cours  de  TeUmttqui, 

LfC  fuccès  de  ta  harangue  de  pph^e  Mirmin 
fut  fuivî  de  prodiges  éclatans.  Pour  ne  «^^^ 
pas  laifler  rallentir  Tardeur  de  fa  petite 
troope,  il  commença  le  plutôt  quM'l 
pat  à  exercer  des  hoftîlite^  fur  les  ter- 
res des  Sarazins.    Il   eut  biçn-tôt  une 
groile  Armée  fur  les  bras.    Il  choîfit 
mille  de  fes  gens,  avec  lefquels  il  s^alla 
enfermer  dans  un  antre.    „  Le  Gêné* 
p  rai  Maure  nt  perdit  point  de  tems» 
,,  dit  le  Père  à^Orleans.   }\  fit  avancer 
,,  vers  la  eaverne  les  preipiers  de  fes 
,,  Bataillons,  &  aufll-tôt  qu'ils  furent 
,,  à  portée,  il  ordonna  d'attaquer  ceux 
9,  dcsG^/itjqui  fe  préfenteroient  Içs  pre- 
„•  miers.    On  fit  pleuvoir  fur  çux  une 
,^  grêle  de  pierres  &  de  traits,  dont  ils 
„  auroient  été  accablez,  fi  par  un  mi- 
„  racle,  dont  toute  l'Hifioire  fait  fof, 
„  ces  fieches  n'eufifent  été    relancées 
„  contre  ceux  qui  les  décochoient,  & 
,,  cela  par  une  main  invifible  dont  lès 
„  Maures .  feuls  reifentirent  les  coup^. 
'      .  H  3  «fltt- 
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,,  Plafieur^  en  furent  tnez  ,  d'autres. 
,9  blefiez.  La  terreur  fe  mit  dans  leur 
,,  armée  ^  & ,  i  mefure  qu'ils  s'ef* 
,,  fraioient^  Pelage  &  les  iiens  fe  fen* 
„  toîent  animez  d'une  nouvelle  ardeur» 
„  Ils  fortirent  de  leurs  cavernes  com- 
jy  me  des  lions  en  furie,  &  chargèrent 
,1  les  Infidèles  avec  tan^  de  valeur  & 
yj  de  fîiccès  qu'ils  en  laifTèrent  plus  de 
I,  vingt  mille  étendus  fur  le  champ  dç 
,,  bataille.  Le  Général  y  demeura»..  • 
„  Les  fugitifs  ne  purent  échapper,  lei 
if  uns  furent  pafTez  au  fil  de  l'epée,  les 
„  autres  pouffez  jufqu'au  bord  de  la  ri-» 
,,  viere  de  Deva.  S'étant  engagez  dans 
„  le  défilé  d'un  rocher  efcarpé  fur  le 
„  bord  du  fleuve ,  la  terre  s'écroula 
,,  tout  à  coup  &  les  enfevelit  dans  Tes 
„  eaux  **. 
(i)  T.  I.  On  doit  obferver  (i)  que  le  Géivéral 
P*S-  47.  Maure ,  nommé  ^tcama» ,  reflé  avec 
Mtm.d.  y,  vingt  mille  des  fiens  fur  le  champ  de 
bataille  en  fept  cent  feize,  fe  trouve 
vivant  en  fept  cent  vingt -deux.  Da 
înoins  le  Père  é*ùrUans  parle  ainfi  : 
,,  Les  troubles  qui  fe  renouvellèfent  à 
,,  Cordouë  par  l'ambition  &  par  la  ja- 
„  loufie  des  chefs,  empêchèrent  qu'on 
„  n'envoiât  à  Alcaman  les  fecours  né- 
'^y  ceifaires  pour  faire  tétc  à  Pr/^jfr,qui 
\y  s'y  fortifioit  cependant ,  &  augmea* 
,1  toit  tous  les  jours  fon  domaine  *^ 
'  Les  Satazins  pénétrèrent  dans  les 
^  CohUs 
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Gaules  avec  une  armée  de  quatre  cent 
mille  hommes.  CharUs  Martel  qui  n*en 
avoît  que  trente  mil)f,le$  défit  &  leur  tua 
trois  cent  foixante&  quinze  mille  hom- 
mes. Ce  qui  mit  le  comble  au  bonheur 
de  Charles  Mortel  y  djt  le  Père  d'0r/^«ivj , 
c*eft  qu'une  nâion  figlorieufe  ne  coûta 
que  quinze  censhpiçzQes  aux  Chrétiens. 
Ce  grand  évçneoi^nt  avoit  été  précéda 
d'intrigues,  entre  Dit^^us ^  Gouv^rn^ur 
Sarazim  du  Lê»gftedof  ^  &  Endes  ^    Ôuç 
à!* Aquitaine^    Ccit^  intrigue  âuit  par  uq 
mariage  auffi  capable   d'attendrir  que 
ceux  dont  oa  parle  fi  fouvçnt  dans  les 
Romans  &  même    dans  les  Ç^m^s  4es 
Fées^    ,,. Comme  ces  deuK  homin^s^dû 
,  le  Père  A*Orhai$s ,  ne  faiftîîem  \%  p#ix 
^  que  peur  entreprendre  bien  tôt  d'^u* 
,  très  guerres,  m  ils  avoi^et  b^feitt 
)  l'un   de  Vaiiu^,  non  f^Qlçm^Pt  ils 
,  traicèrei^t  enfeinblei  mais  Us  fe  vî- 
I  rent  &  dans  les  vifitesmatuellçs  qvMlf 
,  Ce  rendirent ,  le  haxard  leur  $t  n^îtue 
,  un  moien  de  s'unir  encore  plqs  éirpi^ 
,  tement.    Eùdés  avoit  avec  lut  i^  fille, 
,  dont  Munnt  devint  amoureux ,  &  Ai 
,  paffion  fut  i]  fortequ'il  r^folgit  dQ  la 
Y  demander   en  maviage  au  J>^ç  fon 
»  père.    Munns  étoit  Te  plus  Iftid  4ç$ 
,  hommes,   fans  naiffance,  M^bpqié- 
,  tan ,  célèbre  par  te^  perfécuti^ç  qii.'il 
,  àvoit  furcftées  aux  Chrétiens^a  Piia- 
,  ceffe  étoit  laperibnne  la  plus  açcpm- 
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9,  plie  de  fon  tems,  d'une  grande  it^*" 
9;  nèfle,  d'une  beauté  rare,  &  encore 
f^  plu^  recommandable  par  fon  th\t 
t,  pour  la  Religion.  Elle  avoir  borrèui: 
,;  par  tant'  de  raifon^  d*un  mariage  fi 
,,  mondrueux;  mais  VitïUtit  de  l'Etat 
^,  l'emporte  fur  tous  les  autres  **. 
TMt'jf  Comment  fe  peut' il  faire  que  prefqae 

uT^^  tout  fôît  extraordinaire  &  miraculeux 
ÎJJJi^^.  dans  cette  Hiftoîrc?  Eft-ce  que  lestems 
t$.  pafiez  étoient  plus  féconds  en  grands 

évenemens  que  Itfs  nôttcs?  Non^Vaflïl- 
rément.    Mais  c'eft  que  les  Hiftoriens 
fe  font  fauflement  perfuadeXy  qu'ils  ne 
plairoient  qu'autant  que  ce  qu'ils  ra* 
Ltfithm    conteroient  feroit  admirable.    A  ce  dé-. 
Jj^JT  iM-  fjd^j  J^^p5  Sùccefleur«  en  ont  joiût  ui^ 
* .      autre.   Ils  ont  banni  de  leur  fiite  le  na- 
turel ,avec  autant  d'affeâation  que  leuri^ 
^rédecefleurs  l'ont   banni  des  évene-r 
mens  /de  manière  que  la  plupart  de$ 
Hifloires  ont    dégénéré  en  Romans , 
ou  pour  le  fonds  des  cbofes,  6u  par  I4 
façon  de  lel  traiter. 

A  Pelage  j  premier  ReftaurateUT  de  U 
Monarchie  à^Efpa^ne ,  fuccédà  Alpbonfe^ 
qui,  avec  une  poignée  de  Soldats,  ga« 
gna  aufli  une  Bataille  contre  les  Mau- 
res ^ovlW  en  tua  jùfqu'à  cinquante  quv 
friéUfêim-  tre  mille.  Ce  fut  environ  ce  tems-là 
er^i.  que  l'Apôtre  Saint  Jacques  fe  fit  le 
Proteâeur  des  Efpagnoh^  &  parut  à  là 
léce  de  leurs  Armées.    „  Jlifhonfe^  A\% 
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\^  le  Père  à^OrUani ,  termina  fon  f  e^oe 
,;  &  fa  vie  V'aa  haie  cent  quarante-cinq» 
ff  M^  4e plus  de  quatrevingts  an$, ayec 
,,  la  confolation  de  laiflèr  à  fes  Sujetf . 
,^  un  bon  Roi  ,  &  à  toute  VEfpagwe 
„  Chrétienne  le  fecours  d*un  grand  A* 
,^  pôtre»  qui  s'étoit  déclaré  fous  fou 
„  règne I  par  beaucoup  de  figues  fenfi* 
„  blés  9    Proteâeur    de    fes    Pais   ^^ 
L'Hiftoire  du  fuccefleur  d -/f //^ir^vyr  en  eft 
une  preuve  authentiqae.    II  avoir  été 
mal  *  mené  par  les   Msftres  dans   un 
combat  &  s^étoit  retiré  feul  dans  fa 
tente ,  oii  il  s*étoit  aflaupi.    Il  eut  un. 
foDge  où  il  crut  voir  l'Apôtre  Patron, 
de  VEfpâgnt.^  qui  fembla  lui  dire  ces. 
mots.    „  prince  ,  rappeliez  votre  va-, 
,,  leur»  demain  vou$  vaincrez;  le  Ciel 
,»  eft  pour. vous.    Mettez  votre  efpé*. 
i,  rance  en  Dieu    &    retournez  fans 
„  crainte  au  combat  ^S     kamire  s'é- 
veillant  i  ces  paroIe$,  fe  trouva  plein 
d'une  nouvelle  ardeur  qui  aida  à  le  per* 
fuader  de  la  vérité  de  l'apparition.    Il 
fe  levé,   &  aiant  fait  venir  les  Evéques 
&  fes  principaux  Officiers;    „»  Vdus 
,,  voyez,  leur  dit-il/auffibien  que  moi 
i^  en  quel  état  nous  fommes  ici.,  De- 
,,  mi  vaincus,  nous  n'avons  évité  une 
„  entière  défaite  qu'à  la  faveur  de  la 

9,  nuit Humainement  parlant, 

„  nous  ne  fommes  point  en  état ,  ni  de 
^,  combattre,   ni  de  faire  une  retraite 
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„  honorable,  encore  moins  de  fabfiftef 
ti  ta  ce  pofte.    Malgré  cette  extrémi- 
9>  té,  je  répond  de  la  viâoire,  ii  nous 
,9  retournons  au  combat,  &  i*en  ai  le 
a  Ciel  pour  garante  Ce  n*eft  point  une 
„  rêverie  que   je   vai   vous    déclarer» 
,^  L'Apôtre  Proteâeur   s*cft  fait  voir 
„  à  moi  cette  nuit.    Il  m*a  promis  que 
,1  nous  vaincrons.  Ne  nous  rendons  pa& 
,y  par   notre  défiance  indigtïes    de  fa 
„  Proteâîon  ?  .  .  .    Ramire  é toit  d'un 
caraâere  à  n'être    pas  pris-  parmi   Tes 
flens  pour  un  fourbe  ou  pour  lin  viiion* 
naire.    On  ]^  crut,   &,   chacun  plein 
d*un  nouveau  courage  aiaht  repris  les 
armes  ,   on  retourna  aux- ennemis,  en 
criant  Saiftt  Jaecfuef.    L'Armée  Sarati^ 
ne^  effrdîée  de  voir  tant  de  réfolution 
en  des  gens  <}u^ils   croioicnt  vaincus^ 
ibutint  à  peine  leurs  regards,   depuis 
fur  tour*  que  les  Efpégmls  crurent  voir 
leur  Saint  Prdteâeur,  portant  devant 
eux  un  étendard  blanc  avec  une  croix 
rouge  au  milieu.    Les  Infidèles  prirent 
la  fuite,  main  ils  furent  fi  vigoureufe- 
ment  pourfuivis  qu'on  en  tua  foiiante 
mille.  ( 

i\)  ibM.  Antre  miracle  encore  (i).  L'Evéque 
W-  î^-  de  CompofteUi  avoit  été  accufé  d'un  cri* 
^•nt^m^n  me,  &  appelle  à  la  Cour  pour  être  ju* 
*  ^  •  *•  gé.  Il  obéît  tard ,  &  quand  il  fut  venu, 
il  fe  préfenta  au  Palais^la  mitre  en  tétc 
&  revêtu  de  fes  habits  pontificaux.    Sa 

len* 


lenteur  à  comparoitrc  avoit  prévenu  !• 
Priflce  contre  f«  conduite,  a  la  manie- 
re  doDC  il  comparut  Tirrita  contre  fa 
perlbnne.  Sans  autre  examen,  il  fit  là* 
cher  un  Taureau  contre  le  Prélat.  On 
le  croioit  perdu  ,  lorfqu*oa  vit  à  fes 
pieds  ranimai, doux  &  traîtable  comme 
an  Agneau,  dans  une  pofiare,  où  on' 
eût  dit  qu'il  révéroit  en  lui  la  vertu  & 
rinnocence  calomniée. 

Peu  i  peu  les  Roisà^Àflurie^dcLeoff^ 
de  Navarre  avoient  par  leurs  conquêtes 
afTcibli  l'Empire  des  Msures.  Enfin  en 
l'an  mille  quatre-vingt  quatre  Alphonfe^ 
Roi  de  CûfiiUe ,  entreprit  ]ç  fic;ge  de  7o- 
lede^  grande  &  importante  ville.  Elle 
fut  attaquée  &  défendue  avec  toute  la 
vigueur  poffible.  LeaAfilégeans  &  lés 
Afiliégea  &ufIVoient  prefque  également. 
Ceux-ci. pt^ufoient  à  fe  rendre,  ceux-là 
penfoient  à  fe  retirer^  Uue  apparition 
de  Saint  i^don  &ja  \p  fort  des  un$  & 
des  autres.' L'Evoque  à^t  l^em  vint  dire 
au  R(M  que  ce  Saint  lui  avoit  apparu  '& 
l'avoit  afluré  que,  ^  dai^s  quinze  jouVs 
le  fiége  a'étoii  pas  levé,  Ja  ville  ferôît 
rendue.  Le  récit  (i)  de  cette  apparî-  /j*  j^j 
tion  produifit  parmi  {es  Soldats  un  éf-  pag.tor! 
fet  merveilleux  ;  les  .troi^pes  reprirent 
une  nouvelle  ardeur.  .&  redoublèreiit 
à  renri'  leurs  attaqueSy.Â  la  ville  fe 
rendit  autems  marqué  par  la  vifion. 

Ou  y  rétablit  le  Siège  épifcopal.  On 
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entreprît  en  méme-'tems  d -abolir  l'as- 
çienne  Liturgie  établie  par  Saint  Ifidore^ 
pour.tnettre  a  fa  place  l'Office  Romain* 
Cette'  afTaîre  fonifrtt  de  grandes  diiB* 
cultez.  Comrnc  on  ne  put  s^accorder, 
«^,  ,,  on  fut  obiîgé,  dît  le  Hcrc  d'Orléans, 
fiéff^i.     ^^  j,^^  venir  à  des  moyens  dedécifîon» 

,,  qui  nous  paroitroient  incroyables,s'il6 
,,  n*étoient  atteflei  par  des  Auteurs 
„  graves. .  .  .  Les  Guerriers  opinèrent 
„  que  ta  querelle  devoir  être  finie  i  la 
^y  pointe  de  Tépée.  Deux  Champions 
„  fe  préfentèreht ,  l'un. pour  cônferver 
„  l'Office  Muzara^e, ,  ou  de  Saint  IfiAre^ 
^y  l'autre  pour  lui  jTubftituer  l^Office 
,,  /SoMT^'ir.  L'expédient  fut  jugé  raifon* 
„  nable.  Jean  Ruys  de  Muiafff a  com^ 
,,  bâtît  pour  le  Muzarah^6c  le  bonheur 
,,  qu'il  eut  de  vaincre  eût  décidé  contre 
,,  le  Romain ,  fi  la  Reine  n'eût  repré- 
,,  fente  qu'il  étoit  honteux  que  la  dér 
„  cifîon  d'une  affaire  de  cette  nature 
,,  dépendît  du  fuccès  d'un  combat.  Le 
•y,  Roi  entra  dans  àes  fentitnens  fi  juf^ 
„  tes.  On  eut  donc  recours  à  l'épreu* 
„  vedtt  feu  &  il  fut  arrêté  que,de  deux 
,,  livres  qui.  contenôient  les  deux  Li« 
99  turçies ,  cdui  qui  réfifteroit  aux  flam- 
„  mes  auroir  U  préférence  dans  les 
,9  Offices  divins.  Cette  épreuve  du  feu 
,,  étoit  fi  fréquente  alors  &  toutes  les 
,,  Hiftoirès  en  racontent  tant  de  choies 
„  que  l'on  ne  doit  pas  trop  s'étobner 
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^  de  celai  que  l'on  rapporte  dam  It 
CDD jonfhire  préfente.  Rodtignt  it 
Tolède  aflure  ^ue  le  livre  de  rOfEIce 
Romain  fut  réduit  en  cendres  &  que 
celui  du  Mnzarebe  demeura  entier  au 
milieu  des  flammes.  Marianai^w^tïk 
tient  à  la  narration  de  cet  Auteur, 
s'eft  mépris  dans  le  fens  qu'il  lui 
donne.  En  effet  Rodriiue  de  ToUde 
ne  dit  point,  commt Mariana  le  pré- 
tend, que  le  livre  Romain  fauta  hora^ 
du  bra(ier,quoiqu'un  peu  entamé  par 
rîmpreffion  du  feu.  Rodrigue  rap- 
porte  ce  prodige  à  l'arantage  de  TOf- 
fice  Muajarahe  ,  qui  non  feulement 
y  demeura  entier,  mais  qui  s*éleva  au- 
,  defTus  des  flammes  ^*.  Gare  r/iv^V/ji;^!^^ 
ou  la  Sainte  Inquifltion.  Papebrocktn  Pin^Of^ 
avoit  bien  moins  dit  contre  la  vénéra-  ^'•»» 
ble  antiquité  desCarmes.  Comment  eft- 
ce  que  les  Pères  àWrleans ,  RouW/y  Bru^ 
mey  ne  fe  font  pas  apperçus  que  l'er- 
reur, quMls  reprochent  à  leur  confrère 
MâTtana^  eft  une  erreur  affeâée,  pour 
ne  pas  s'attirer  les  tribunaux  redouta* 
blés  dont  on  vient  de  parler  ? 

Les  Miracles  fe  faifoient,  non  feule*  ^lîrjtto 
ment  dans  les  guerrcs,qnclciè!edeRe-  **'*JJJJ 
ligion  faifoit  entreprendre,   mais  aafli  ^é'mHmm- 
dans  celles  dont  l'ambition  &  la  politi-  tw^s/M». 
que  étoient  le  feul  motif.     „  DomP^  ^^ 
,,  dre  Roi  ^Arragnn  aflîégeoit  Hutfca. 
„  hesCaJKllans^  conjointement  avec  le 

„  Roi 
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91  Roi  MéUire  de  Saragojfe^  Tinrent  aved 
9,  cent  mille  hommes  pour  lui  faire  lé- 
,,  ver  le  (iége.  A  peine  en  avoit  il 
„  trente  mille.  Mais  fe  confiant  au 
„  fecours  d*enhaut ,  il  fit  apporter  de 
^  RoJa  le  corps  de  Saint  Fiàorien  dans 
M  fon  camp.  Il  marcha  contre  fes  en* 
„  mis,  les  tailla  en  pièces  &  en  laiflk 
„  fur  la  place  plus  de  quarante  milleé 
9,  On  raconte  deux  chofes  extraordinai- 
,,  res  de  cette  journée.  L*une  qu'on  j 
,,  vit  un  Cavalier  d*une  figure  au-dei* 
,,  fus  de  rhomme  combattant  pour  le 
,,  Roi  à^Arragon  &  portant  la  viâoire 
„  par  tout  ou  il  parolifoit.  On  croit 
\j  que  c'étoit  Saint  George  &  la  dévo- 
„  tion  des  Navarrois  envers  et  Saint 
„  qu'ils  reconnoiiToient  pour  leur  Pa- 
,,  tron  s'accrédita  notablement.  L'autre 
,,  qu'un  nommé  Meneada  ,  Efpagtfol  ^ 
,,  qui  avoit  fuivi  en  4/ie  le  fameux  Go* 
,,  defroi  de  Boutlkn  ,  fut  enlevé  de  de- 
,,  vant  Antioche  dans  le  rems  que  les 
,,  Croifez  l'affiégeoijent ,  &  fe  trouva 
,,  fans  favoir  comment  à  la  bataille 
„  à^AUaraz  *'. 
TMêfim  Alphonfe  premier  Roi  de  Portugal  fut 
encore  plus  favorifé  du  Ciel  que  les 
Efpé^nols,  JefuS'Chrift  même  lui  appa* 
rut,  l'anima  au  combat  &  lui  prédit  la 
grandeucfuture  de  fa  race  &  de  fa  Na- 
tion. Il  16  déclara  Roi  &  lui  dît  qu'il 
avoit  choifi  la  Royaume  de  Pertmgàl 

pottr 
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pour  étendre  le  fien  dans  le  nouveau 
Monde ,  lui  donnant  pour  armes  la  fi- 
gure  de  fes  cinq  plaies. 

La  defcripcion  de  ce  combat, à  quoi 
y efMs-Cbrift  ty oit  animé  ce  Prîncc,  qu'il 
venoit  de  déclarer  Roi,  prouve  ce  que 
le  Xiibràire  a  dit  dans  Ton  aTertiflemeoc 
de   la  rapidité   avec   laquelle  les  plus 
grands  objets  font   repréfêntet.    ,,  Il 
,,  s'avance, dit  le  Père d'Or/fmr/  (i),  &  (t)  ibid. 
„  ayant  paflï  la  rivière  de  Pahma^   qui  P***  *7f« 
„  travetfe  la  plaine,  il  marche  aux  ea« 
y,  nemis,  les  attaque,  couvre  la  plaim  ■ 
„  de  leurs   morts  ,  pourfuît   avec  vî« 
,,  gueur  les  fuyards  &  retourne  au  champ 
jj  de  bataille  Couvert  de  pouffiere  &  de 
„  fang  ". 

L'équité  demande  que  nous  obfer* 
Yions  que  le  Père  d'^OHeoMs  veut  tout  i 
la  fois  parohre  douter  de  la  vérité  des 
prodiges  qu'il  raconte  &  paroître  les 
croire  (i).  „  Je  rapporte,  dîi-il,  ces  f»)  iw<t. 
„  vîfions  fans  les  garantir ,  A  quand  P*^*  *'•• 
„  je  les  garantirois,  je  vî$  dans  un  Géclt 
,,  où  la  pîeufe  crédulité,  qui  regnoit  a* 
„  lors  &  qui  portoît  la  Religion  de  nos 
„  Pères  quelquefois  au  delà  de  fonob« 
,,  jet,  ne 'trouve  pas  dans  les  efprit^ 
„  la  même  docilité  ". 

Le  ftile  des  Continuateurs  eft  à  peuf 
près  le  même  que  celui  du  Père  d'Or- 
Uans^  c'cft'à-dire,  vif ,  ferré  ,tn(ténieui, 
rapide.    Gomme  lui ,  ils  mettent  aiTei 

fou* 
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ibttvent  fur  la  fcene  Saint  George  & 
Saint  Jacques,  Comme  lui  ils  rappor« 
cent  des  éreuemens  incroiabJes.  Le  Pc* 
tç  Artbuys  parlant  de  Jacques  premier 
jRoi  d^Arragou  dit:  t,  il  fit  cette  excar« 
^i  âon  avec  fi  peu  de  monde  que  Téve* 
„  nement  feùl  a  pu  faire  donner  la 
9^  louangi?ique  mérite  la  vraie  valeur,  à 
„  des  aâions  qu'une  iilûë  m^lheureuïe 
^  auroit  flétries  àjt  tout  le  blâme  qu'at* 
,,  tire  la  témérité.  Il  partit  de  Darocm^ 
99  n^ayant  avec  lui  qu'un  Camp  volant 
„  de  Cavalerie  compofé  d'environ  cent 
,1  Maitres ,  faifant  conduire  devant  lui 
,1  un  convoi  de  vivres  pour  Euefe^  où 
«,  il  arriva,  après  avoir  paffé  à  la  vue 
„  de  l'armée  ennemie,  qui  s'étant  raf* 
'  9,  femblffe  au  bruit,  de  fa  marche  l'at* 
y,  tendoit  &  n'âfa  l'attaquer.  Tant  la 
„  renommée  rend  redoptable  le  nom 
y,  d'un  Homme  que  la  Fortune  a  iba- 
„  vent  rendu  viâorieui  **. 

Les  Editeurs  fouffriront  ^  s^il   leur 

plaît,   qu'on  obferve,  que  dès  qu'on 

(t)  IM.   parle  d'un  Camp  volant  (i)  ,on  entend 

Ê»K'  ^99.   de  la  Cavalerie,  &  que  cent  Maîtres  font 

une  Garde,  tout  au  plus  uneEfcorte, 

non  MTiCdmp-Folant, 

Le  Portrait  de  Ferdinand^  Roi  de  Cap" 
tille ,  mis  au  nombre  des  Saints  par  C/r- 
tntnt  X.  eft  un  morceau  achevé.  Quel* 
que  malin  dira  peut-être  quMl  e(l  dant 
Je  ûile  de  ItiSêuies*    Le  voici ,  on  eâ 

juge* 
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jugera^  „  Un  Roî  grand  ,  heurcot , 
,»  coaqû^iant  ,v/vainqùeur  de  tous  fes 
„  ennemis ,  continent ,  modéré ,  mo« 
p.  dcfte,  n*agifrant  que  pour  la  gloire 
„  du.  Seigneur ,  pour  Iç  bien  de  l'Eglî- 
„  it,  pour  le  fefJos  de  fes  Sujets,  ne 
^,  recevant  les  hommage^  des  homihes 
„  que  pour  les  rapporttr  à  Dieu  j  ne 
,y  cohnoiiTant  de  Politique  que  celle 
„  qui  s'accorde  avec  la  fagefTe  chrê- 
„  tiepne,aindu  aux  autels,  pratiquant 
,,  ei^aâement  tous  les  exercices  de  la 
„  Rerigîoii,  iélé  poUr  la'foî ,  ennemi 
i,  juré  de  toutes  les  erreurs  qui  l'atta* 
„  quent,  jtoge  feVerè  deS  Grands  op- 
),>  prefTcurs  du  Peuple ,  Tazile  des  Petits 
„. opprimez,  charitable  envers  les  Pau- 
„  vres  j  magnifique  dans  la  décoratioii 
„  des  temples  du  Seigneur  Tel  fut  lé 
„  caraôère  de  Ferdinand III.  dit  le  Saitit^ 
j,  Roî  dô  Caftilie ,  dont  le  nom  écrit  au 
„  livre  de  vie  fera  éternellement  con- 
„  facré  fur  la  terre  par  le  culte  relî- 
„  gleux  <J^c  ^^'  '■'^D^  toute  VEfpagne  "; 

Le  Père  Btnntoy  (i)  Auteur  du  troi-  Ëiêieétf; 
fiéme  Tome  ,  à  Téxcepiion  des  deux  Bromo^; 
cent  vîhgt-cincj  premières  pages ,  quoi- 
tjue  naturellement  Poète  &  Mathéma- 
ticien de  profefiion^  écrit  d'une  maniè- 
re qui  n'eft ,  ni  excefflvement  fietirie  & 
recherchée  comme  celle  des  Poëtes,  ni 
maigre  &  feche  comme  celle  de^  Ma- 
thématicîcns. 

T$m€  XXIL  Paru  L  t  A  R- 
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ARTICLE    VI. 

Histoire  Critique  de  l'Eta* 
blissement  de  l.a  monarchis 
Françoise  dans  les  Gaules^ 
far  Monfieur  VAhhi  du  Bos  ,  Tun 
des  Quarante  &  Secrétaire  perpétuel 
de  r  Académie  Françoifè.  A  Amfter^ 
dam  chez  François  Changuion  17^4. 
&  fe  trouve  à  la  Haie  chez  Jean 
yan  Duren,  in^.  Tom.  Lpag.  f  jtf. 
fans  compter  2p.  pour  la  tatk  des 
matières  6?  fif  •  pour  un  di/cours  pré" 
UrHinaire.  Tom.  IL  pag.  6îz.  Tom. 
IIL  pag.  ffz. 

\ 

uoéêcê  /^*^£qz  qui  veulent  s'amufer  dans  la 
Uvrê.  V  j  leûure  n*auront  pas  grand  goût 
pour  cet  ouvrage  du  Secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  Françoifè.  Mais 
ceux  qui  veulent  s'inAruire  le  liront 
avec  avidité.  Ils  y  apprendront  je  ne 
lai  combien  de  chofes  importantes ,  par 
exemple  que  la  Monarchie  Frauçoifi 
8*e(l formée,  non  aux  dépens  de  rÈm- 
pire  Romain  ,  mais  à  ceux  des  Peu* 
pies  qui  Tavoient  détruit ,  ou  extrême- 
ment aSofbli.  Que  les  Empereurs  d*(7- 
rient  gouvernoicnt  V Occident ,  après  quMl 

tut 


eut  cette  d*étre  Empire.    Qac  les  prc« 
zniers  Rois  François  faretit  très-foibleSé 
Que  tous  les  Salient  furent  batifez  aireo 
Clovis  &  qu'ils  n'étoient  que  trois  mil* 
le  ,     fans  compter  toutefois   les  fem- 
mes ni  les  enfans.    Que  la  grande  puif- 
Tance  de  ce  Prince  vint  de  la  dignité 
de    ConfuI  que  lui  conféra  un  Empe- 
reur Grec.    On  y  apprendra  encore  ro» 
rigîne  des  Gotbt  ^  des  Vifig^ths  ^  des  Of^ 
troj^otbs  ,  des  Alaint.    On  y  verra  au  m 
Tordre  que  les  Empereurs  avoieat  éta- 
bli dans  leurs  Armées,  dans  leurs  FN 
nances ,   dans    I*adn?iniftration    de   la 
Jaftice,dans  le  pouvoir  &  la  jurifdiâiod 
de  leurs  Officiers,  &  ce  qui  eft  encore 
bien  plus  fatisfaifant ,  on  y  apprendra  à 
connoitre  les  Auteurs,  leur  mérite,  dt 
on  remarquera  que  la  plupart  des  Fran' 
fais  ,   qui  ont   écrit  après   Grégoire  de 
Toursj  fe  font  trompei ,  pour  ne  l*avoir 
pas  bien  entendu.    Enfin  on  apprendra 
que  rHîftoîrè  des   commencemens  de 
la  Monarchie  Frênçoife  eft  très-obfcû-^ 
re  ,   très  -  incertaine  ,  que  cependant  à 
force  de  recherches ,  de  travauî  &  de 
veilles ,  on  peut  venir  à  bout  de  diffi* 
per  les  nuages  &  les  ténèbres  (jui  Ten- 
veloppent. 

„  Une  pareille  tâche  eft  bien  relru» 
„  tante  pour  un  Auteur ,  dit  Moitifteur 
„  TAbbé  du  Bos^  fur- tout  quand  il  ne 
„  la  regarde  que  oomme  le  commence* 

\  7i  „  ment 


•  > 


K|^       JOURHAj:.  LiTERAIilt  ^ 

^j  ment  de  fon  travail  ,   parce  quMl  a 

„  .entrepris.de  donner  une  Hiftoire.dt 

y^Froffcê  çomplcnc.     Il  prend  donc  le 

,,  parti  de  fe  contenter  de   mettre  en 

„.;fon  ftile  rHîftoîre  de  Chdio»,àc  M/^ 

,,  rov/e  j  de  Childeric  &  de  Clovis^  tel* 

^,  le  qu'elle  le  trouve  dans  les  livret 

,,  de  fes  Devanciers,  afin  de  pafTer  le 

j^,  plutôt  qu'il  lui  fera  poflible  à  la  par-r 

„  tie  de  nos  Annales  moins  diâScile  à 

^^.compofer.     C'eft  ainiî  qu'un  Voya- 

^,  geur  ,   obligé  à  traverfcr   les    jllptj 

^,  pour  fe  rendre  à  Mtlaft ,   fe  hâte  de 

^  fortir  d*unc  contrée  fi  défagréable^ 

,^  pour  entrer  plutôt  dans  les  plaines 

,',  riantes  de  \^  Lomhariie.    Ce  n'a  été 

,,  peut-être  qu'en  vue  de  s'épargner  Je 

,jy  travail  dont  il  eft  ici  queftion ,.  que 

„  le  Père  Daniel  a  voulu  que  les  Rois, 

„  prédécefleurs    de   Clovis  ,    n'cuilent 

,^  point   confervé  aucune  des  acquifi- 

y^  tions  qu'ils  avoient  faites  dans  les 

»,  Gaules^  &  que  c'ait  été. ce  Prince  le- 

„  quel  y  ait  jette  les. premiers  fônde- 

,.,  mens  de  la  Monarchie  Franpife.  .  Il 

„  eft  toujours  certain  que  cet  agréable 

„  Hiftorien  s'eft  épargné  bien  des  dif-- 

„  enflions  en  prenant  le  parti  qu'il  a 

„  pris  ". 

-Quelque  refpeâ  qu'on  ait  pour  un 

Secrétaire  de  l'Académie Françoîfe, on 

ne  peut  s'empêcher  de  dire  que  le  ter- 

Ri7n,i,j,  XM  à^agréidfU  Hsftwrien  ne  convient  point 

I  du 
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du  tout  au  Pcrc  Daniel.  II  cft  grave, 
il  eft  fenfé,  il  eft  judicieux ,  mais  agréa* 
blc  ,  il  ne  Teft  point,  &  cette  épithete 
ne  îuî  convient  guères  mieux  que  celle 
dc/o//  au  grand  Corneille, 

Ce  Moniieur,  fans  doute  en  qualité  M$tifdtt 
de  membre  diftingué  d'une  Académie  A'*'"^«*«'« 
fondée  par  le  Cardinal  de  Richelieu,  i\tx\  ^-^"^"^^ 
a  rendu  abfolument  defpotiqUe  le  pou» 
voir  des  Rois  de  France^  fe  plaint  fort 
qu'on   f«  faffe   une    faufTe  idée  de  la 
conftitutîon    du    Royaume   des    Francs 
fous  les  Rois  Merovitîgtens  ,   &  que  ces 
erreurs  pafTent  aujourd'hui  des  grandes 
Hiftoires  dans  les  abrégez  deflinez  à  être 
mis  entre  les  mains  des  enfans^  à  qui 
on  veut  donner  une  première  teinture 
de  THiftoire  de  leur  Patrie.    C'eft  im 
tour  affez  adroit  potTr  juftificr  la  'mé^ 
moire  de  l'impérieux  Cardinal  &  pour 
eflFaccr  de  l'efprit  des  François  jafqu'au 
fôuvenir  de  la  Liberté.    On  doit  donc 
s'attendre  que  îa  nouvelle  Hîftoîre  de 
France  ,   que  Mbnfieur  du  Bos  promet, 
fera  d'un  goût  nouveau  &  bien  diffé*- 
rente  de  celle  de  Mezerai  ^  qui  à  mar- 
qué àffet  exaâement  les  divers  degrés, 
par  ou  la  puiilance  des  Rois  de  France 
eft  devenue  telle   que  les  François   l'é- 
prouvent aujourd'hui.  La  manière  dorft 
ce  Savant    s'exprime    prouve  qufe  et 
qu'orf  vient  de  dire  n^'cft  pas  unef  finr» 
pie  conjeôure.   *'        ^'      »•  < 

I  3  n  On 
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U)  pîfc  99  Qn  e(l  difpofé  à.croire  tout  ceqn^il 
préi.p.4)^.  ,^  a  plu  à  quelques  Auteurs  d'imaginer 
îf*  Jf'  ^,  furlcsLoix  fondamentales fuivant  Icf- 
,,  quelles  cet  £cat  étoit  alors  gouverné. 
,,  On  eft  donc  porté  à  leur  ajouter  foî^ 
\f  lorfqu'ilç  débitent  qu'après  la  con* 
9f  quête  de^  Gaules  les  francs  reparti* 
^1  rent  entr'eux  le  paVs  fubjugué  &  que 
^,  chacun  d*eux  y  exerçoîi  arbitraire- 
If  inent  fur  les  Romains  du  diilriâ  qui 
,,  lui  éitoic  i^chû  la  jurifdi^lon  &  le$ 
,^  droits  qui  appartiennent  aujourd'hui 
p  aux  Seigneurs  Hauts  Juftîciers.  Que 
,,  d'un  autre  côié  ,  les  Francs  ne 
j,  payoient  rien  au  Prince.  Qu'ils  n'é- 
,,  tpient  jufticiables  que  de  la  Nation  j|c 
^,  ne  dépendoient  guères  plus  delà  vo« 
^  lontff  du  Prince  que  les  Etats  qui 
l,  compofept  le  corps  Germanique  dé- 
g,  pendent  de  la  volonté  de  l'Enipereur 
^,  deppiç  la  paix  itlVefiphalie.  Qu'en» 
^  fini  |e  Qouyernement  du  Royaume 
,,  des  Fraifcs  a  été  dan$  fon  origine  pi  &- 
^  tôt  un  Gouvernement  ariflpcratique 
,,  qu'un  Gouvernement  monkrcbique. 
,9  Tous  les  décrets  gui  nous  refteat 
ff  des'  Roi$  Mérovingien^  (i  ipiUe  faitf 
lt  qui  fe  lifent  dans  notre  Hifloire. 
9,  montrep^  que  ces  prétendues  Loix 
99  fondamentales  n'exÛlèrcnt  jamais  que 
99  dans  l?imâgination  de  ceux  qui  ont 
9,  eu  la  confiance  de  les  alléguer  avec 
9,  autâttt  de  bardieife  que  fi  elles  fe  trou- 
»  99  voient 
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▼Oient  parmi  les  capitulaires  "•  Ce 
Monfieor  penfe  aulH'  avantageufement 
des  Capitulaires  qu'oa  faifoit  autrefois 
des  DecretaUsn 

„  La  conftittuîon  du  Royaume  des 
Francs  ayant  été  fous  les  Princes  de 
la  féconde  race  à  peu  près  la  même 
qu'elle  avoit  été  fous  les  Princes  de 
la  première  .  .  .  cette  erreur  conduit 
„  à  croire  que  Hugues  Capet  &  fes  fuc- 
,9  cefTeurs  ont  dû  laifTer  les  Seigneurs  de 
„  leurtemsdécendus  des/rtf;i/r/,compa- 
91  gnons  d*armes  de  Chvh^  en  paifible 
,,  pofleflion  de  tous  les  droits  qu'ils  a- 
„  voient  durant  l'onzième  fiécle  dans 
y,  leurs  fiefs  ,  puifque  Tinditution  de  ces' 
„  fiefs  étoitauili  ancienne  que  la  Loi  de 
„  fuccefiion ,  &  que  leur  éreâion  n'a- 
„  voit  pas  été  l'ouvrage  du  Roi ,  mais 
,y  celui  de  la  Nation  encore  libre.  •  •  • 
,,  On  regarde  donc  après  cela  com- 
me des  Tyrans  L$uis  le  Gros ,  Philippe 
Augmfte  &  les'  plus  grands  Rois  de 
la  troifiéme  race,  bien  qu'ils  n'ayent 
fait  niitre  chofé  que  de  revendiquer 
les  droits  imprefcrfptibles  de  la  Cou» 
ronne  &  les  droits  du  Peuple  fur  les 
Ufurpateurs.  En  effet  ces  Princes, 
loin  de  donner  atteinte  à  l'ancienne 
conftttution  du  Royaume,  en  recou- 
vrant  une  partie  de  leurs  droits ,  n'ont 
fait  que  rétablir ,  autant  qu'ils  le  pou- 
voieût,  l'ancien  ordre  "• 

I4  Ce 
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jmptfihilhi      Ce  livre  à  parler  en  général  «ft  pkîix^ 
dêdébrntii'   d'unc  érudîtîon  laborieofe,  qui  piouv» 
mtnctmtns    micux  Que  tout  ce  qu  on  pourrou  ,dire 
^l'HÎfiêirt  rîmpoflîîblliié  de  répandre  un  jquf.cçr* 
T  ^^''    tain  fur  les  obfcurîtez  qu'ont  produu  la 
négligence  «  l'ignorance  peut  être  &' la 
contrariété  des  Auteurs  qui  doivent  fer- 
"vir  de  guides.     Quelque  habile  qu'on 
puifle  être  à  arranger  Jdcs  conjeâures  , 
quelque  fagacité  qu'on  ait  à  en  fortncrV 
pn  ne  réuffira  jamais  à  faire  un  fyftême 
qui  fe  foutienne  égaleçnent.     Moniiéui^ 
l'Abbé  du  Bas  croit  qu'on  nepept  iuî 
reprocher  d'avoir'b|ti jTur  lefablCidès- 
]^  qu'il  n'avance   aucun  fait   cojxiiçcié 
certain,  fans  être  fonde, fur  l'amorîtë 
d'un  Autepr  conteni^prain,oa'prefq.ue 
contemporain.  .IJylais  fi  les  Auieu/s  (ut' 
qui  il  s'appuie  font  juft^ent.fufRééls'^] 
s'ils  font  contredifs  &  tïiérçc  .fgVjmeÙc-' 
xhent  'démentis  par  des.  monunieih^  in-* 
çonteftables,  rédifiçc  âppiuîé\rir  ,|eur 
témoignage  peût-ÏJ   êtr^  .folidip?„  Si^  ce' 
Bepuî.       Savant;avoit  vu  l^?  ^ra  t^aria^xi;^:ùié' 
iapag.549«  Hardout»  &  qu  il  eut  tait  a^tentjOii.a  ce 
îufqtt'àta    que  ce  hardi  Critique  dit  de&Kpii^d^i'la* 
?"•  première  &  de  )a  ftponde  race.&  <}es* 

Auteurs  dotit  on  ^  tiré  leur  tjiftoîce  , 
peut-être  eût-il  fufp^ndn  fon  travail  &  il 
n'auroit  pas  regarnie  C9mme  îpfailljbjcs 
.  Grégoire  de  Tours  &  les  _|  autres  qu'il  Xé 
fait  gloire  de  citer  &  cjp  fuîvre. 
'  'Comme  ce  livre  eii  encore  nouveau 

j  '  '& 
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&  qu*appareminent  il  aura  peine  ï  pé-« 
nétrer  ea  froMce^  nous  croions  faire 
plaifîr  de  donner  ici  en  abrégé  les  prîn-» 
cipes  de  ce  Jéfaite  far  la  matièie  en 
queftioo. 

En  premier  lien,   dit-il,   ce  font  de. ^^^/^ 
pures  fables  que  ce  qu'on  dit  commu-  àitwimm 
nément  de  l'origine  des  Ftmcs.  Libre  &  ^j^Zih, 
Frame  font  des  termes  fynonymes.    La 
France  repréfentée  far  une  médaille  da 
fiécle  des  Cot§ftaffii»s  (ignifie  la  partie  dii 
Paléaiuût^   appellée  aujourd'hui  le  Du-, 
chi  dis  DeuX'Pênts.     Dans  Xz^Narbon-^. 
ftoije  &  la  première  Lionmife  il  n'y  avoit 
point  d'.Ëfclaves.     Ceux   qui  gouver* 
noienc-cc^  deux  Provinees  avec  le  titre 
de  Roi  pouvoiedt  s'appeller  Rois  de^ 
FfMus*    On  donnoit  encore,  ce  nonx 
aux  Peuple»  qui  n^étoient  ni    alliez «. 
ni  tributaires  des  itonKiiff/c  ;Ainii  le  nom 
de  Froffc  n'e(l.  point  un  noto  .de  Nation,^ 
mais  il  e xprifpe  une  efpèce  de  préroga* 
tive  &  de.' .privilège  ,  &t   pour  parler 
exaât^en^^  il  faudrôir^dire  le  Royau-^, 
me  d^s  if runes  y   non  le  Rp^aume  dea 
FnmfQis.    Un  édJt  Ai^^L^s  X.  cft  \\ 
preuve  de  ÇjSi.  feniiment  fiogulier.    En 
voici  le  pf éois. 

„  JL^Dv.  par.  la  graçe  dSfi  Dieu  Roi  de 
„  France  jkyàQ  Navarre j^  è^nios  amea  & 
„  féaux  'tK^QEre  Jwtft  diChaumom^  te 
„,Mefire  Nh^le  de  Br^e^  falut  ai  di* 
H  Uâion.    Comme  fcloa  Je  droit  d^ 

l  S  •>  nature 
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i^  nature  chacun  doit  naiflre  franc  ^  ic 
9,  paraucansnfiiges  on  coutumes  qui  de 
,,  grande  ancienneté  ont  tîi  introduf* 
9,  tes  &  gardées  jofques-ci  en  notre 
,y  Royaume  &  par  ayanture  par  le  mef- 
„  fait' de  leurs  prédeceiTeurs ,  moult  de 
y,  perfonnes  de  notre  commun  Peuple 
„  Ibient  enchûs  en  lien  de  fervUude, 
„  qui  moult  noos  defplet  :  nous  conii- 
„  derant  que  notre  Royaume  eft  nom- 
91  mé  ie  Royaume  des  /r4)rf/,&  veuillant 
.„  que  la  chofe  foie  accordante  au  nom 
„  &  que  la  condition  des  gens  amende 
„  de  nous  en  la  venue'  de  notre  nouvel 
,^  Gouvernement  ;  par  délibération  de 
,,  notre  Grdnt-Gonlèil  avons  ordené  & 
,,  ordenons  que  generaument  par  tout 
„  notre  Royaume^  de  tant  comme  il 
^y  puet. appartenir  à  nous  &  à  nos  fuc* 
,,  cefTeurs  ,  telles  fervitutes  ibient  ra* 
,,  menées  FRANCHISES.  Donné 
,,  à  Paris  le  tiers  de  Juillet  Pan  de  gra- 
,;  ce  treize-cent  quinxe**,  AfTurément^ 
dit  le  Père  Hardbain^  cet  édit  a  été  in« 
connu  à  ceux  qui  font  décendrè  les 
François  AesFrancms^  ou  qui  prétendent 
qu'ils  font  jbrtvs  de  \%Pannonie^  ou  de 
quelque  autre  Province.  Il  fuit  encore 
que  tous  tés  aâes^où,  avant  Pepln^  fe 
trouve  ce  tivré  Roi  des  Framsj  Jtex  Fran- 
^orum^  font ^d es  aâes  faux  &  fuppofez» 
pnifque  Pipi0  efl  le  premier  i  qui  les 
médailles  «onnent  ce  titre. 

,c  Secon- 


Secondement  les  noms  des  Rois  qui 
ne  ft  trouvent  point  fur  les  médaiDet 
Icint  des  noms  inventet  à  piaiiir.  On 
a  même  altéré  ceux  qu'on  y  a  pris  pour 
donner  un  air  d'antiquité  aux  écrits  qui 
en  parient. .  Ainii  on  a  écrit  Merove^ 
0bms  9  Chhdavecbus  pour  Merpveus ,  C/#* 
Jùvtms.  La  foice  de  ces  Rois ,  leur  gé» 
néalogie  »  le  partage  de  leurs  Etats ,p 
font  imaginez  ,  comme  plusieurs  de 
leurs  noms*,  Ces  partages,  c.otuinue  cq 
Critique  ,  font  quelque  chofe  d'inouï 
par  rapport  au  refle  du  monde.  Les 
y^ifst  l^S  Perfesy  les  Maçidimiens  ^  les 
$yr/>0/ ,  les  Égyptiem^  les  Effé^noh  ^ 
les  Anglais  n'ont  rien  fait  de  femblable. 
Les  Auteurs  de  ces  fiâions  croioient 
apparemment  qu'il  étoit  ordonné  par  U 
Loi  naturelle  que  ceux  que  leur  .najf*s 
fance  rendoit  égaux  fuflent  partageas 
également* . 

£n  troifijïme  lieu,  il  conde  par  l'in- 
fpeâion  des  médailles  que  rien  n'eft, 
plus  fabuleux  que  le»  annales  de  Fra»r< 
€€  ,  quoiqu'elles  aient  pour  Auteurs* 
Çregoirê  de  Tiurâ  ,  Sigfèeiçf  ,  /iimoin  & 
autres.  Ce  qm  ptcoît  être  fur  les  mé?. 
dailles.de'S  noms*  de  vil  les,  de  châteaux^ 
des  Maîtres  de  la  Mpu^oie  ,  ce  font 
des  infcriptions ,  dcwr  cJiaqae  mot  eft 
exprimé  par  fa  let-lre  initial^  &  c'eft 
l'aflemblage  de  ces  lettres  initiales  mél 
entendu  ,  o%  plutôt  abfolument  igno* 

ré^ 
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ré  y  qot  a  fervi  de  fondement  i  Grégoire 
de  Tours  &  i  fes  femblabies; .'  £n  effet 
la  plupart  de  ces  noms  qa*on  prétend 
figoifier  des  villes,  des  peuples,   font 
horriblement  défigurei ,  &  aujourd'hui 
on  cherche  en  vain  la  trace  de  ptufieurs.* 
Ces  lettres  initiales  (ignifient  que- lea 
Marchands,  ou  Us  Bourgeois,  ou  les 
Ouvriers, ont  donné  au  Prince  dont  la 
Hnédaille  porte  l^empreinte,  ledon  gra- 
tuit en  or,   les  tributs  ordinaires  ,'  ou 
qu'ils  les  ont  impofex  &  qu'ils  eu  ont 
ordonné  la  levée.    Par  exemple,  au- 
tour d'une  médaille  de  CUvh^  on  voit 
ces  erpéces  de  mots  PARiSIN  civ. 
e*eft  à  dire.  .  Perjolverunt  Auguftodunen* 
fts  ReftUutori  Imperii  Sexagêfimam  :  Indi* 
xere  Negotiaiores  Chlodiveù  in^tih  vieefi* 
màm^  c*eft-à-dirfe  en  François;  ht  //j- 
tité$s  de  la  viiJe  ^Autun  ont  payé  au  ref^ 
fauraieur  de  i^Etnpire  le  foixantUme  de*. 
mhr  :  les  Négocions  otu  affigmé  tef-  'bingtiéme 
i  PinvineMe  Chvis.   Au  revers  de  cette 
médaille  eft  une  croix  qui  paroît  parta* 
ger  en  deux  ce  mot  ÈU^i.    C*e(l  fur 
oétte  médaille^  A. quelques  autres  qu'on 
s -fabriqué  le  nom ,  la  vie ,  la  profeffion 
ié  Saint  £/o<\  &  qu'on  Ta  fait  Evéqué 
de  TùMruay  ,  après  avoir  fuppcifé  qu'il 
4toit  tout  i  Ik  fois  le  plus  habik  Or- 
ftvre,  &  un  des  plus  grande  Seigneurs  du^ 
Royaume.    Cette  efpèce  de. mot  com- 
me le  précédent  fignifie»  Ëdfii  fuiitfMa' 

gefimam 
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ge/îmam  illici  grattffimè  inJ^Mernut.  Les 
Peuples  de  VAutumis  ênt  ordonné  fmr  le 
champ  de  tris-hon  cœnr  la  levée  dn  eifsjnan* 
tième  denier.  ' 

EnquatriémeHeo,  félon  les  médaillcf^ 
les  Rois  qu^on  fuppofe  avoir  réiitii  fout 
leur  domination  tant  de  Peuples  divers, 
n'ont  eu  d'autorité  que  dans  la  Narho^ 
noife  6c  dans  la  première  Lionnoife.  Tout 
ce  qu'on  raconte  des  expéditions  de 
Cbarlemagne  en  Saxe  ^  en  Bavière  ,  en 
Italie  ,  en  Efpagne  ,  eft  aoffi  fabuleux 
que  fa  conquête  de  Jérufalem  &  fbn  re- 
tour de  la  Palejiine  en  fes  Etats  par 
Conftantinople, 

.  Cinquièmement,  il  y  a  daiis  ta  plu- 
part des  Chartres ,  des  Diplômes  &  des 
autres  monumens,  comme  tombeaux, 
épitaphes  «  peintures,  (latues^  des  mar- 
ques (i  vifibles  de  fuppoiition  &  de  nou- 
veauté qu'il  faut  s'aveugler  pour  ne  les 
pas  voir,  dit  ce  Jéfuite.  Il  en  apporte 
une  foule  d'eiempIes,dont  certainement 
pluiieurs  font  capables  de  faire  quelque 
impreffion  fur  des  efprirs  raifoonables , 
qui  avouent  fans  trop /de  peine  s'être 
trompez  eux-mêmes ,  ou  s'être  laîfTé 
tromper  en  s*abandonnant  à  des  guides 
qu'ils  croioient  fidèles. 

Il  faudroit  copier  prefque  entièrement 
l'Ouvrage  de  Monfieur  l'Abbé  du  Bos, 
û  on  vouloit  rapporter  les  remarques 
favantes  &  curieufcs  qu'il  y  fait.    On 

fe 
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le  contentera  d'en  rapporter  quelqnet« 
unes  des  plus  fingulieres.  Par  ej^emple^ 
Ci)  Tom.  P&fl&nt  des  Goths^  il  dit  (i):  „  Tons 
I.M.1IQ*  „  les  peuplés  de  cette  nation  n'étoient 
SI  P*'  également  braves  &  gens  d*hon- 
^  near.  Les  Auteurs  du  cinquième 
,,  fiècle  ne  parlent  point  avaotageufe* 
y,  ment  du  courage  &  des  mœurs  du 
I,  Peuple  appelle  Icsl^attJales.  Suivant 
,,  le  rapport  de  ces  Ecrivains  ^  il  n'y 
f,  avoit  point  de  Peuple  barbare  dont 
^,  on  fit  moins  de  cas.  Celle  de  fes 
,,  tribus  qui  fubfîfte  encore  aujour* 
«,  d'bui  dans  les  Etats  du  Roi  dtPrstffe 
If  en  forme  d'un  Peuple  particulier  ^eft 
,y  auffi  diftinguée  du  refte  des  habitans 
,1  des  païs  où  elle  demeure,  que  les 
»9  7«<y>  le  font  des  ChrAiens  en  Italie^ 
„  &  y  a  la  même  réputation  que  les 
^  V^dalts  avoient  dans  l'Empire  d'0#* 
,,  cidânt  au  tems  dont  nous  parlons  ici. 
I,  Voici  le  portrait  des  Vandales  moder* 
,f  nés,  tel  que  le  ût  Fr/Jeric GteUlaumei 
i«  Eleâeur  de  BraueUhnrg^  &  grand- 
„  père  du  Roi  de  Prujje^  aujourd'hui 
(2)  en  )9  régnant  (2),  en  s'entretenant  avec 
KI7-  ,f  Moniieur  ToiUus^  perfoiine  connue 
,,  dans  la  République  des  Lettres  «  &, 
,,  qui  traverfoit  le$  Etats  de  ce  Pxin* 

h)  ?-«.     »  c«  (3) 

TMii,  mr      ^,  C'ell  un  Peuple  léger ,  fédîtîeux  & 

^^^'      „  perfide  ,   qui  n'habite  que   dans  des 
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9^  éUes  reconnoifleDt  en  fecret  un  Roi 

,y  de  leur  nation.    Mais  ce  Roi  né  fe 

,,  donne  à  connottre  qu'à  fes  Sujets , 

,9  qui  lui  paient  chaque  année  une  re* 

,9  devance  d'un  écn  par  tête;  on  fait 

,)  même  qu'il  garde  dans  fa  maifon  un 

,,  fceptre  if,  une  couronne.  Le4iazard, 

,,  ajoutoît  r£kâeur,  me  fit  voir  une 

„  fois  le  Roi  des  f^éHéklei.    C'étoit  un 

„  jeune  homme, qui  avoit  l'air  robufte 

,,  &  la  mine  haute.    Un  des  plus  con- 

,,  fidérables  de  la  nation  s'étant  apper- 

^,  çu  que  je  regardois  fixement  ce  jeu- 

„  ne  homme,  il  le  fit  retirer  à  coups 

„  de  bâton  ,  comptant  bien  qu'il  me 

„  donneroit  le  change  par  là,  &  que  je 

„  ne    pourrois    jamais    penfer    qu'un 

„  homme,  qu'il  traitoit  de  la  forte, 

,,  fût   fon  Roi.     J'ai  fait  traduire  en 

„  leur  langue  la  Bible  &  le  Catéchifme 

„  de  Heidilbtrg ,  mais  je  n'ai  point  encore 

„  érigé  d'écoles  publiques  dans.lacon- 

„  trée  qu'ils  occupent.    J'ai  craint  le 

„  caraâere  de  ce  Peuple, qui  d'ailleurs 

„  habite  un  païs  où  il  e(l  facile  de  fe 

„  cantonner.  Ces  Fawdâles  qui  ne  man- 

„  quent  pas  de  vues  ont  même  déjà 

„  trouvé  moien  d'avoir  quelques  pié- 

„  ces  d'artillerie  qu'ils   cachent  avec 

„  foin.  Un  jour  que  je  traverfoîs  leur 

„  païs,  ils  s'attroupèrent  jufqu'au  nom- 

„  i>re  de  cinq  à  fix  mille,  dans  le  def- 

„  fein  de  m'elileveri  &  quoique  j'euiTe 
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))  une  efcorte  de  hait  cent  Grenadiers^ 
,,  ce  ne  fat  pas  fans  peine  que  je  fortis 
f^  d'embarras. 

;    ,,  Ces   Nations  féfoces  qui   ravagè- 
„  f^nt  V Europe^  venoîent  de  la  Scythie^ 
„  ou  y  ce  qui  revient  au  même,  de  la 
„  Tartarie.    La  preuve  c'eft  que  tout 
,,  ce  que  les  Ecrivains  du  moieu  âge 
,,  rapportent  de  la  Nation «^fy^^/^^e  nous 
,,  la  repréfente  entièrement  femblable 
-,,  aux  Tartares y  qni  habitent  aujourd'hui 
„  fon  ancienne  Patrie.    Ces  Ecrivains 
,,  donnent   à  la  Nation   Scytbiqste   le» 
,,  mœurs  &  les  ufages  qui  didinguent 
),  les Z^r/^r^/ des  autres  Peuples,  parce 
„  qu'ils  leur  font  particuliers.     Ènâa 
^,  la  différence  particulière  que  nos  £• 
^,  crivains  mettent  entre  les  Huns^  les 
.^y  jflaim  &  les  TéïfaUs  eft  encore  celle 
„  qui  fe  trouve  entre  les  Tartares  de  la 
„  Crimée  y   les  Tartares  Calmues   &  les 
,,  autres  hordes  ou>tribus  de  cette  na* 
9,  tion. 

„  Quand  Jornaniès  fait  le  portrait 
„  é* Attila  y  c'eft  un  Tartart  qu'il  peint. 
,,  Ce  Prince,  dit-il,  étoit  petit  de  taîl- 
„  le,  il  avoit  la  poitrine  large,  la  tête 
„  groflè,  les  yeux  très-petits,  le  nez 
„  écrafé,  &  le  teint  plombé.  Il  n'a** 
„  voit  que  quelques  cheveux  fur  fa  té* 
,',  te  &  peu  de  barbe.  En  un  mot  tou- 
„  te  fa  perfonne  faifoit  deviner  d'abord 
„  de  quelle  nation  il  étoit. 

„  Sidonius  Ap9lliftaris  aiant  occafîoa 

,>  dans 
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V*  dans  le  Panégyrique  A^Antbefnîut  dt 
„  parler  de  ées  Scythes^  il  fait  an  por- 
,)  trait  fembfableà  celui  qu*on  vient  de 
„  voir.  Leur  crâne,  dit-il ,  fe  termine 
„  en  pointe,  on  apperçoit  à  peine  leurs 
,)  yeux,  tant  ils  font  enfoncez  dans  la 
„  tête.  Au  refte,  ces  hommes  font 
,,  bien  proportionnez  ,  ils  n'ont  preG» 
,,  que  point  de  ventre  ,  &  ils  ont  sa 
\^  contraire  la  poitrine  quarrée  àt  Ici 
„  épaules  larges. 

,»  Un  des  ufages  particuliers  auxT^* 
^^  torts  ^  c'eft  celui  de  faigner,  quand 
,,  ils  ont  faim ,  leurs  chevaux ,  &  d*ea 
„  avaler  le  fang  tel  qu'il  eft  fort!  de  la 
„  veine  pour  fe  fuftenter.  Les  Hnn^ 
„  faifoient  la  même  chofe. 

„  Tout  le  monde  a  entendu  parler 
„  de  la  vîtefle  finguliere  des  chevaux 
«,  Tartâresy(\xk\  tout  roiTes  qu'ils  paroiC- 
,,  fent ,  font  néanmoins  des  courfes 
,,  qui  feroi'ent  impoffiblesauxmei-lleurs 
,,  chevaux  des  autres  païs.  f^opifcus  tt^ 
,,  conte  qu'on  préfenta  un  jour  à  Pro'^ 
yybus  un  cheval,  pris  à  la  guerre  des 
„  Alain$j  ou  fur  quelque  autre  Nation 
„  du  païs,  où  ccf  Prince  faifoit  alors  la 
„  campagile,  &  que  les  captifs  aflu* 
«,,  roient  que  cet  animal  aflez  chetif  en 
,1  apparence  faifoit  cent  milles  ou  tren- 
,1  tC'Cinq  lieues  par  jour,  &  qu'il  pou'* 
„  voit  faire  chaque  jour  la  même  trai* 
,,  re  durant  Qx  journées  confécutive». 

TmtXXH.Part.L  K         Pn- 
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Y9  VrQbus  n'en  voulue  point,  en  diftnt 
,1  que  ce  cheval  étoic  mieux  le  fait 
9,  d'un  homme  qui  vouloir  s'enfuir  qur 
),  d'un  homme  qui  vouloir  combattre. 
99  Si  les  Tartares  font  bons  hommip^i 
ji  de  cheval ,  les  Huns  paroiflbîenr  des 
I,  Centaures.  Ils  tiroieut  de  l'arc  étant 
9,  à  cheval  avec  autant  de  juftefle  qu^ 
iy  s'ils  avoienr  eu  les  deux  pieds  (ur  la 
,,.  terre  jL  &  c'eft  ce  qui  les  rendoir  là 
yy  terreur  des  Goths^  qui  prefque  tou^ 
„  étolent  fantaffins  &  dont  les  pripci- 
^y  pales  armes  écoiem  l'épée  &  un  ja- 
^,  velot^qu'iis  ne  favoient  point  lancer 
y,  étant  à  cheval.  Uo  endroit  des  plus 
„  curieux  de  la  guerre  dp  Juftinieft  con- 
„  trè  les  Oftrogùtbsy  c^eft  celui  où  Prg'^ 
<i^  cQp^  raconte  un  comti^t  qui  (è  donna 
„  dans  Je  champ  de  Mars ,  qui  étoit  eq- 
,,  core^alors  hors  des  murs  de  Rome  ^ 
,^  entre  ces  Barcbares  &  les  troupes  <^e 
^,  rEmpereur.  Vpici  celle  des  ,clrcon« 
9,  (lances  de  cette  aâion  de  guerre  qui 
^  fait  i  notre  fujet,  Proeope  ^  aprè? 
,y  avoir  dit  que  C^Jitantim  ,  qui  con^* 
»,  m^ndoit  les  Romén^^  débanda -des 
„  Archers  Hmm  fur  un  corps  i^Oftro^ 
%y  2^/^^,  ajoute  en  appenanr  Mi^^etes 
,>  ceux  qu'il  venoir  de?  nommer  fiHnf^ 
«,  les  enpemis  tousnièrçnt  le«.do9(.mais 
„  les  Méffé^etes  Ae^ftiiTèrent  poiot:d'çn 
„  percer  un  grand  oombr^  à  coDp^  î^p 
;a  flèches,  qu'llf  tirant  avec  >tta«  juAeffi» 


\j  ràrpreriante  ,  même  en    coôrânr  1 
),  taure  bride, 

„  A\nû  qut  lei  T^^iar^/  le  pratiquent 
^^  encore  aùjourd^hni  ,  les  //«»/  jRai*» 
^^  foient  quelquefois  femblant  de  fuïr^ 
^y  afin  que  les  efcadrônis  ènnemil  fe  dé- 
^^  bandaflent  pour  les  fbivre  &  qu'il!  , 
1^  luiflent  alors  ^  en  rerenant  à  la  char** 
)9  ge  ^  les  trouver  en  défordre  &  lei 
^,  attaquer  avec  avantage.  LorfquM* 
I,  gashias  raconte  que  hUrfès^  qui  cOni- 
),  mandoit  pour  Jnftimen  en  Z^i/rV ,  mii 
),  en  c&Qvre  ce  Aratagéme^  I)  dit  que  ^ 
),  le  Général  Rommn  ft  ftrvit  d'une  des 
^y  ruf«s  de  guerre  qtle  les  Hhuè  prati* 
^^  quent.'  Enfin  les  Auteurs  dit  moien 
99  ^g^  reprochent  aux  Nations  4$çy^i&^##i 
^,Mes  vices  les  plus  infâmes  dont  on  ac- 
„  cufe  aujourd  hui  les  7«r#tfrrf  **:  , 

A  la  vérité,   ces  obfervatiôni^  n^ont  àé.i.jh 

Kères^  de  rapport  i  PHiftoite  de  Fraucê. 
m$  i  quoi  ferviroit  l'érudition  ^  fi'dti 
ie  renfermoit  fcrupioleufement  dans  (bn 
fujet,  &  qu'on  en  écartât  tout  ce  qui 
ne  lui  appartient  poirit.  Comment'  fau» 
joit«on  autrement  qu'un  Autetir  a  beaû- 
coupi  de  leâure?  Comment  feroit^on 
de  gros  Livres  ^  Monfieur  l^Abbé  Je 
Bùs  fe  plaint  que  beaucoup  d^ànnées  & 
beaucoup  de  p^ine  ne  lui  aient  produit 
que  '  aueiqtles  volumes  d'une  grpfTedf 
snédiecte.  Que  feroit-^ce  dbnc^  s'il  n'y 
avoir  ^ttila  que  ce  qui  étoit  néceflaire  1 
fonf«j•c^  ; 
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ftufnhM»  dition  &  des  peines  qu  il  a  prifes  pour 
donner  au  Public  des  remarques  curiea- 
feSfOn  ne  peut  sVmpécher  d'obfervcr  que 
l'anecdote  des  FandaUs  de  Prujfe  a  un 
certain  air  qui  lui  mériteroit  place  dans 
dies  voiages  de  Tautre  monde.  ,  Un 
Roi  ï  qui  on  paie  un  tribut  »  qui  a  dfins 
fa  maifon  un  fceptre  &  une  xoutonnè» 
un  Roi  qu'on  traite  i  coups  de  biton 
pour  le  rendre  méconnoiflable,  un  Rot 
<)ui  ramafie  de  rartillefie  &.  la  cache ^ 
^  qui  fait  aflfembler  cinq  ou  fix  mille 
hommes  pour  enlever  le  Souverain  de 
l'Etat  où  il  eft  caché,  ce  Roi  connu 
'par  ce  Souverain  &  fouffert  tranquile- 
ment,  e(l  aifurément  quelque  chofe  de 
bien  extraordinaire  y  &  fi  cette  narra- 
tion ne  venoit  pas  d'une  bouche  fi  ref- 
peâabJe,  rien  ne  ferqit  plus  naturel  & 
plus  raifonnabîe  ce  Cemble  que  de  la 
traiter  de  fabuleufe.  LVquité  demande 
cependant  que  nous  apportions  un  ex» 
emple  f&r  qui  confirme  ce  que  ce  Sa» 
vant  dit  des  Vastdales  demeurant  en 
Prufe^  &  y  faifant  un.  corps  difiingué^ 
à  l'exception  du  Roi"  traité  i  coups  de 
bâton.,  de  Tartillerie  &  de  l'attentaf 
contre  le  Souverain» 

fait/mgth       Saint    Omet  i     ville   à* Artois  ^   il   oa 

fauxbourg  nommé  leHatU  P^nt.\   Ceqz 

«qui  rhabitent  e/i  tirent  leur  nom  &i'ap» 

peUent  lea  Hat^-P^ffnois.     L&tterraia 

qu'ils  habitent  cft  arrofé  par  di/fSrens 

'     *  ruif* 
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fisKIeaax  qui  le  partagent.    Aofli  font* 
ils  prefque  tous  jardiniers,  &  c'ed  eux 
qui  foornilTent  la  ville  deléguoies.  Ces 
bonnes  gens  ont  leurs  loix  &  leurs  cou- 
tumes particulières,  perfonne  n*entend 
leur  langue.    Ils  s'alHent  entre  eux»  & 
rEvéqae^de  Saint  Orner  a  un  pouvoir 
particulier  du  Pape  pour  leur  accordée 
toutes    les   difpenfes    nécefTaires.     Ils 
ont  leurs  Juges  particuliers  ,  &  il  eft 
inouï  que  leurs  différens  aient  été  por^ 
tez  à  d'autres  Tribunaux.    Quiconque 
ne  meurt  pas  dans  leur  territoire  perd 
tous  les  droits  qu'il  pouvoit  y  avoir,  à: 
les  enfans  qu'il  a  eus  ailleurs  ne  peu- 
vent prétendre  i  ce  qui  lui  appartenoit» 
Mais  auffi  il  a  été  ré^lé  que  les  bient 
qu'il   auroit  acquis  ailleurs  ne  revien* 
droient  point  aux  HAmtf$nnois.    Ils  ont 
aulBii  confervé  leur  ancienne  manière  d# 
s'habiller.    On  ignore  dans  le  pais ,  & 
ils  ignorent  eux-mêmes  leur  origine  & 
le  tems  de  leur  habitation.    Si  quelque 
Savant  daigne  s'appliquer  à  ce  qui  \t% 
regarde,  il  les  fera  venir  pour  le  moins 
du  Mont  Catuafe^  &  les  prendra'  pour 
une  preuve  fubiiftante  de  la  tranfmigrar 
tien  des  Nations. 

Gomme  oe  fujet  a  exercé  beaucoup 
de  Savans  èi  que  ce  genre  d'érudition 
eft  encore  aujourd'hui  fort  à  la  mode^ 
nous  ofohs  bazarder  quelques  réflé*^ 
xions  générales .  que  la  leâurc  de  ces 
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Ouvrages  nous  a  donné  occafîon  lie- 
Mixwifitf  faire.    Pourquoi  fauM'l  que  la  plupart 
ÏZ^&'*  ^^*   peuples   qui  habitent    aujourd'huî- 
C^'/r4i^-  VEurof^  fpîcnt  venus  des  autres  ^aïs  1^ 
%fgrtsm9.  Le  Qenre  Humain  s*cft  multiplié  peu  % 
peu  V  &   ce  n'eft  qu'en' le  ihuitipliant 
qu*il  a  rempli  la  terre.    La  MefifoiM-- 
me  a  été  fa  fpurce,  fi  on  peut  parler 
de  la  forte,   &  c*e(l  de  là  comme  de 
leur  centce  qu'ils  fe  font  écartez  vers 
H  circonférence.    La  néceâitéi  la  méf- 
intelligence  les  ont  forcez  de  s'éloigner, 
&   le  hazard  les  a  conduits  dans  def 
lieux  où  ils  n'auroient  apparemment  pas 
'  choifi  d'aller.    Il  efl  auffi  raifonnabl^ 
que  naturel  dépenser  que  Je^  meiHéii- 
^        res  terres  fituées  fous  un  climat  pi u$ 
doùic!,  ont  iîté  d'abofd  occupées,  quQ 
)a  ^rre  ferme  a  été  habitée  avant  les  If- 
lés.    Celàjfupppfé,  VEffagney  HFrà»- 
€e\.  la.  Fisffdre.f  V4U^magn€  ont  été  ha- 
bitées ^    peuplées   avant   les  païs  àa 
Nord.    3'îls  l^ont  été  plutôt^  ils  Tont 
été    davantage ,    les    arts    parmi    eut 
étoient  plus  cultivez, &  ils  étoientplus 
en  état  de  fe  défendre  que  |es  Peuples 
moins  anciens  &  moins  nombreux)  n# 
)*étoient  de  les  attaquer. 

Ces  transmigrations  entières  de<Peu« 
pies  d?un  païs  à  un  autre  étoient  alors  ^ 
comme  elles  le  font  aujourd^ui,  im^ 
praticables  &  impofiibles.  C'eft  peut- 
«trc  la  tranfmigratkm  des  cnfiiiia  dV/- 
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rail  qui  a  donné  occafîon  de  les  fein- 
dre.    Mais   les  diffi>:ultt2  qui  Taccom- 
pagiiirent,  &  qui  ne  furent  furmontées 
que  par  une  fuite  de  prodii^eséclatans 
auroit  dû  en  empêcher.    Et  certes  les 
ëifficultez  qui  s'oppofent  à  ces  entrepri* 
fes  font  fi  grandes  qu'on  peut  dire  que 
les  furinonter  fans  miracles,  ce  feroit 
le  plus  grand  des  miracles.  Un  Peuple 
entier  marche-t-îl  comme  une  armée ^ 
Quel  amas  de  vivres  ne  faut-il  pas, fans 
compter  tant  d'autres  équipages,  nécef- 
faites  f    Ces  Peuples  qui  fortoient  de 
concert  de  leurs  anciennes  demeures , 
▼enofenc-ils  tout  d*un  coup  ibndre  fur 
leurs  voifins  comme  des  nuées  de  fau- 
terelles?  Ces  Nations  dont  ils  venoient 
envahir  les  terres  ,  n^étoient- elles  pas 
averties  de  leur  marche ,  ne  fe  prépa- 
Toîent  elles  pas   à  leur  réfifter,  à  leur 
difputer  les  paffages  des  rivières  ,  des 
montagnes  ,   n'ayoient  -  elles  point  d« 
places  fortes  &  de  châteaux  où  retirer  les 
vivres?   Falloit-îl  autre  chofe  pour  dé- 
truire ces  multitudes  confiif^s  que  Jâ 
difette^à  quoi  il  étoit  fi  facile  de  les  ré- 
duire ?    Ces  raifons   forment  une  dé-** 
monftration  ,  à  quoi  il  ell  difiictie  de 
répondre.  Il  cft  vrai  qu'il  n'y  a  point  de 
démbnftration  contre  les  faits  avérez; 
mais  ces  faits  le  font-ils  ?  L'embarras  ^ 
roppoijiîon  des  Hiftoriens  qui  les  rap- 
portent^ leur  fiile  fabiileuz  ne  doit-ii 
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pas  les  rendre  z\x  moiqs  incertains?  Et 
(cumme  il  n'ed  point  dç  raifon  (]ui  piillV* 
fe  faire  pier  un  fait  avéré,  de  même 
îl  n^ell  point  d'autorité  hu|naine  qui 
puifTe  faire  croire  un  fait  (}ue  la  raifoa 
oémontre  être  impoflible.  D'âiJleurs  lé 
goût  de  ces  tranfmîgrations  apalTé  avec 
ceux  qui  en  ont  parlé.  Les  mêmes; 
Peuples  n -ont-ils  pluseii  les  mêmes  rai* 

fbns ,  leur  païs  efl-il  devenu  plus  ferti- 
e,  plus  agréable,  leur  fécondité  e(^* 
elle  dîinînuée  f  Eft-il  poÔîble  que  ce 
qui  s*eft  faft  tant  de  fois  feion  ces  Aur 
feurs,  nVit  f^as  été  tenté  une  feule  fois 
depuis  eux  >  On  conçoit  des  Peuples 
conquérant  de  proche  en  proche  &  s'af- 
fujettifiant  d*autres  Natlqns.  Les  Mc^ 
des  ^  \€$  PerfçSy  les  Grecr^lcî  'Romt^H^ 
en  font  des  exemples  fànS  réplique. 
Mais  ces  tranfmîgrations  dePepples  eq- 
iierSi  oii  ofe  alTùrer  qVil  eft  impoflible 
^^en  concevoir.  Un  cehâin  nombre 
d^hommes  bien  conduits  peuvent  faire 
de  grandes  chofes;  un  Peuple  entier  ne 
peut  que  périr  dans  ces  fortes  d*entre- 
prifes. 

L'Auteur  que  nouspar^urpn^afen* 

ti  ces  difficultez  :  mais  une  preuve  qu'il 

ne  les  a  point  aflex  fenties,  c*eft  qu'ij 

(i)  ibîd.    prétend  i\)  s'en  débarraiTer  $  ^u'el- 

l^fg.  u}.   les  ne   lui    font    rien    perdre    de    la 

;rande  corîfiance  qu'il  à  dans  les  Gui* 

les  qu'il  a  cboiiis.  Voici  comme  il  par* 

"le 


Iç  à  }'occ«fîon  des  Ftmdahs  &  des  Almms. 
,9  Hôus  fommes  fi  peu  in(truits  du  dé- 
,f  tail  des  grands  éveoemens  du  cinquié-. 
1,  me  liécle  ,   que  nous  ignoroiis  par 
,j  quelle  fatalité  il  efl  arrivé  que   les 
,y  liarb^res   foient   parvenus   jufqu'aa 
,y  pied  des  Pyrtn/es  peu  de  mois  après 
yy  avoir  paiTé  le  Rhin.    Ces  montagnes 
;,  furent  la  feule  di£ue  capable  d*arr£* 
^y  ter  rimpétuofité  au  torrent.    X^es  é- 
,,  crits  de  ce  tems-li  parlent  bien  de 
99  quelques  villes  prifes  ;   mais  ils  ne 
,,  nous  apprennent  pas  s*il  n'y  eut  point 
,,  d'aâion  de  euerre  en  rafe  campa- 
V  P^S^^t  fi  pcrionne  ne  fe  mit  plus  en 
,,  état  de  faire  tête  ï  ces  Barbares,  dès 
^^  qu'ils  eurent  une  fois  pafTé  le  Rhin  » 
„  ou  fi  les  armées  qu'on  rafifembla  pour 
,^.  le$  ieur  oppofer  furent  battues. 

,,  Suivant  les  apparences,  &  il  nous 
,,  eft  permis  ici  de  conjeâurer  ,  les 
,9  Barbares  ne  feront  point  parvenus» 
,,  pour  ufer  de  cette  expreiuon,  fans 
,,  coup  férir, jufqu*auxPyrfjf/(p/.  Onfc 
,,  fera  rallié  apr^s  avoir  été  bat^u.Tan- 
^  dif  que  les  Bart>are$  campoient  de» 
,y  vi^nt  une  place»  les  troupes  des  Peu* 
,,  pies  attaquez  campoient  fous  une 
,,  autre.  Les  gens  du  païs  auront  dref- 
,,  fé  des  embûches  i  ces  Etrangers ,  & 
,,  les  Etrangers  font  ordinairement  bat- 
,y  tus  dans  les  rencontres  par  les  Habi* 
i.  fans  du  paVs  où  la  guerre  fe  fah,mé- 
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„  me  lorfqae  ces  Habitans  ont  aecoft» 
,,  rumé  d'avoir  du  defTous  dans  les  ba* 
,9  tailks  rangées. 

„  Cependant;  noos  ne  favons  rien  de^ 
,»  batailles  &  des  combats  qui,  fe  font 
„  donneï  dans  les  Gaules.  Qu'hoir  Juge 
99  par  '  là  des  lacunes  qui  fe  trouvent 
9»  dans  llifftoire  du  cinquième  fiécle  ât 
9,  qu'on  voie  sMi  doit  être  permis  d*aH 
9,  léguer  contre  la  vérité  des  faits^doirt 
,i  il  refte  quelque  trace  dans  les  Poe* 
,1  tes, ou  dans  les  Orateurs  contempo- 
t>  rains,  une  objéâion  fondée  fur  le 
„  irience  de  ceux  des  livres  d*Hi(loîrie 
99  qui  ont  été  écrits  dans  ce  tems-là  de 
„  qui  font  venus  jufqu*ànous  ". 

Si  ces  omifiions  peuvent  s*appellef 
des  lacunes ,  c*en  font  du  moins  de  terri* 
b)es  &  qui  convainquent  les  Auteurs 
d'une  négligence  ineicufable.  Ce  n'eft 
pas  tant  les  circonilances  qui  manquent 
que  le  fond  des  chofes  qui  n'a  aucune 
probabilité.  Le  filence  des  Hiftoriens 
ne  prouve  point  abfolument  contre  les 
Poètes  &  les  Orateurs;  mais  le  témoi- 
gnage de  ceux  •  ci  ne  peut  fuppléer  aa 
fllence  de  ceux-là,  quand  les  événement 
qu'il  s  développent  font  tout  i  fait  hors 
de  la  vralfemb!ancç. 

-Oncrotfôit  faire'  tort  au  Public,  fi 
on  ne  lui  faîfoit  part  d'une  remarque 
importante  du  Père  Hardouin.  Là  plu- 
part dés^ûbms  des  Empereurs  qu'on 
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croit  avoir  régné  en  Orient  ou  en  Occi^ 
dent  i^  trouvent  furl^smédaUlts.  Mais 
comme  on  a  îgnbré  que  eus  Etrpereurs 
^toîent  amovibles,  pour  ainfi  dire,  q^je 
le  Sénat  iEbi^dito  airoitdfolr  de  les^Mn^ 
ger,  ceux  qjui  ont  compoië  ces  hifioi- 
res,  neXaqhantqi^'en  faîr«4  les-ant/ait 
égorger^  &  pour  le  fairje  avec  quelique 
probabilité  y  il  a  falu  mettre  toute  la.cer- 
ire  en  mouvement.  De  ))lti$,  comme  ils 
ont  confondu  les  noms  de  famille  avec 
des  titres  d'honneur  ,  ils  leur  ont  fup* 
pofé  telle  naifTance  qu*il  leur  a  plu. 
Ainii  DioeUtUn  eftun  Samuiiè.  Msreiem 
&  plufieurs  autres  font  des  gens  de  for- 
tune &4e  la  naiflance  la  plus  baffe  &  la 
plus  obfcure.  De  plus,  comme  ils  ont 
Ignoré  la  fignification  des  légendes,  ils 
ont  fait  des  villes  qui  n'ont  jamais  exi- 
(lé,  &  oQt  placé  les  empereurs  dans 
des  lieux  qu'ils  n'ont  jamais  vus. 

Du  rcfte  ,  )'ouYragQ<  de  Monsieur 
l'Abbé  de.  Bçs  e^  c«rieux;&  ikvant,  & 
fi  le  dile  en  efl  un  peu  fec,  la  matière 
qu'il  aîChoifié'&.le.ttoHl:. qu'il  a  jugié  à 
propos  .de  lui  .donaer  >ne  comportoit 
point  la  facilité  &  l'élegaQce  qui  foojt 
aujourd'hui  fi  à  Ja  niode. 

Les  remarques  que.  nous  venons  dç 
faire  contre  le  nouveau  •  fyfiéme  hifto* 
fique  ne;  font  que^gânérales.  :  Nou^.eft 
ferons  de  .particaliéies  -dans  le  Journal 
fuivant»  .^  ^  ^ 
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ARTICLE    VII. 

Considérations  sur  les  causes 

DELA  GR^ANDEUR  DES  RO- 
MAINS   ET    DB    LEUR    OÉCADEN* 

CE.  ji  Amftcrdam  cbez  Jaques 
Desbordes  1754.  in  8-  pag.  277. 
Et  fe  trouve  à  la  Haie  cbez  J.  vaa 
Duren. 

m 

V^Xê  it  u%  Ç^Aint  Evremond^  TÂbbé  de  Saint  Réal^ 
e^HVfoii.      ^  yi^^^^  ^  i^  Houffaye ,  parmi  1  es  Fram- 

fois, ont  traité  di^erfes  parties  de  THiT* 
toire  Romaine,  confidérée  par  rapport 
à  la  Politique  &  au  Gouvernement. 
Mais  nous  n'avions  rien  d*auffi  com- 
'  plet  ni  d'âuffi  fuivi  que  le  Traité  que 
nous  annonçons.  On  l'attribue  au  fpi» 
rituel  Ecrivain  des  Lettres  Perfanmes. 
Certainement  il  eft  digne  de  celui  i  qui 
on  l'attribue* 
*^<M&[/».  On  y  fait  voir  en  premier  lieu  que  la 
conftitution  des  Romains  tous  les  Ror$ 
oe  pou  voit  pas  être  de  longue  durée ,  que 
leur   nouvel    étabUlfement  rendoit    la 

Suerre  nécefiaire  aux  deux  ordres  de  la 
lépublique,  que  la  perpétuité  de  la 
guerre  dut  leur  procurer  une  profonde 
connotfiance  de  l'arc  militaire ,  qu'ils 
ne  jpurent  que  ^e  perfeâionner  en  em« 

pruntan( 


DE  l*AlfNiB  M.DCC.XZXlV.    If 7^ 

|>ruiitaiit  comme  ils  firent  les  ufages  des 
autres  Peuples,  que  par  leur  principe 
de   ne  faire  jamais  la  paix  que   vain« 
queurs  ,  la  conftance  &  la  valeur  de^ 
viarent  pour  eux  des  vertus  néceflaf* 
res  &  enfuite  des  qualitez  naturelles, 
&  que  les  mœurs  &  le  gouvernement 
des  autres  Peuples  de  VlfalU  ,  cVft-â* 
dire,  des  Grecs ^  des Tofcoits  &  des Gau<^ 
loii^  dévoient  à  la  fin  les  faire  tomber 
fous  le  joug  de  Rome.    Ce  Chapitre , 
qui  eft  le  premier  du  Hvre ,  frappera 
plufieurs  perfonnes,  moins  par  les  en* 
droits  que  je  viens  d'indiquer  que  par 
iMdée  qu*on  y  donne  de  Tar^mim  le  Sm'^ 
ferbe  ,    idée  pourtant'  qui  paroft  bieif 
conforme  à  THiftoire.    Le  nom  de  ce  Vêrtrêhik 
Prince  n'a  échappé  à  att<îun  des  Ora-  Tâiqui». 
teurs  qui  ont  eu  à  parler  contre  les  Ty- 
rans.   Néanmoins  ,,  fa  conduite  avant 
„  fon  malheur  que  Ton  voit  qu'il  pré* 
^,  voioit,  fa  douceur  pour  les  Peuples 
,,  vaincus,  fa  libéralité  envers  les  Sol* 
„  dats ,  cet  art  qu'il  eut  d'intéreflef 
„  tant  de  gens  ï  fa  coiffervation ,  fes 
„  ouvrages  publics  ,  fon  courage  i  là 
„  guerre^  fa  confiance  dans  fon  mal* 
„  heur  \    une    guerre    de  vingt    ans 
„  qu'il  fit  on  fit  faire  au  Peuple  Ro- 
,,  mai$f'^^  fans  Roiaume  &  fans  biens,  .. 
„  fes  coniinuelles  réifoorces,  font  biea 
^,  voir  que  ce  n'étoit  pas  un  homme 
„  mépri£ibl<i  **• 

Je 
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Je  pafle  le  fqco^d  Chapitre ,  oi  || 
s'agii  de  l*art  de  la  guerre  chez;  lesit^» 
maiWf  parce  qa*op  ne  peut  l^abréger^ 
&  je  viens  au  troifième  qui  rpule  fuo 
la  caufe  de  leur  aggraodifldment.  Il  eft 
prodigieux*  Que  dis-je?  Du  premier 
coup  d'ceil  il  paroît  incoocevablei  II 
cft  impofBble  aujourd'hui  ;à  un  petit 
Etat  de  s'aggrandir»  Sa  un  PriQ<:e  qui 
a  un  million  de  Sujets  peut  à  peine  en* 
(retenir  dix  mille  hommes  d0  croupes» 
Que  ût.  donc  Rome  pour  fabiqguer  Tes 
Voifins,  &  d*oà  lui  vinrent  des  armées 
fi  nombreufes?  D'elle-même  ^  répond^ 
on.  Les  terres  y  étoient,  également 
partagées  entre  le^  GitoienSé  Tb^is  pat 
c  .  çonf6queni  «voient  un  intérêt  égal  & 
•  'lia  fort  grand  intérêt  à  défendre  leur 
Patrie»  D'ailleurs  de  huit  d'entre  eux 
va. au  moins. étol t. Soldat,  au  lieu  qu'à 
pféfent  la  proportion  des  Soldats  au 
refte  du  Peuple  eft  comme  d'un  à  cent; 
¥0Îli  les  pepinbiàres  des  armées  Romai^ 
mer  &  ce  qui  les  rendoit  inYÎociblea. 

Les  guerres  des  Gamhh  ^  celle  d0 
Pyrrhus  j  les  guerres  Puniqua^  Sont  la 
matière  du  qiiatrième  Chapitjre.  Entrât 
«utres  remarques  curieufes,  je  ne  puis 
m'empéch^r  de  tranfcrire  les  fulvaiiteji. 

Si  Annibfti  n  il  7  *  ^^^  chofei  que  iQut  le  ituHidç 
munit  dk     ^^  dit ,  parce  qu'elles  ont  été  dbes.unr 

îSSL      »»  ^'*-     ®^   S'^'^  HvfAnniial  fit  uof 
„  faute  infigne  de  n'avoir  poioi:  été. ai- 
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^»  ûégtr  R^me  après  U  baMlle  de  dmr 
9,  nés.  Il  eft  vrai  que  d*abord  la  fraieur 
^,  y  faf  extrême.  Mais  il  ii*en  eft  paf 
^t  de  la  confterDatioD  d*un  Peuple  beX- 
9»  liqueur  ,  qiii  fe  toucne  toujours  ca 
y,  courage I  comme  de  celle  d'une  vilç 
,9  Populace, qui  ne  feoi xiHe  fa  foiblel'r 
),  fe.  Une  preuve  (\\CA9tmM  n'autoji 
jy  pas  r^iiili ,  c'cft  que  les  Rpmatmf  (ç 
,j  trouvèrent. encore  en  ^tat^ d*envoier 
^,  par, tout  du  fecouts^^  Gette  penf<ç 
cft  aufli  jude  que  nouvelle  i  &  une 
preuve  qu'elle  e(l  vraie,  c'ed  ce  que  je 
Conful  Mmilius  dit  après  la  bataille  à 
LeMuIttJf  Tribun  d'une  Légion  ,  qui 
reshorioit  à  fe  fauver.  i.  Partez^  dit* 
,,  il,  avertiflei  le  S^Pat..  de  fortifier 
^j  Risme^  &  dVn  redoubler  la|;ar.nifon^ 
^,  avant  nn^Amihal  arrive  ^^  Ce  fage 
&  couragepr Guerrier  juf^ç^i^xiodc  que 
tout  o'^toit  pas  perdu  poujr  avoir  ét^ 
défjiit  XCâftntit^  4c  que  JRame  vaincue 
avoit  encoi^e  affe^bde  coi>ftance  &  de 
valeur,  pourrepouflei  les  Vainqueurs  4f 
fes  murs. 

„  On:  dit  encore  ^^^^nnHal  fit  xxïitS'ilftwiê 
„  srande  faute  de  mener  fon  armée  ^f*^'/'^* 
,^  Capomt  ou  elle  s'amollit.    On  ne  re^  ^«i^ca*^ 
,,  monte  pas  à  la  vraie  caufe.  Les  Sol*  pouc. 
,,  dats  de  cette  armée  devenus   riches 
^y  après  tant  de  viâoires ,    n^auroient*- 
„  ils  pas  trouvé  par  iQkX^tCapûut}  .  •  • 
,.  Ce  furent   les    conquêtes    mémei; 
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V>  d* j1$Nfiial  qvLi  commencèrent  i  cbaiH 
91  ger  la  fortune  de  cette  goerre.  •  .  « 
i,  Pendant  qu*îl  refta  avec  fon  armée 
,1  il  battit  les  Romains.  Maû  lorfqu*il 
\^  fallat  qu*ii  mît  des  garnirons  dans  les 
»,  villes, qoMl  défendît  fes  AlHez^quHl 
^,  afliégeit  des  places, ou  qa*il  les  em« 
y,  péchât  d'être  affiégées,  les  forces  fe 
,,  trouvèrent  trop  petites.  Les  conqi3£^ 
^y  tes  font  aifées  a  faire ,  parce  qu*OA 
,,  les  fait  avec  toutes  fes  forces;  elles 
;,  font  difficiles  à  conferver  ,  parce 
I,  qu'on  ne  les  défend  qu*avéc  une  par* 
„  t\Q  de  fts  troupes  "• 

G'eft  atnfi  que  \e%  RomaiMS  triomphè- 
rent â  leur 'tour  des  Cartbéigimh  &  dé* 
truiiirent  enfin  leur  Empire*  Ils  tour* 
fièrent  enfin  leurs  armes  contre  d'au- 
tres Peuplcls.  Les  Républiques  Guc^ 
fuesy  la  Mac/doi»ây  VlUyrU^  \^  Syrie  ^ 
V Egypte  y  la  Bitbynie^  \t  JP^nt  i  fxittnt 
faccefiivement  domptées.  Mônfieur  de 
M.  •  •  •  décrit  à  cette  occafioo^ki  cioli- 
ftftution  de  chacun  de  ces  Etats,  &  la 
conduite  que  Rome  tint  pour  les  fou« 
mettre.  Rien  de  plus  rage  qire  cette 
politique.  Mais  tandis  qu'elle  éten* 
doit  fes  conquêtes,  une  guerre  civile 
la  déchiroit  au  dedans  de  fes  murailles. 
On  fent  que  je  veux  parler  des  animo^ 
fitez  éternelles  qui  armoient  fans  ceflb 
\t%  P4i$riciens  &  les  Plébéiens  les  uns 
contre  la  autres.    On  verra   ici  pac 

quels 
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quels  moiens  la  République  fut  enip£« 
cher  pendant  plufîeurs  fiécles  <}u*elles 
ne  lui  devinflent  funeftes. 

Malheureufement  ils  ne  purent  cm"  cnfit  dky 
pêcher  qu'elle  ne  pérît  par  d'autres  en-  déMJmtÊ4$ 
droits.    Rome  n*avoîi  d*abord  eu  dans  ^^^"•^ 
foa  fetn  que  des  hommes  qui  étoient 
tout  à  lafbisCitoiens  &  Soldats: Dans 
Rome  devenue   Souveraine  de  tant  de 
Peuples,  les  uns  furent  fîmplement  Ci» 
toiens  &  les  autres  purement  Soldats. 
Itonte  travaillant  à  s*aggrandir  ne  con« 
tenoit  dans  fon  fein  qu*un  feul  Peuple 
intéreiTé  â  la  défendre  &  aflei  brave 
pour  ne  lui  laifTer  rien  i  craindre  :  Ro" 
me  aggrandie  fat  habitée  par  divers  Peu» 
pies,  &  la  ville  déchirée  ne  forma  plu$ 
un  tout  animé  du   même  courage  tt 
du  même  efprit.     La  corruption  dea    . 
mœurs 9 fuite  de  ce  mélange  pernicieux*  . 
fut  plus  peraicieufe  encore.    Elle  étei* 
gnit  TamoUr  de  la  patrie,  elle  fit  difpa* 
roitre  la  probité  auftere,  elle  aifoiblft 
les  fentimens  de  la  Religion,  elle  dé- 
cria la  pauvreté  &  la  frugalité  fi  refpec- 
tées  par  les  premiers  Romains  y  l'ambi- 
tion la  plus  effrénée  prit  la  place  de$ 
vertus  antiques  ,   il  n'en  refia  qu'une 
valeur  héroïque  &  une  conliantc  applt«. 
cation  aux  affaires  de  la  guerre,  &  ce 
qui  n'ed  peut-être  arrivé  jamais  à  au- 
cune nation  du  monde  ,    les  Romains 
confervèrent  ces  qualité!  au  milieu  des 
richelTes  &  dçs  plaifirs. 

lime  XXIL  Part.  L  MU  Syh 
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Sylla^.Marius,  Pompée^  Céfar^Man* 
Antoine  &  Lepide  vinrent  enfuîte.    Cha- 
cun d'eux  eut  part  à  fa  manière  à  la  def* 
truôioD  de  fa  patrie.     Augufie  &  Tiberf 
lui  portèrent  les  derniers  coups.    C'eft 
dommage  que  nous  ne  puiflidns  indi* 
quer  les  Obfervations'de  Monfieur  de 
Mf  •  .  fur  cette  matière.    Mille  gens 
cf^'bient  favoir  rHi(ioire  Romaine ,  ou  la 
favent  efFeâivemeht  .    à  qui,   malgré 
leur  juftelTe  y  elles  ne  font  jamais  venues 
dans  l*efprit.     Mais  elles  font  fl  lîéei 
les  unes  aux  autres,  &  en  même  ténis 
conçues  ^avec  taât  de  précilrbn  qu'on 
ne  peut, ni  les  détacher, iii  les  abréger, 
fans  leur  faire  tort. 
MtM&d/y      Telle  èft  la  matière  des  quatorze  pre- 
tddtnudê    mîers  Chapitres.    Il  s*agît  dans  les  neuf 
Romain.    ^crnî*^rs  ,    premièrement    de   TEmpire 
Romain  depuis  que  fa  forme  fut  fixée, 
c*èft-à-dirc,  depuis  Calîgula^  jufqu'à  fa 
^        dîvifion  en  Empire  d^Oriènt  &  en  Em^ 
pire  dWccident ,   &  fecondement  de  la 
dedinée  de  ces  deux  Empires.    Il  eft 
étonnant  que  celui  de  Rome  ait  fubfifté 
tant  de  tems.    Les  vices  énormes  de  la 
plupart  des   Empereurs  ,   leurs   fautes- 
groffières  ,    l'étrange    aviliffement  des 
Romains  de  tout  ordre,   le  pouvofr  ex- 
ceilif  des  armées,  les  abus  crians  qu'el- 
les en  faifoient ,   tout  menaçoit  Rome 
d'une  ruine  totale.     Tout  ce  que  pdu- 
Voîent  faire  par  leur  fagcffe ,  par  leur 
modération ,   par  leurs  viâoires  ,    les 
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VIefprfient ,  les  Tré^Mff ,  les  jimowint ,  les 
Sévtrèfj  lei  Prù^usy  cVroft  de  reculer 
]*«  momenr  fatal , h  cependant  peut-être 
Panroient-lis  éloigné  poar  long,  tems» 
d'autant  pins  <}ue  DiaUtiem  venu  après 
eux  avoît  trouvé  le  moien,  en  parta* 
geanc  TËmpire  &  les  armées  entre  qaa* 
tre-peffonnes,  dTaflbrer  la  vie  des  Em- 
pereurs &  de  dim'inuer  ia  puifTance  dea 
Soldats.  Tout  à  coup  une  foule  in- 
nombrable de  Barbares  quitte  les  rctrat- 
tes  lointaines  qui  Us  cachoient  aux  ÏEo- 
mmims^  ils  fondent  fur  l'Empire  comme 
des  torrens  rapides  v  ils  l'ébranlenc,  ils 
le  fatiguent,  même  par  leurs  défaites* 
Conftantin  d*iLne  autre  part  aifoiblit  &•• 
me  &  Vltalie^  en  tranfpt)rtant  le  iiége  de 
l^Empire  à  Byzancë.  Il  retire  en  même 
tems  les  Légions  de-deflus  les  frontiè- 
res &  fait  par-là  deui^  maux  tout  à  la 
fois  à  l'Empire:  Il  en  ouvre  les  che- 
mins aux  Barbares- &  amollit  dans  les 
plaifirs  du  Cirque  &  du  Théâtre  les 
Soldats  qui  auroient  pu  le  défendre* 
Pour  comble  de  malheur  ,  la  lâcheté 
des  Princes  qui  lui  fuccèdcnt,  la  foi- 
blelTe  des  autres^  la  fàbiTe  politique  de 
quelques-uns  le^  portent  à  acheter  la 
paîx  des  Barbares  ^è  leur  accorder  des 
tcrrtes  dans  TEmpire^  à  les  en  déclarer 
Allîéi ,  à  prendre  paif rhi  eux  des  Géné- 
raux ,  des  Préfets  du  Prétoire, des  Con- 
ful84    Voîlà  en'  génér»a^  con^me  TEm- 

h  2  pire 
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pire  A^Occident  lomba.    Les  particolari- 
tez  de  cette  Chute  méritent   extrême- 
ment qu*on  les  life  dans  le  Livre  même. 
Omftt  de  té      Quant  i  l'Empire  à!* Orient ,  Monfienr 

Siïo-*'  ^*  ^^  •  '•  Pf^^^od  que  fa  décadence 
lient.  commença  dè^Ju/Hnien ,  &  que  la  mau- 
vatfe  conduite  de  ce  Prince,  fes  profu- 
fions,  fes  vexations  ,  fes  rapines  ,  fa 
fureur  de  bâtir,  de  changer,  de  refor- 
mer, fon  itaconftance  dans  fes  deffeins, 
«n  Règne  dur  &  foibie,  devenu  plus 
incommode  par  une  longue  vieilleile, 
^  furent  des  malheurs  réels,  mêlez  à  dts 
fuccès  inutiles  &  une  gloire  vaine.  Il 
ajoute  qu'il  commit  des  cruautez  &  des 
injuftices  fans  nombre.  Selon  lui  ce- 
pendant, ce  ne  fut  là  qu'une  petite  par- 
tie du  tort  qu'il  fit  à  l'Empire,  &  il  lui 
Duifit  infiniment  d'avantage  par  le  pro- 
jet qu'il  conçut  de  réduire  tous  les 
hommes  i  une  même  opinion  fur  les 
matières  de  religion,  dans  des  circon* 
(lances  qui  rendoient  fon  zélé  emière* 
ment  indifcret. 

Ce  fut  encore  pis  fous  les  Règnes 
qui  fuivireut.  Les  Perfes  d'un  côté, 
les  Avares  de  l'autre^  enfoite  les  Àrn* 
.^^/,  après  eux  d'autres  Peuples,  puis 
lès  Latins^  en  dernier  lieu  les  Turcs ^ 
tels  furent  ceux  qui  attaquèrent  les  ar- 
mes à  la  main  l'Empire  Grec.  Ses  pro- 
pres Sujets  furent  pour  lui  des  ennemis 
•ncore   plos  dangereux.     La  fidélité 

due 
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doË  au  Soaverain  femblott  leur  être 
incoDOiië,  &  bh.âlloic  il  rfmpifç  par 
les  Soldats,  par  le  Clergé,  par  le  Sé- 
nat^ par  les  Habitans  de  la  campagne, 
par  1^  Peuple  de  Confiamtinqp le  ^  par  les 
Provinces.  Une  bigotrerie  unfverftllc 
obfcurcifToit  les  efprits  &  engonrdilToît 
les  courages*  Des  difputes  fur  quel- 
ques matières  de  Religion  devinrent  de 
férieufes  affaires  d'Erat.  Les  ConAiis 
furen^  remplis  de  Moines, &  fouvet^t  le 
Prince  lui-même  agif  plos  en*  M^ine 
qu'en  Prince.  Souvem  des  controver- 
fes  théologîques  occupoîent  .entière- 
ment  le$  Minjftres,;  tandis  qu'il  s'agif* 
ibit  de  fauver  l'Etat.  En  mémç  tems 
l'aoclenne  valeur  &  ladifçîpline  militaire 
des  Romains  s*étoîént  peu  à  peu  anéan- 
ties/fit,  dès  le  testis  de  JuJUnien^  Bels^ 
faire  difolt  i  fes  troupes  que  les  Barba- 
res n'avoient  for  elles  que  l'avantage 
de  ja  (Mfcipline.  Quelle  prodigîeute 
différence  entre  les  Rtmains  &  ces  Grecs 
qui  en  prenoîent  rid^iculement  le  noin! 
Toutefois  ils  fe  foutinrent  pendant  plu* 
fîeurs  (iécles  entre  les  ruines  de  leur 
Empire  ,  &  Monfieur  de  M.  .  .  •  eh 
donne  des  rai(6ns  fondées  fur  l'Hidoire. 
On  ne  fera  pas  fâché  je  croi  de  les  avoir 
cherchées  dans  le  Livre  même.  AuiT} 
bien  e(l  il  écrit  d'une  manière  à  fe  taiiç 
lire  avec  beaucoup  de  platfir. 

L  3  A  R  - 
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ARTICLE    VIII. 

•  •  e  -       ■  • 

^$sAis  DE  THBopiçiE  y^r  /^ 
^0;;^//  ^<f  i)/>ii  y  la  tibirté.  Je 
THmmB  îà  r  origine  du  Mal^  péir 
Confient  ]L  £  1 1^  Kf  i  t  z*  Nouvelle 
édition  j  augnieùfée  de  VHiftïfite  de 
la  Vie  6?  des  Ouvrages  ae  TAù^ 
teur.  1%.  TarUf  L  ,pag^.  ip^/aiis 
compter  la  Préface  qut  efi\  de/ 44* 
ïïofn.  IL  pag.  s^jf:^  y.  compas  des 
réflexions  fur  f  ouvrage  de  Mmfieur 

'  H  OB  B  E  s  V^  'làiïbeftéj  de^aij^ 
cepté  iâ  dubazârdy   Ù 'un  Di^^ 

,    cours  Latîp  ^i  a, pour  titre ^t^Âûr 

PA;   Dei     Â^&ERTA,    PER.    JUSXIr- 

TiAM  Eju$.c/  J  Amûctd^ïù.ickess: 
François  ChaDguion,  1754.^6?  /e 
trouve  à  la  tjaie'  chez  Jean  van 
Pwren.  '    ,.    ,% 

■     ■■  .  •{ 

L]E  nom  fcul  de  t'Ameur  faît.lVjoge 
de  ce  Lîvre.  Moofieuf  d^LeiiÂmfz 
t'é(é  uo  des  plu^  diftjngiiez  parmi,  los 
S^Vans.de  fan  ten?$,>*4&  jamais  perTon- 
ne  n'a  eu  &  n'aïQdntj^  une  plus  :gr^9dje 
réputation.  Aucup  genre  d'érudition,  ne 
}^i  eft  échappa  ^  &,  contre  ce  qui  arri- 
ve 
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^^*ordinaire  ,  il  s'eft  diftio^ué  dans 
jchacun  ,  comme  s^'l  en  avoit  fait  fa 
prîocîpale  étude.  Il  favoîl  prefque  tou- 
tes les  Langues.  Les  Mathématiques  | 
ïa  Phîlofophie,  la  Théologie,  l'Hiftoî- 
re,  la  Jurifprudence  n*ont  rien  eu  d'ob- 
Icur  &  d'embarraffé,  qu'il  n'ait  pénétré 
&  développé,  &  on  peut  dire  qu'il  n'cft 
aucune  de  ces  Sciences,  où  il  n'ait  fait 
d'heureufes  découvertes.  Outre  le  grand 
nombre  de  lettres  que  fes  liaifons  avec 
les  beauX'Efprits  de  Ton  fidcle  l'obligè- 
rent d'écrire,  on  voit  par  fa  Vie,  qui 
^Û  fort  bien  faite ,  qu'il  publia  beau- 
.coup  d'Ouvrages.  La  lifte  (  i  )  en 
eft  fi  longue  qu'on  a  peine  à  croire 
qu'ils  foient  fortis  de  la  même  plume. 
Celui  dont  nous  allons  donner  l'Ex- 
trait eft  un  dès  derniers  qu'il  ait  fait, 
&  peut-être  le  .plus  coniidérable  de 
tous  par  l'importance  de  la  matière. 

Comme  tout  ce  qui  vient  des  grands 
JÎQmmes  eft  digne  'd'attention,  nous 
donnerons  avant  tout  une  idée  de  la  Prér 
face  dé  Mpnfieur  L^/^»//a.  Nous  parle- 
rons enfuite  de  fon  Dilcours  fur  la  con- 
formité de  la  Foi  avec  la  Raifon.  Enfin 
nous  ferons  un  abrégé  de  fes  Effais  fur 
la  bonté  de  it)îeu,&  fur  la  liberté  de 
J'Homnie,  refervant  le  fécond  Tome 
pour  le  volume  faivant  de  ce  Journal. 

La 

(i)  On  la  trouvera  à  la  fin  du  premlei  T«me,  eUc 
«ODti«nt  147»  Atticlw. 
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La  Préface  cft  parfaîtement  bien  écrî* 
te,  &,  par  la  doârine  non  commune 
dont  elle  eft  remplie»  elle  ne  peut  qae 
prévenir  fort  avantageufement  fur 
les  Ouvrages  à  quoî  elle  fert  dMqtro» 
D^fmtiÊU  dué^ion.  Monfieur  L^thnitz,  commea- 
4*Uvr4f^  ce  par  faire  remarquer  que  le  commun 
^'*  des  Hommes  a  mîs  de  tout  tems  la  dé- 
votion dans  les  formalicez  ;mafs  que  la 
piété  folîde ,  c'eft-  à-dîre ,  la  lumière  &  U 
vertu«  n*a  jamais  été  le  partagedu  grand 
nombre;  parce  que,  dit-îl ,  nous  fom- 
mes  frappez  par  rextécieur  &  que  l*în- 
terne  demande  une  difcuflion  ,  ^ont 
peu  de  gens  fe  rendent  capables.  Les 
formalitez  reviennent  aux  cérémonies 
&  aui  formulaires  de  croiance.  Les 
cérémonies  religîeufes  ,  la  dlfcfplinb 
ccclélîadique ,  les  loîx  humaines  fe- 
roient  louables ,  fi  elles  étoient  toujours 
comme  une  haie  à  la  Loi  divine  pout 
nous  éloigner  des  approches  du  vice, 
nous  accoutumer  au  bien  &  pour  nous 
rendre  juftes.  Il  en  eft  de  même  des 
formulaires  de  croiançe.  Ils  feroîent 
paflables ,  s'il  n*y  avoh  rien  qaf  ne  fût 
conforme  i  la  vérité  falutaire.  Mais  il 
n'arrive  que  trop  fouvent  que  la  dévo- 
tion  eft  étouffée  par  des  façons  &  que 
Ut  Hé«  '^  lumière  divine  efl  obfcurcie  par  les 
brnii/»iif  opinions  des  hommes. 
Usfrtmiêrt      ^^  De  tous  Ics  anciens  Peuples,  con- 

l^ê^i^.  jf  ^'^^^^  le  favant  LesMfZi  on  ne  con- 
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1,  nott  que  les  Hébreu»  qui  ayenc  eu 
^,  des  dogmes  publics  de  leur  Re]igi*oi>. 
9,  lis  parlent  de  Dieu  d'une  manière 
très -digne  de  la  fouveraine  fubftaii* 
ce,  &  on  eft  furpris  de  voir  des  Ha^ 
bîtans  d*Qn  périt  canton  de  la  terre 
plus  éclaîrei  que  le  refte  du  G.nro* 

y.  Humain Cependant  'Moïje 

n*avoit  point  fait  entrer  dans  fe« 
Loii  la  doârine  de  Ptmmottalicé 
des  Ames.  Jefus-Cèrift  leva*1e  voilej 
&  fads  avoir  la  force  en  main ,  en- 
feigna  avec  toute  la  force*  d*un  L4- 
giflateur  que  les  Ames  immorteilAf 
,,  pafleot  dans  une  autre  vie,  où  elles 
„  doivent  recevoir  le  falaire  de  leufis 

,,  aâions Je  n*entre  point  ici 

„  dans  les  autres  points  de  la  Doârine 
„  Chrétienne,  &  je  fais  l<rulement  voir 
„  comment  y/fits-Ci^rifi  acheva  de  faiiie 
„  pafTer  la  Religion  naturelle  en  Lk^i 
„  &  de  loi  donner  Tautoricé  d'un  Dogi 
„  me  public,  &  lit  lui  feul  ee  que  tant 
„  de  Phflofophes  avoient  en  vain  tâché 
,,  de  faire  ...  Et  les  Chrédens  aJant 
,,  enfin  eu  le  deflus  dans  TEmpire  Rp- 
„  maiff ,  martre  de  la  riieilleure  partie  de 
„  la  terre  connue ,  la  Religion  des  Sag^ 
„  devint  celle  des  Peuples.  Mahomet  de* 
„  puisN  ne  s*écarta  point  de  ces  grands 
„  dogmes  de  la  Théologie  naturelle. 
I,  Ses  Seé^ateurs  mêmes  les  répandirent 

h  s  „  pauni 
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^^.pfirini  les  Nations  lejs  plas  reculées 
„  dé  VÂfis  &  de  V Afrique ,  oô  le  Çhrit- 
;y,  tianifme  n'avoit  point  été  porté  ;  & 
,^  ils  abolirfsqt  en  bien  des  pais  ]e^  fu- 
y^  perditions  Païennes,  contraires  à  la 
9,  véritable  doârine  de  Tunité  de  Dieu 
,,  &  de  rimqiorulité  des  Âmes. 

„  Ou  voit  que  yf/«/-Cîi&r^,  achevant 
^1  ce  que  Moife  avoit   cojoimçpcé ,    a 
,»  voulu  qu^  U  Divinité  fût  Tobjet , 
9,  non  feulementde  notre  crainte  &  de 
9,  notre  vénération  i  mais,  encore  de 
-9)  notre  amour  &  de  notce  tendreile.... 
<^9  II  s'enfuit  manifeftement  que  la  vé* 
^1  ritable.piété  cpnfifte  dana  Taoïour  de 
9,  Dieu ,  mais  dans  un  amour  éclairé.... 
,9^  car  onoop  làaroit  aimer  Dieu,  fans  en 
#,  connoitr^  lesi  perfçâions.  ...   Et  il 
9,  faut  que  le^s  perfeâions  de  Tentende- 
j^  mentjdonuent  faccompliflement  à  cel- 
t9 'les  die  la  ;Vp]onté.  •  .  •    M^is  je  ne 
-9^  fais  comment  il  eft  arrivé  que  la  dé* 
:«)  TOtioaaété  rameutée  aux  cérémonies 
^,  &  que,la  doûrineai^té  chargée  de  for- 
9,  mul«s.:Qiçn«fouvent.ces,  cérémonies 
9,  n'ont  pas;éié  fprt  proprcV  à  encrete- 
•„  njr  TMercicc  de.  la  vertu,  &  les  for- 
-n  mules  :  quqlqpes  fois   n'ont  p^s   été 
fi  bien  lumineofes.  .  .  •    Pl.ufieurs  fie* 
„  clés  fe  font  écoulez  fans  que  le  Pu- 
.  9,  blic  fe  foit  apperçu  de  ce. défaut,  & 
9,  il  y  a  encor/^  de  grands. redcrs  du  re- 
y,  gne  des  ténèbres.  •  .  •    On  connoît 

„  mal 


t,  mal Ja  bonté  &  lajuilife.da  Souve- 
^,  raîn  de  TUnivcrs,  •  .  .  '  Ces  cF- 
„  reurs  daogercofts  font  appuiées  par^ 
j^  ticuliçrcxnent  fur  des  notions  embar» 
,1  raiTées^qu'on  s'eft  'formées  touchant 
9,  Ja. liberté,  la  néceffité  &  le  defiin. 
,^  C'eft  ce;  que  j*ai  entrepris  d*éclaircî'r 
„  dan;^  les  $Jfàis  que  je  donne  yiirr  la 
yy  hnfé  de  Dieu  y  Porcine  du  mal  ^  là 
I,,  li^rf/  de  Piatutne,  .  ;  * 
.  ij  L'idée  niaWentencluë de  la  néceflit^ 
,^  employée  dans  la  pratique ,  a  faitnat^ 
,,  tre  cç  qu^  y^ppcll^i  Patent  Mahunté- 
j,  tatium^  le  dèftin  à  là  Turque^  car  dtk 
,y  aftiibuë  aux  7'«rff^de  ne  pas  éviter 
„  les  dangers,  fous  prét(;xte  quei^avi^- 

p  .nir:^ft.  néceflaîre.  Ç^r  P^  ^^^'^'^SRr 
,,.  p^)]^  Fatum  StQÏcnm  nVtoît  pas.  fi  noir 
%y  <m;Onj  le  fait.  Il  ne  détournoit  ,pâs 
,)•  les  hof^incs  du  fcm  d^. leurs  aSaîresj 
„  mais,  il  tendoit  àjeur  donner  dq  fa 
1,.  tranquî^îté  à  l*égard  des.évcncnp/As 
M'P^:  V  cqnfidératioti  de  4a  n^ceSitë 
,i.  qui,r.€ij4,«o^  foucis  à.^oi  cbaftrjiîi 
9,  inutiles.  .  •  •  JefusrChrift  a  été  p|Iii$ 
4,  loin  &  cequ'il  npusyaîj^pprîs,  \  cet 
.„  égard  fe  réduit  à  cç!cj.ci  faîtes  vçtre 
,,  devoir  &  foieï  content  àe  ce  qui  en 
,,,  arriyeT.a  ,,  non  feulement  parce  que 
„  vou^^nç  (auriez  réfiÛer  àla  provîden- 
,,  ce  divine, ou  à  la  nature  des  chofei, 
„  mais  encore  parce  qoe  vous  avez  af-^ 
„  faire  à  un  bon  Maitre,   &  c'ed  ce 

„  qu'on 
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„  On  abîife  (bt  tont  de  cette  préten- 
,,  due  néceffité  ,  lorfqu*oh  sVn  fert 
„  pour  cxçufer  le  vîce,  •  ,  r  ,MaÎ8  il 
^,  êft  faux  que  révenement  arrive  quoi- 
^,  qu'on  fafle.  H  arrivera,  parce  qu'on 
^  fait  ce  qui  y  mène,  &  fi  l'événement 
i,  eft  écrit,  la  caufe  qui  la  fera  arriver 
^y  efl  écrite  aufli.  Ainfi  I.i  liaifon  des 
„  effets  &de^  çaufes,  bien  loin  à''éta- 
„  blir  la  doârine  d'une  nécéflSté  préju- 
,,  diciàblé  à  1^  pratique,  fert  i  la  dé- 
*,,  truîre  "*     -    ^  .. 

'  Monfieur  L^Â/M/2  marque  eti  {rené- 
ràl  les  diffieultïl  de  la  matière  qu'il 
entreprend  de- ifaîter.  „  On'  efpere, 
„  ajoutc-tiT,  de  les  lever.  Oh  fera 
^,  voir  que  Hi  né^eiBté  abfolûëV  (Ju'on 
),  appelle  au  (S  Logique  &  Métaphyfi- 
;,  que  &  quelques  fois*  Géortietrique,& 
Y^  qui  feroit  fetilé  à  craindre^  ne  (t 
„  trouve  point  dans  les  aâions  libres  5 
'„  &  qu'ainfî  la  liberté  eft  exempt^j  non 
„  feulement  de-la  bontraince,  mais  en- 
„  corc  de -la^-vràié*  néceffité.  On  fera 
,,  voir  que  Dreuf  même,  quoiqu'il  choi- 
',,  firte  toujôfurs  le meirieur,  n'agit  point 
„  par  une  nééeffiié'abfoluë;  &  tjue  les 
,,  loix ,  que  la  nature  de  Dieu  luiapref- 
',,  crites,  tiennent  le  milieu  entre  les 
„  v^rîtez  géométriques  abfplument  né- 
,,  ceffaires  ,   &  les  décrets  arbitraires. 

,>  Où 
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99  On  fera  voir  ftoffi  qu'il  y  a  nne  ia** 
„  différence  dans  la  liberté,  parce  qu'il 
9)  n'y  a  point  denéceffité  abfoluë  pour. 
9,  Tune  ou  pour  l'autre  part; mais  qu'il 
99  n'y  a  pourtant  jamais  une  inditférea- 
99  ce  de  parfait  équilibre.    On  tnontre 
99  trera  auffi  qu'il  y  a  dans  les  aâiop: 
9,  libres  une  parfaite  fpontanéïté  au  déjà 
9,  de  tout  ce  qu'on  en  aconçu  jufqu'i 
9,  ci.    Enfin  on  fera  fentir  que  la  né 
^,  cefTité   hypothétique  &   la   néceflit< 
9,  morale  qù?  reflent  dans  les  aâioni 
99  libres,  n'ont  point  d'inconvénient,  & 
99  que  la  raifon  pareiTeufe,  c'efl-à-dire 
•9,  que   le   raifonnement   appuie  fur  h 
9,  prétendue  néceffité  de  l'avenir  n'if 
9,  qu'un  fophifme. 

„  Quant  i  l'origine  <!u  mal ,  par  ra|> 
9,  port  à  Dieu ,  on  fait  une  apologfe 
9,  de  fes  perfeâions,  qui  ne  relèvent 
„  pas  moins  fa  fainteté,^  fa  juftice  k 
9,  fa  bonté  y  que  fa  grandeur,  fa  pui.*» 
),  fance  &  fon  indépendance* 

9,  Quant  à  la  matière  de  la  Grace& 
„  de  ia  Prédeûination,  on  juftîfie  es 
9,  expreilions  les  plus  ordinaires,  par 
„  exemple,  que  nous  ne  fommes  cou- 
,,  vertis  que  par  la  grâce  prévenante  de 
,1  Dieu,  &  que  nous  ne  fauricns  faire 
„  le  bien  que  par  fon  afiiflance.  Que 
.„  Dieu  veut  le  falut  de  tous  les  Hom- 
.,,  mes.  •  .  .  Que  Dieu  a  defliné  /es 
jy  Elus  att  lalttt)  parce  qu'il  a  pr^vû 

9,  qyfils 
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,9  qu'ils  s*attacheroîent  à  fa  doârîne  de 

,,  y^fits^Cèrift  par  la  foi  vive ,  quoiqu'il 

,;,  foie  vrai  que  cette  éleâjon  n'efl  pas 

^  la  dernière  raifoa,  &  que  cette  pro* 

,  vifîon  même  eft  encore  une  fuite  de 

^  fon  Décret  antécédent,  d'autant  que 

;,  la  foi  e(l  un  don  de  Dieu,  &  qu'il 

^^les  a  prédeftinez   à  avoir  la  foi  par 

:,  des   raifbns   d*un  Décret  fupérieur , 

•i  qui  difpenfe  les  grâces  &  les  circon- 

^  (lances  fuivant  la  profondeur  de  la 

y  fupréme  {âgefTe  '*. 

iMtênver-     Dans  le  refte  de  la  Préface,  1* Auteur 

jkm efi fm^^ZTle  beaucoup  de  lui-même,  de  fes 

^'i*,   lécouvertes ,  de  fes  difputes  avec  Mon* 

t  foit  mépris  en  repréfentant  fes  fenti- 
nais.    Ce  qui  fait,  ajoute  t-il,  que  je 
trouve  à  propos  de  remarquer  que,  lorf- 
jjue  j^ai  dit  quelque  part  que  l'Homme 
:raide  du  fecours  de  la  Grâce  dans  la 
•Couver (ion  ,  jVntens  feulement  x^u'ii 
ci  profite  par  la  ceffation  de  la  ré(i(îan« 
x:<  furmontée,  mais  fans  aucune  coo- 
ptation de  fa  part ,  tout  comme  il  n'y 
a  point  de  coopération  dans  la  glace 
Iwfqu'elle  eft  roibpuc.    Car   la  con- 
irerfion  eft  le  pur  ouvrage  de  la  grâce 
'de:Dfeu  ,  ou  l'homme  ne  concourt  qu'en 
n'y  reiiflant  point. 
DtetiitsJt      Du  refte ,  Monfieur  Leitnhz  nous 
êiwjseur    afare  qu'il  a  tâché  de  tout  rapporter  à 
i^MiM.   l'Wificaiiou,  &  que, s'il  adonné  quel- 
que 
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que  choi(e  à  la  curiofité,  c'eft  qu'il  m 

crû  qu'il  falloit  égaier  une  matière  doDt 

le  férieùx  pouvofc   rebuter;   &  que  fi 

qùelc^e  erreur  s'eft  glilTée  dans  les  fea^ 

tîmens,  il  fera  des  premiers  i  les  cor* 

riger,  aptes  avoir  été  mieux  informé; 

afant,  dit-il,  donné  ailleurs  de  telles 

preuves  de  fon  amour  pour  la  vérité , 

qu'il  efpere  qu'on  ne  prendra  pas  cetto 

déclaration  pour  un  compliment.     Il 

ajoute  qu'il  a  écrit  en  froftfois  ,    afin 

que  fon  Ouvrage  fût  entendu  par  ceux 

à  qui  il  voùdroit  être  utile.    Sans  dou» 

te  qu'il  entend  ceux  dout  la  dévotion 

à  été  ramenée  aux  cérémonies  &  dont 

la  doârîne  a  été  chargée  de  formules* 

Les  Fra9f fois  doivent  favoir  gré  i  cet 

Auteur  de  ce  qu'il  les  a  préférez  aux 

Efpagnoh  &  aux  autres  Nations  qui  fout 

dans  le  même  cas. 

Oh  veut  bien  ne  point  douter  des 
bonnes  intentions  &  du  ïéle  même,  de 
IVlonfieur  Leihnitz»  Mais  on  croit  être 
obligé  de  remarquer  que  fes  principes 
ne  s'y  accordent  guéres.  Selon  lui,  la 
différence  de  Jefus^Cbrift  &  de  Mo'sje 
confifte  en  ce  que  Jefus^Cbrifi  a  enfei* 
^né  difttfféiefijent rimmortalif/  des  amts^^ 

S*il  a  déveluppé  les  eonféquences  que 
oïfe  n*avbft  point  tir/es  de  la  gramdemr 
fsf  de  U  bonté  de  Dieu.  En  ce  qu'il  m 
ûcbevé  défaite  pajfer  la  Religion  naturelle 
en  Loif  (sf  de  lui  donner  i^auiorité  d^um 

dogme 
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ékp9ie  public.    Selon  lai  ,   le  diftinâiiT 
de  Jtfus  Cbriji ,  c'cft  d'avoir  fiùt  lui  Jeul 
€€  que  tant  de  Philrfopbes  avoieut  en  vain 
tâché  de  f^re  ^  d'avoir  fait  ftte  la  Reli*^ 
gioM   des  SavaHs  foit  devenue    celle    des 
Peuples.    Selon  lui,  Mahomet  me  s^efi 
peint  écarté  des  grands  dogmes  de  la  Théo* 
logicy  ê'cft  à  àxTt^  de  la  Religion  natu^ 
relie  ^  (sf  Ha  établi  la  véritable  doSrine  de  Pu* 
mté  de  Dieu  ^  de  t* immortalité  des  ornes. 
Par  conféquent,  comintJefusChrift^W 
Ta  fait  pafTer  en  Loi,  &  lui  a  donné 
Vamori(é  d*un  dogme  public  «  d*oû  il 
iJQXt  <Qfl^  Mabomet  ^  en  qualicé  deLégifla* 
tcur,  n'eft  inférieur  à  Jejus  Cbriji  que 
parce  que  c'eft  de  lui  qu'il  a  appris  ces 
-dogmes  en  quoi  confîfte  la  Religion  na* 
lurelle.  Selon  Monfieur  LeibnitZy  Dieu 
ytft  la  fupreme  raipjn  des  cbofes*  Selon  lui^ 
ia  providence  divine  ou  la  nature  des  cbo'- 
fes  font  des  termes  fynonymes.    Selon 
loi,  l'homme  pécheur   ne  contribue  par 
plus  à  fa  converdon  que  la  glace  à  là  ré- 
paration ou  à  fa  liquefadion. 

On  n'infilieta  point  fur  les  confé- 
quences  qu'on  peut  tirer  de  ces  prtnci* 
pes.  On  fe  contentera  de  les  indiquer. 
Si  ybomme  ne  contribue  pas  plus  à  fa  con* 
^erfion  que  la  glace  ,  comment  prouve* 
rat-on  qu'il  ait  plus  de  part  à  fa 
ptrrlévérance  dans  le  bien?  Si  la  Relî-> 
|»ion  de  7^yW/-Ci&r^  n*eft  rien  autre  cho- 
ie que  la  Religion  naturelle  ^   tous  les 

Chrc« 


»E  l^Annéb  u.jycc.xinr.  177 

Chrétiens,  excepté  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  penfent  comme  Monfieur 
Leibmiz  »  font  encore  fims  U  rtgme  des 
ténèbres  ^  ijf  U  lumière  n^efl  point  leur 
partage.  Si  Mahomet  ne  s*eft  point  écarti 
des  grands  dogmes^  c*e(i-à  dire  des  dog* 
mes  .eCTentiels  de  la.Religion  naturelle^ 
le  Mahometifme  n*eft  pas  mauvais ,  & 
il  eft  digne  .qù*oh  le  tojere.  Si  plu* 
fieurs  Philofophes  ont  tâché  de  faire  se 
que  JefnS'Cbrifi  a  fait  avec  fuccès^  ils 
étoient  àuffi  éclairez  que  lui; ils  ne  dif- 
fdroîent  que  du  plai  au  moins.  SiDiea 
eft  la  fuprimè  raifnn^  la  vérité,  la  rai- 
fon  univerielie  ,  car  .tous  ces  termes 
fpnt  fynôny mes  y  la  Divinité  dejefus* 
Çhrifi  n^tfï  point  jfecMnduni  ejfe  ^  eUe 
n*eft  <\Mt  fecundum  diei,  Socrate  &  d'au« 
très  Philofophes  poufroient  avoir  part 
à  ceti?é  dénohiination  «  qui  ne  feroit  fon- 
dée qne  fur  la  connoiflance  &  l'amour 
de  la  vérité.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
que  Monfieur  Leiinhz  s'exprime  &  pa- 
roît  penfer  comme  les  fameux  Au- 
teurs que  lefavant  Hardouin  a  publique- 
ment  accufex  d'athéïfme. 

Ce  fo:opçon  qu!on  donne  ici  n'ed  pas  la  Migin 
nouveau.'  L'Auteur  de  fa  vicie  con- f*  .'îf*?^'*' 
firme,   en  rapportant  ce  qu'on  difoit yt,^,^^, 
communément  ea  ÂlUmagne , ,  L  £  i  b* 
MiTZ    GtAYBTUiTZ,   c'ctt  à  di- 
te I   Leibnitt  ne  croit  rien.     Quelques 
SavaOjS    Pnt    même    prétendu    que.  fa 
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Tbioiitée  n'étoit  quVin  jeu  d'efprft;  Au 
refie,  nous  nous  eu  tenons  au  foup- 
çon  ,  &  nous  ne  parlons  de  la  forte 
que  parce  que  nous  fommes  perfuadez 
que  ce  feroit  détruire  le  Chridianifme 
que  de  n'en  faire  qu'une  efpece  de  Phi- 
lofophie,  que  la  raâfon  feule  puifle  en* 
feigner. 

Si  la  Religion  Chrétienne  n*eft  que 
la  ReKgion  des  Sages  qui  ont  été  avant 
Jefi^'Cbrift^  fi  c'eft  la  Religion  natu- 
relle paffée  en  Loi  avec  l'autorité  d'un 
dogme  public ,  il  efi  manifefte  qu'il  doit 
y  avoir  de  la  conformité  entre  la  Foî 
&  la  Raifon  t '&  jl  paroit  qu'un  long 
difcours  fur  ce  fujet  eft  bien  inutile,  à 
moins  qu'il  n'ait  pour  but  de  prouver 
cette  identité. 

Le  but  du  Difcours  que  nous  exami- 
nons eft  de  prouver  que  la  Raifon  ne 
peut  faire  d'objeâions  invincibles  con- 
tre les  vérités  révélées  d'une  manière 
extraordinaire,  c'eA- à-dire,   contre  la 
foi.    Elles  peuvent  le  paroître,   maïs 
elles  ne  le  font  pas.     Et  peutétre  ne  le 
paroifTent  elles  qu'à  ceux  pour  qui  la 
doârine  a  été  changée  en  formules; 
Dfnfthn        La  Raîfon  ,   dit  Monlleur  XW^^/Vs, 
étft&ntnfi,  çj^  V envhainement  des  véritez  oà  i'efprh 
bmtuùis  peut  atteim^lrt  vatmrtUememt^fimt 
être  aidé  des  lumières  delà  Foi.    Il  eft  vi- 
able que  cette  définition  fubftitue  l'ob* 
.jet  à  la  puifiance,  à  peu  près  comme 
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fi  on  difoir  que  la  volonté  cft-  la  con* 
vcsaoée  ou  la  difconvenance  d^pn  ob* 
jet  ou  d'une  aâion.  Mais  après  tout 
chacun  eft  maître  de  définir  les  ter* 
mes. 

i.  Ces  Véritet  font  de  deux  Torte^^ 
^1  les  unes  font  ce  qu*on  appelle  /»/ 
jj  vériiez  hemeihs ,  qtui  font  Abfolument 
j^  néceflaires  ^  enfbrte  que  l*oppbféim«> 
^i  plique  contra<)iâion.  ;  .  .    :I4  y  eri 
^,  a  d^autres  qu*oti  peut  appeller  poGf{« 
^^  Tes^   parce    qu'elles  font  les  Loiz 
I,  qn'il  a  plû  i  Diett  de  donner  &  là 
^,  Natur*^  ou  parce  qu'elles  en  àéfm^ 
^,  dent.  Les  premières  font  immuables, 
,^  le^  autres  ne  le  font  pas.    La  Foi  ne 
4)  peut  être  oppose  âux   premières , 
^,  mais  elle  peut  l'être  aut  fécondes  ^^. 
Cette  diviiion  eft  -ingénieufe  &  folide,  J{^.<^  ^ 
imiseUe  eft  de.jFReu^  d^-nfage;  car  elle 
ne  fauve ^  6  jrpii^s  afA fi  parler,  la  Foi 
de  1cm  'ôppofttîon  à -îa  Raifon  que  pat 
rappo^aux  miracles,  c'eft-à-dire,  aux 
£aiitsart!vet  contre  tes' Loix  qu'ils  plû 
à;  Jpieuf  de  donner  à  la  Nature.      Les 
vtfrUèl  i^éculatîves^  la  Trinité,  Tln- 
(CarOatibn,  le  pecbé  originel  &  fes  fui'- 
tes ,  Paccord  de  là  liberté  avec  la  grtce 
feftentdans  le  mime  embarras,  &  fut* 
nanties  principes  établis,  l'Homme  a 
droît  d'en  juger  par  le^  vérités  éternel- 
les ,  ou  f>our  parler  le  langage  de  Mon** 
£««;r  Ltibnitt ,  t'ftr  l'enchainemeift  ^es 
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véritezi  dû  refpri't  halnafii  peut  attein*^ 
dre  fans  être  aidé  des  lumières  de  fa 
Foi.  ^Dc  forte  que,  félon  ce^  mfmes 
principes  j  celui  là  e(t  excufable  qui,  per* 
fufldé  que  tel  ou  tel  article  de  Foi  eft 
contraire  à  quel'qufune  de  ces  yérirei.é-* 
ternelles,  ne  captive  point  foa  enten? 
demeot  fous  lé  jo«g  dè-la  Foi,  ôa  le 
doiine  1«  liberté  de  les  expliquer  dema- 
nîére  àln^étre  plus  niyderieox  que.  par 
Cên/TiimMs  \t  langage  dont  oq  les*  exprime.  Ùa 
fMtbtmfh.  ciert)pl«'  èclàîrcira;  cette  con^parai- 
fom  Le  dognfie  de  la  Trinité-  faâfem- 
bte  les  .qualité;^  incompatibles  d*uait£ 
^.de  muliiplicfjté  xf^W^j  c'eft-i^djiel, 
une  doârine  abfoiument  indépendahte 
de. notre  manière  de  concevoir.  Trois^ 
iqui  chacu/i  en.p^cOqulier  foni  Diêa» 
jie  fontv  qu'un  idjeti  j  qui  n'a  rieo.de 
plus  que  ce  qu'à,  chacun  des/.  troiSé 
C*tn  là  le  dogi^e;  OrMAOïi  feulement 
on  ne  peut  TaccQ^fd^r  avec  Cietie.  vérité 
éternel  le  :  /7  eftitnjtoffible  qu^ume.  cbefkfiit 
^  me  foit  pas;  mais  on  conçoit: qu'on 
ne  peut  le  faire.  Saint  élugu/im-^  ixté» 
tendu  lever  cette  incompatibilité.,  eu 
difantque  TEtre  engénéral  ç&ltPere^ 
que  J*union  de  l'Etre  avec  la  forme  eft 
le  Fils  y  &  que  la  confiance  de  cette 
union,  eft  le  Saint  Efprit.  Mais  eft-ce 
là  la  Trinité?  Monfieur  Leibnitz  Tex* 
pliqae  ainli.  ,,  Lorfqu'on  dit  que  le 
„  Fere  eft  Dieu,  que  le  Fi i s  eA  Dieu, 
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;;;  que  le  Saint  Efprir  eft  Dieu ,  &  que 
9<,  cependant  il  D*y  a  qu'un  Dieu,  il 
„  faut  juger  que  ce  mot  Dieu  n'a  pas 
9,  Ija  même  figpification  au  copmence- 
,,  ment  &  à  la  fin  de  cette  expreffion* 
pj  En  effet  il  fignige  taptôt  la  fubft^npe 
„  divine,  tantpi  une  perfonne  (je  la  d{- 
,,  yinitéy&  Ton  peut  dire  g^nératement 
,,  qu'il  (^t  prendre  garde  de  ne  jâmai$' 
^  abandonner  les  v^ritez  nécefTaires  & 
,,  éternelle^ ,  pour  foutenir  les  my fierez  i 
,,  de  pei^r  que  les  ennemis  de  la  Reli- 
„  gion  nç  prennent  droit  là  deflus  de 
,,  décrier  la  Religion  &  les  myftcres  ". 
Gett^  explication  ne  fatisfait  point.  Car 
ce  qui  a  la  divinité  éft  Dieu.  Ainfi  la 
difficulté  reyient,  &  ce^  expreffions  , /r 
Père  eft  une  perjonne  de  la  divinité^  isf , 
cependant  il  n^y  a  qu^une  fubjla^ce  divine ^ 
équivalent  à  la  formule  commune 
qu'on  trouve  équivoque,  où  il  faut  di- 
re que  chacune  de  ces  trois  perfonnes 
de  la  Divinité  n'ei^  ppint  une  fnbdance. 
La  plus  grande  partie  de  ce  Difcours 
eft  emploiée  i  réfuter  ou  i  expliquer 
Monfieur  Bayle  ,  qui  a  prétendu  que 
quelques  myfieres  de  la  Foi  ont  contre 
eux  de^  objcftions  infolubles.  Mon-  RéfUxitn 
fieur  Leilnitz  foutjcnt  que  deux  vérité^  ^"f*^^^ 
ne  peuvent  être  oppofées ,  que  deux  lu- 
mières qui  viennent  également  de  Dieu 
ne  peuvent  fe  détruire,  &  que  les  véri* 
tez  de  Ja  Foi  cefleroient  d*étre  telles, 
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fi  U  Raifon  pouvoitles  attaquer  dénion*^ 
*  jlrativement,  ou  ce  qui  revient  au  mê- 
me,par  desdifficiiltet  infolubles.  Deu:^ 
chemins  qu}  paroiffent  pppofe^  ft  réiî- 
nîflcnt  quelques  foî$,  Qti*on  joigne 
ces  fenrimens,  ils  formeront  les  pré« 
inifTes ,  d*oâ  fuîyra la conclui}on,  qu'ils 
paroîfToîçni  rejetter.  Tout  ce  qui  a 
contre  foi  des  dificulrex  infurmonca- 
blés,  dit  Monfieur  Leibmtz  ^  ne^  peut 
fêtre  vrai.  Or/ dît  Monfieur  Bayle^  il 
cft  des  vérîtei  de  fa  Foi  qui  ont  con- 
tre elle  des  dîf&çultez  infurmontaMe^. 

ponc 

Les  eflaîs  de  la,  bonté  de  Dieu  &  la 
liberté  deTHomme  font  d^unefubtîlité, 
je  puis  même  dire  d'une  obfcurîté  pref- 
gue  impénétrable,  &  s'il  faut  pour  n'ê- 
tre plus  fbos  le  règne  des   ténèbres, 
C'eft    l.*expreffion    de   Moniîeur   Leii^ 
pitz  (i) ,  phllofopber  de  la  forte,  la  plu- 
part des  hommes  y  referont.  La  fubtr 
lité  coniiftedans  le  tour  abftrait  &  dans 
la  longueur  des  raifonnemens.  L'obfcu* 
rite  vient  du  fens^particulier  qu^on  at- 
tribue aux  termes  communs. 
P^/zift       On  commence  par  propofer  les  diffi- 
tantrêià      culteï  qui  combattent   &  la  bonté  de 
r^^'       Dieu  &  la  liberté   de  THomme,    La 
liberté  eft  combattue  par  la  détermina- 
tion, 

(i)  Yag.  SI.  de  lâ  Prëf.  oit  il  dit  qu*//  y  4  mm  4t. 
ITMdi  rtjlti  dm  r^mt  tbt  tfnebret. 
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tion,  on  par  la  certitade  quelle  qu'elle 
fbit.  La  préfcience  de  Dieu  rend  l'ave- 
nir certain,  &  fa  providence  fair  bîen 
plus  ;  car  Dieu  n'eft  pas   comme  un 
liomiiie  qui  peut  regar<]er  les  évenemens 
avec  indifférence  &  qui  peur  fufpen- 
dre  fon  jugement ,  puîfque  rien,  n'exîfte  . 
qu'enfuite  des  décrets  de  fa  volonté  &que 
par  raâion  de  fa  puifTance.    Et  quand 
même  on  feroit  abftraâion  du  concours 
de  Dieu  ,    tout  eft  parfaitement  dans 
Tordre  des  chofes,  puîfque  rien  ne  fau- 
roit  arriver,  fans  qu'il  y  ait  une  caufe 
difpofée  comme  il  faut  à  produire  l'ef- 
fet, ce  qui  n'a  pas  moin^  lieu  dans  les 
aâions  volontaires  que  dans  toutes  les 
autres.  Après  quoi  il  paroîc  que  l'Hom- 
me cft  déterminé  à  faire  le  bien  &  le 
mal  qu'il  fait,  &  par  conféquent  qu'il 
n'en  mérite,  ni  récompenfe,  ni  châti- 
ment ,  ce  qui  détruit  la  moralité  des 
aâions   &  choqiue  la  juflice  divine  & 
humaine. 

Toute  !a  réalité  &  ce  qu'on  appelle  CêntrtU 
la  fubftance  de  l'afte  dans  le  péché  mê-  ^f^**'"^* 
me  eft  une  produâion de  Dieu, puîfque    ''** 
toutes  les  créatures  &  toutes  leurs  ac- 
tions tiennent  de  lui  ce  qu'elles  ont  de 
réel.  '  D'où  on  peut  inférer,  non  feu- 
lement qu'il  eft  la  caufe  phyfique  du 
péché,  mais  aufii  qu'il  en  eft  la  caufe 
morale,  puîfqu*il  agît  très-librement  & 
qu'il    ne  fait    rien   fans    une    parfaite 
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connoiflance  de  la  chofe  &  des  faitef 
qu'elle  peut  avoir.    £n  vain  diroit-on 
que  Dieu  s^eft  fait  uoe  loi  de  concou- 
rir  avec  les  volontex  de  l'Homme.  On 
itrouvera  étrange  que  Dieu  fe  foit  fait 
une  telle  loi  ,  dont  M  n'ignoroit  pas 
les  faites,  &  il  paroît  que  la  mauvaife 
volonté  mémd  ne  fauroit  éxiftér  fans 
un  concours ,  &  même  fans  quelque  . 
prédetermination  de  fa  part  qui  contri- 
bue à  faire  naître  cctt-e  volonté  dans 
ï'Homme.    De  plus ,  fuîvant  le  fenti- 
xnent  commun  des  Philofophes  &  des 
Théologiens,   Ja  conieryation  étant  u- 
ne  création  contiimelle  ,  on  dira  que 
^Homme  e(l  continuellement  créé  cor? 
rompu  &  péchant.    Outre  qu'il  y  a  des 
C^r/^f»/ modernes  (i)  qui  prétendent 
que  Dieu  e(|t  le  feul  agent,  dont  les 
Créatures  ne  font  que  les  organes  pu- 
rement paflîfs.  '  ' 

Quand  Dieu  ne  çoncourroit  aux  ac- 
tions que  d'un  concours  général ,  où 
même  point  du  tout  par  rapport  aux 
mauvaifes/c'eft  aflfez  pour  l'imputation 
&  pour  le  rendre  caufe  morale  que  rien 
n'arrive  fans  fà  permiflion.  Il  connoît 
tout  ce  qui  arrivera,  s'il  met  l'Homme 
dans  telles  &  telles  circonftances,  après 
l'avoir  créé ,  &  il  ne  laifTe  pas  de  l'y 

•  .  mettre. 

(i)  MailérMtbt^  Rtg^h  l*  Grand 9  dmGnuy  dans  fOB 
Livtc  de  l'Aftion  de  Dica  fut  Ift  Czèacure. 
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niettre.  N*eft-il  pas  rerponfable  de 
toQtes  les  fuites  par  rapport  à  la  vie 
préfente? 

C'eft  bien  pis,qnand  on  confidere  la  viç 
a  venir,  puîfqu'il  n'y  aura  qu'un  petit 
nombre  d^hommes  qui  feront  fauvez^tan- 
dis  que  tous  les  autres  périront  éternelle- 
ineiic.  .  •  .    Car  quoiqu'on  dife  dans 
je  fyQéme  le  plus  mitigé  que  Dieu  a 
▼oulu  fauver  tous  les  hommes ,  &  qu'on 
convienne  encore  dans   les  autres  qui 
Ibht  communément  reçus,  qu'il  a  fait 
prendre  la  nature  humaine  à  fon  fils 
pour  ejpier  leurs  péchez,  il   demeure 
toujours  vrai. que  la  Foi  vive  &  finale, 
jpar  laquelle  feule  ils  peuvent  être  faU'^ 
yez,  eft  un  don  de  Dieu  ,   qu'il  faut 
iqu'une  graçe  prévenante  excite  jufqu'à* 
Dotfevolonté  îi  que  Dieu  nous  donne 
le  vouloir  <k  le  faire. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  répon-  Lesrefnfit 
fes  fôièht  auflj  claires  &  auffi  précifcs. '~"y''^*'** 
Efl-cc  de  la  matière  même  ou  de.  l'Au- ^j,^. 
tcur  que  viehr  cette  différence?   N'au- 
iroit-on   répondu   que  pour  faire  voir 
qu'il  eft  impoifible  de  répondre?  Sem- 
blables à  ceux  qui,  voulant  taire  prendre 
un  parti ,  exagèrent  tel  kment  les  difScul  - 
tez&les  embarras  des  autres, qu'on  eft 
prefque.nécciraîrement  déterminé  à  fai-       ^ 
re  ce  qu'ils  fouhaitent.  Feui-êire  auffi      ^ 
que  les  objeâions  ne  paroifrent  fi  for-      "^ 
tes  que  parce  qu'on  n'a  pas  une  idée 
'  M  s  dif- 
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diftinâe  de   la  doôrioe  qu'elles  atta* 
qaent.    Par  exemple,  fi  la  liberté  con- 
fifte  dans  la  contingence,  c'eft-à-dire, 
fi  Paâion  n*e(l  pas  nécefTaîre  d*une  né- 
ceflité  métaphyfique   &  abfoluë,   fi  on 
eft  libre  dès  qu'on  n'eft  point  contraint 
&  qu'on  veut  véritablement  ce  qu'on 
W^«      ^^^tf  fi  ciiûn  les  Damnex  dans  l'enfer 
éfnivtqui.   &  les  Bienheureujc  dans  le  ciel  conti- 
nuent de  mériter,  ceux-ci  des  récom* 
penfes  &  ceux-là  des  fuppltces,  les  ob- 
jeâions    qu'on   fait   contre    la  liberté 
tombent  d'elles-mêmes  &  ne  peuvent 
avoir  de  force  que   Contre   la  liberté 
d'indifférence ,  ou ,  ce  qui  revient   au 
même ,  exempte  de  nécefiité. 

Il  en  eft  de  même  par  rapport  A  la 
bonté  de  Dieu,  &  à  ce  terme  de  meil^ 
hur  qu'on  prétend   que  Dieu  fait  tou- 
jours, non  par  une  nécrflité  métaphy- 
fique,  mais  par  une  nécellîté  de  raîfon 
&   de  fageffe.    Si  par  bonté  on  entend 
un  fentiment,  une  inclination  qui  porte 
i  faire  du  bien  plutôt  que  du  mal,  à 
pardonner  plutôt  qu'à  punir  ,  à   em- 
ploier  fa  fageffe ,  fa  puîfiTance  à  rendre 
ceux  qu'on  gouverne  heureux ,  i  éloi- 
gner d'eux  les  occafions  quipourroient 
les  rendre  malheureux,   lés  objeâions 
ont  toute  leur  force,  fur  tout  la  liberté 
>     d'indifférence  étant  exclue.  Mais  fi  par 
bonté  on  n'entend  point  ce  fentiment, 
cette  inclination,  mais  la  réalité,   la 
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mérité ,  ou  quelque  autre  chofb  fembla- 
l>le,  les  difficulté!  qu'on  y  oppofe  s*^ 
▼anouiflent  &  deviennent  un  langage  tout 
ià  fait  ridicule. 

Il  faut  aufli  qu*il  7  ait  quelque  équir 
voque  fous  ces  mots  de  Meilleur^  de 
ifi^n^  de  méd;  fans  cela, l'argument  qui 
prouve  que  Dieu  n'a  pas  fait  le  meil- 
leur eft  auffi  évident  par  la  feule  péné- 
tration des  termes  que  ctXxûcx  Je  penfe: 
4m€  je  fuit.  Le  monde  où  il  n'y  aurort 
ni  mal  phyfîqae,  ni  mal  moral,  ferolt 
meilleur  que  celui  où  l'un  &  l'autre  As 
trouvent.  Or  Dieu  pouvoit  créer  un 
monde ,  où  il  n'y  eût ,  ni  mal  phyfique, 
ni  mal  moral.  Donc  le  monde  où  il 
7  en  a  n'eft  pas  le  meilleur.  Si  i^n 
eft  oppofé  au  mal ,  meilleur  figuifie  cer* 
tainement  ce  qui  eft  accompagné  de 
moins  de  mal ,  &  très  bon  ce  qui  exclut 
tout  mal.  Cet  argument  eft  fans  ré- 
plique/ à  moins  qu'on  n'entende  que 
tout  ce  qui  cxifte  eft  très-bon,  c'cft-à- 
dire ,  très  réel  &  meilleur  que  tout  ce 
qui  peut  feulement  exifter.  Et.  certes., 
je  ne  puis  m'empêchcr  de  le  dire,  Mon 
fieur  Leibnitz  infulte  à  !<<  pénétration 
de  fes  Iifiâeurs ,  quand  latiTan;  aux  ter- 
mes de  très  bon  &  de  meilleur  leur  signi- 
fication ordinaire,  il  répond  à  cet  ar- 
gument d'une  manière  aufG  vague  & 
auffi  fuperficîelle*  qu'il  le  fait.  Eft-ce 
fépondre  que  de  dire  qu'i!  fe  peut  faire 

que 
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que  le  mal  foit  accompagné  d'an  piQr 
grand  bien?  Comme  fi  ce  mafétoic  la 
caufe  néceflaîre  de  ce  plus  grand  bien  ! 
S^ns  doute  qu'un  Général  d* Armée  ai- 
mera mieux  une  grande  vîâoire  avec  n^ 
ne  légère  bkfTure,  qu'qn  choc  fans  blefV 
fure  &  fans  vi^oîre;  mais  il  eft  évident 
qu'il  aimeroit  encore  mieux  une  gran^* 
de  viâoîre  fans  aucune  blefTure.    On 
peut  tirer  le  bien  du  mal.    Mais  fi  ce 
mal  n'ed  que  la  caufe  occafîonelle  da 
bien,  ne  feroit-il  pas  mieux  qu'il  n?y 
eût  point  de  mal  ?  L'Incarnation  ne  pou- 
voît  elle  5tre  fans  le  péché d* Adamf  Un 
monde  où  Dieu  auroit  agi  d'une  maniè- 
re extraordinaire  pour  permettre  le  pé- 
ché h'auroit'il  pas  été  plus  parfait  que 
«  celui  où  il  ne  peut  i'empécher  fans  agir 

d'une  manière  extraordinaire?  C'ed  à 
dire  qu'un  arrangement  de  caufes  &  d'ef- 
fets, qui  auroitnr  exclu  le  péché  auâi 
néceflairement  que  celui,  qui  e(l  établi , 
le  fuppofe  &  l'admet,  ferbit  préférablç. 
Les  réponfes  aux  autres  objeâions 
ne  font  ni  plus  folides  ni  plus  précifes. 
Il  e(l  impoilible  que  Monfieur  LeîMtz 
n'ait  pas  vu  ce  défaut,  pénétrant  corn- 
•me  il  étoit ,  &  on  a  peine  à  croire  qu'il 
n'ait  pas  eu  deffein  de  détruire  en  fai- 
fant  femblant  de  défendre.  La  feule 
objeâion,  à  laquelle  il  réponde  précir 
fément  &  folidemcnt,  félon  fes  princi- 
pes ,   eft  celle  qui  attaque  la  punition 

au 
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du  Péché.     La  voici.    ,^  Tout  ce  qai 

yj  eft  prédéterminé  ,   c*e(l  à  dire  îndé* 

,,  pendant  de  Télç^âion,  eft  néceflaire, 

))  tOQt  ce  qui  eft  néceflkîre  ne  peut  être 

yj  jufterhent  puni.    Or  le  péché  eft  né* 

,,  ceflfaîre  &  auiii  nécefTaire  dans  l'éta* 

„  bliflement  préfeht  que  les  autres  ef- 

,y  fets  qui  fbivent  de  Tarrangement  des 

9,  caûfes.    Donc  le  péché  ne  peut  être 

„  juftement  puni  ^S    Le  favant  Ltiè* 

nitz.  répond  que  la  feule  néceifité ,  qui 

feroitque  le  châtiment  feroit  injufte,  eft 

titie  néceffité   infurmontable,  qui  ren- 

droit  toute  oppofitîon  inutile  ,   quand 

même  on  voudroît  de  tout  ion  coeur  é- 

vîter  l'adîoii  néceflaire.    Or  il  eft  ma- 

nifefte  qtie  cela  n'eft  point  applicable* 

atix  ââlons  volontaires  ;  puifqu'on  ne 

les  feroit -point  fi  on  ne  le  vouîoît.... 

La  néceffité,  qui  détruit  la  moralité  &  Rep^nfê  «Ki 

qui  rend  ie  châtiment  irijuûe  &  la  ré-  tremmaà 

compenfé  inutile,  eft  dans  les  chofes  quî-^***^ 

feront  quoi  ^u^on  fafte  &  quoi  quW 

veuille  faire,  en  un  mot  dans  ce  qui  eft 

ciTentîel,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  une 

néceUné  abfoluë.    Les  défènfes  ou  les 

commandemens  font  inutijes  à  Tégard 

de  ce  qui  eft  aind  nécciTarire,  au  lieu 

que  dans  les  aâions  volontaires,  ils  ne 

le  font  pas  ,   parce  qu'ils  font  compris 

dans  Tordre  des  caufes  qui  font  exifter 

Taâion.    Pour  juftifier  la  punition  du 

péché  I   qui  fe  produit  comme  tout  le 

lefte 


X90    Journal  LiTERÀikt 

refte  par  Tarra^gemeDt  des  caafes  &  par 
la  nature  des  agens.  Monfîeur  Leib-* 
nitz  dit  fort  férieufement  qu*il  cft  per- 
mis de  tuer  un  furiëax ,  quand  on  ne 
peut  s'en  défendre  autrement.  Qu'on  a 
droit  de  détruire  des  animaux  venimeux^ 
qnoiquMls  ne  foient  pas  tels  par  lent 
faute;  Qu'on  inflige  des  peines  à  une 
béte  quoique  defticuéederaifon,  quand 
on  juge  que  cela  peut  fervir  à  la  cor- 
riger. C'cil  ainfi  qu'on  punit  les  chiens 
&  les  chevaux  avec  beaucoup  de  fuc'* 

Cêmparaifin  ^^^'  '  '  •    ^"   infllgeroît   encofc  aux 
$(iiJtfs&     b.éces  des  peines  capitales,  ii  cette  pei* 
fcând^feufi.  ne  pouvoit  fervir  d'exemple  &  donner 
de  la  terreur  aux  autres.    Sor  quoi   il 
cite  un  Auteur  qui  rapporte  q^'on  cru- 
cifioit  les   lions   en  AJriqug  &  qu'il  a- 
voit  remarqué   en  paiTaut  par  le  païs 
,  de  Jaliers  qu'on  y  pendoit  tes  loups. 
"^.v.r.  Cette   comparaifon  de  la  punition  dé 
...V   rHomme  avec  celle  des  Bétes  ne  nom 
eÂ  guères  honorable   &  aous  rendroif 
prefque  fenlblables  à  elles.  jEii  icfiet^  fi 
elles  ne  font  ^as  des  machjpes^  com- 
me Moufieur /if/^»//;^  IcpCiiife»  il  eft 
4jfBciltt  qu'ii   leyr  refufe;  Jia  fpomanéi- 
té.,   en  quoi  feule  il  fait  confifier  no* 
ire  Uberté.  .... 


Aft- 
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ARTICLE    IX. 

Suite  de  V Extrait  (  t  )  des  Mémoires 
pour  feivir  àTHiftoire  de  laGcan^ 
de- Bretagne. 

NOus  nous  étions  propofé  de  donner 
an  long  extrait  de  ces  Mémoi* 
res.  Mais  comnfie  nous  apprenons  qu'ils 
doivent  paroitre  incefTammenc  dans 
leur  langue  originale  à  Ratterdam  chez 
T'.  yobnfom  &  en  Franfoit  à  la  Haye  chez 
y>  Neamlme ,  nous  nous  bornerons  à  en 
prendre  ce  qui  convient  le  mieux  à  un 
Journal  Littéraire  comme  le  nôtre. 
G'cft  la  Vie  de  THiftorien. 

Le  Doâeuf  Gilbert  Burnet  naquit  à  vs^At  Vêei 
Edtmbùuri  le  dîxhuit  Septembre  mille  ^«^Bmaet, 
fix  cent  quirante^uois.  Guillaume  Bur^ 
née ^  fon  père,  cadet  d'une  famille  an«- 
cîenne&  accréditée  dans  la  Comté  d'/f* 
itrdeen y  fit  une  figure  moins  brillante, 
qu'il -ne  convenoit  à  &  haiflance  &  à 
fes  talei)^/  On  le  reoon^noîiToit  pour 
Çrand  Jurifconfultey  pour  Avocat. dea- 
intérefl<^,  pour  Hommç  intégre,  pour. un 
Chrétien  d^nms  morale  rigide  &  d'une 
Tie  exemplaire.    Mais  &  modeflie  &  fa 

modé- 

(z)  Voiez  le  commenccmeiitau  Tom.XXI.  Fart,  II. 
é<  ce  Journal  à  la  paee  4S4. 
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modération  s*oppofèrent  à  fon  avance^ 
meot.  La  première  le  détourna  de  fe 
prodafre,  &  la  féconde  fit  qa'EpiTco- 
pal  fîncere,  il  déplut  aux  Epifcopaux, 
dont  il  défapprouvoit  les  violences,  fans 
•plaire  aux  Presbytériens,  parce  qu'il  ne 
pouvoit  approuver  leur  conduite  outrée 
&  dure.  Il  avoir  époufé  une  Presbyte* 
rienne  atdente.  Elle  étoit  fœur  du  Cbe* 
vaîier  Arcbibald  Jobnftoun  célèbre  fousi 

*  le  nom  de  Lord  IFarrifioun. 

SnAudti.  •     De  retour  dans  fa  Patrie,  d'où  il  a- 
V  voit  été  trois  fois  obligé  defortir,  pour 
^n'avoir  pas  voulif  figner  lê  Comvenamt^ 
W  fe  retira  dans  fes  terres,  où  il  donna 
ifts  foins  avec  beaucoup  de  fuccès  4 
/  .i'éducatioa  de  fon  jeune  fils.    GMért 

Burttet  à  l'âge  de  dii  ans  favoit  le  La- 
'-  n'n  en  maitre  &  entendoit  afièr  bien  le 
.(3rec.  Il  acheva  de  s'y  perfeâionnér 
dans  le  Collège.  à^Aberdeem  &  y  fit  en- 
fuîte  fon  cours  de  Philufophie.  Maitre 
-es' Arts  àh%  fa  quatorzième  année,  il 
es'appliqua  au  Droit  Civil  &  Féodal. 
.De  là  il  paffa  à  l'étude  de  la  Théolo- 
gie &  des  Controverfes ,  ce  qui  n'em- 
-pébhoit  pas  qu'il  ne  trouvât  encore  du 
items  pour  donner  à  l'Hiftoire.  On  peut 
:  juger  des  progrès  rapides  qu'il  fit,puîf- 
qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  il  ofa  s'ej^po*^ 

•  fer  à  l'examen  difiicile,que  doivent  fu- 
bir  en  Ecoffe  ceux  qui  fe  préfentent 
pour  le  Mihiûere,  &  qu'il  enfortit  cotn- 
blé  de  louanges.  Cz 
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Ce  fat  rers  ce  tcms-là  qe'il  recher-  ^mh^il 
cha.&  qu'il  obtint  l'amitié  des  Ecclé- ^-^*''» 
iiadiques  les  plusfavans&  les  plus  ver- 
tueux de  VEcofe  ,  de  l'Evêque  Leigb* 
iofin^  àtCharterss^  étNairn.    L'ezem* 
pie  &  les  confeils  du  dernier  lui  valu* 
reot  l'heoreufc  facilité  qu'il  eut  dans  la 
fuite  de  prêcher  fur  le  champ  &  fans 
préparation.  On  ne  fauroit  croire  com- 
bien ce  talent  e(l  utile  ,  quand  il  fe 
trouve  dans  un  Prédicateur  qui  poflede 
les  matières  avec  une  expreffion  correc- 
te &  une  éloquence  naturelle.    Outre 
que  par  là  il  épargne  pour  fcs  études  un 
tems  confidérable ,  fcs  fermons  n'étant 
point  l'ouvrage  de  la  méditation  &  du 
travail  5  ils  perfuadent  &  touchent  d'au- 
tant plus,  qu'ils  paroiifent  par  là  mê- 
me ne  venir  que  d'une  vive  conviâiou 
&  d'uu  cœur  touché. 

On  lui  avojt  offert  divers  Bénéfices  ^^  ^^y^^^, 
depuis  fon  admiâion  au  Minidère,  &  il 
les  avoit  refufeï.  Il  aima  mieux  s'în- 
ftruire  par  quelques  voiages.  Il  vît 
d'abord  ^Angleterre  &  y  prit  les  leçons 
&  les  confeils  de  tout  ce  qui  s'y  trou- 
voit  alors  de  Théologiens  dîftinguei  par 
leur  modération  &  par  leurs  lumières.  \ 
Après  avoir  parcouru  la  Hollande^  il 
fixa  fon  féjour  à  Amfterdam  ,  où  il  fc 
donna  pour  Maitre  dans  l'Hébreu  un 
favant  Rabbin,  &  c^^fut  là  auffi  que, 
dans  la  fréquentation  des  Chefs  des  fec- 

T$Me  XXII.  Part.  I.  N  tes 
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tes  qu*on  y  tolère,  il  prit  cette  chari- 
té univerfelle,qïii  devroit  être  commu* 
ne  i  tous  les  hommes,   ou  du  moins 
ne  manquer  qu'aux  îgnorans.    11  pafla 
enfuite  en  Flûnàre  &  de  \\  en  France.  A 
fon  retour,  la  Société  Roiaie  de  Lon^ 
Arts  le  mît  au  nombre  de  fes  Membres, 
&  peu  de  tems  après ,   il  accepta  dans 
fa  patrie  le  Bénéfice  de  SahottH. 
tim.d,j.     Le  Doâeur  Je^nCockburn^  dans  un 
livre  intitulé,    A  ffecimen  of  fome  freè 
and  impartial  Remarh  on  pnblitk  é^airs 
andpartiçular  perfons  ^  efpeàaUy  relattngto 
Seotland^  ntius  veptcihmt  Gtiàerf  Burnet 
en  ce  tems-là  comme  un  jeune  homme 
îndifbret  &  plein  de  lui  même,  ^acho* 
fc  pourroit  être  ,  quoique  cet  Ecrivain 
avpvië  lui  même  qu'il  fit  cette  obferva- 
fion  dans  fon  enfapce.  Mais  qu'en  peut 
on  çonciure  contre  celui  qu'elle  regar^ 
de?  A  ^pe  jeunefle  au  il!  brillante  que 
celle  du  Doôeur  J^^rnet  un  peu  de  va* 
nité  ^toit  pardonnable ,  &  on  ne  prou- 
ve point  qu'il  l'ait  coofervée  dans  un 
âge  plus  mûr. 
AtcMAirti       quoiqu'il  en  foit,  lorfqu'îl  futdeve- 
ééJ^.      nu  Fadeur  (i),  &  pendant  cinq  apnées 
(0  En       qu'il  demeura  dans  cette  Paroffle  ,   il 
ï<^5»        remplit  fes  devoirs  avec  une  vigilance 
peu  commune.    Il  prêchoit  deux  fois 
le  dimanche  &  une  fois  dans  les  jours 
de  ?a  femait^e.     Trçis  fois  par  femaine 
il  catéchifoit  les  Eofans.  Trois  fois  par 

an 


àh  11  examinoic  ehacufi  de  fes  Paroif- 
iiens  tant  jeunes  que  vieux.  I)  parcou- 
roit  fa  Cure  de  maf(bn  en  maifon ,  in- 
ilruifant  les  uns  ^  exhortant  ou  eonfd- 
lant  les  antres,  foûlageant  par  fescon- 
feils  ou  par  fes  bienfaits  ceux  qui  en 
avoient  befoin ,  &  il  avoit  principale^ 
ment  des  attentions  tendres  &  vraiment 
paftorales  pour  les  malades. 

C'eft  danî  ce  tems-là  que  lui  arrtvà 

l'avanture  ,   que  nous  avons  racontée 

dans  le  Journal  précédent.    G*e(l  suffi 

i  cette  époque  que  fe  rapporte  la  lettre 

dreulai^è  aux  Prélats  â^Ecofe^  dont  fl 

-j^rle  dan»  fes  Mémoires*    Son  Hîfto- 

rîen  touche  cet  endroit  avec  unedéffcâ- 

teffe  louabfe  dans  un  fils.    La  vérité 

eft,  félon  le  Doéèeur  Cockhtfn  ^  o[uM!  u^atêtè^ 

^Vbandonna  trop  i  Pardeur  înconndé*  r^«7«^  • 

fée  &  téméraire  de  ta  jeuncflTe  ,   qu*»  '''^•"f"*- 

Ut  canvetioit  ni  à  ïbn  âge  ni  à  fôn  rang 

de  ceniurer  fe!l  fupérfeurs,  qu'if  leur 

intetrta  diverfes  accùfâtions  ,  dont  les 

uneé  étolent  frrvoles  &  les  autres  fauf- 

fes,  &  qu*il  acheva  de  fe  faire  tort, en 

réparfdant  parmi  les  Presbytérfens  des 

copfcs  de  fa  ïetrré,méme  avant  que  les 

Évéques  euflent  pu  la  recevoir,  qucvî- 

qa*îl    îcor    proteftât  dans    cette  lettre 

même  qu'il  Tavoit  écrite  de  fa  propre 

main,  fans  en  comnwniqucr  àvec*per- 

fonne,  afin  qu'eux  feuls  pulFentla^voît. 

Auffi  eflttia-t-rt  de  dures-  réprrmande»& 

N  2  il 
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il  eut  le  déplaifir  de  pafTer^   che2  les 
uns,  pour  un  ambitieux  qui  vooloic  i 
tout  prix  fe  faire  connoitre,  &chex  les, 
jiutres  ,  pour  un  efprit  turbulent  &  dan- 
gereux.   On  Tauroit  même  dépofé,  fi 
Scouj^all  Evéque  à^Aberdeen  n'avoît  în- 
fpiré  des  fentimens  plus  doux  à  fes  Con- 
frères.   On  fe  contenta  de   lui  faire 
une  grave    cenfore   &   d'exiger    qu'il 
confefTât  fa  faute  &  en  demandât  par- 
don. > 
iiiêvUnt        Çcfte  mortification  lui  fit  prendre  le 
pr§f4imm  parti  de  mener  une  vie  retirée.  Il  par- 
ï**^'*     tagea  uniquement  fon  tems  entre  Tétur 
de  &  les  foins  d'un  Pafleur,&  ces  tra- 
vaux n'empêchèrent   point  qu'il  ne  fe 
condamnât  à  unediette  aufiî  audere&à 
des  jeûnes  auili  rigoureux  que  ceux  des 
Solitaires  de  l'ancienne  Eglife.    Cette 
pénitence,  qui  gâtoit  fon  tempérament» 
l'avoit  mis  deux  fois  à  la  veille  de  mou« 
lir,  lorfque  l'Unîverfité  de  Glafcviv  lui 
offrit  de  fon  propre  mouvement  lachaî- 
(i)  En    re  de  Profefleur  en  Théologie  (i).    Je 
x<w.      ne  dois  point  paffer  fous  filence  l'ordre 
qu'il  fe  fit  pour  former  de  bons  Eccle- 
fiaftiques.    Le  lundi  ,    chacun   de  fes 
Difciples  à  fon  tour  expliquoit  quelque 
point  deThéologic&propofoîtpIufieurs 
thefes,  qu'il  devoit  foutenîr  contre  le 
refte  de  l'Ecole,   après  quoi  le  Profef- 
feur  décidoit  la  queilion  par  un  difcours 
Latin.  Le  mardi,  il  donnoit  qne leçon 

'de 
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dé  Théologie.  Le  mccrcdi  étoit  dcftî- 
*Tké  à  une  efpece  d'homélie  critique  fur 
rEvangîle  de  Saint  Mathieu,  Les  jeu- 
dis, ou  bien  il  expliquoit  un  Pfeaume 
Hébreu,  eii  le  comparant  avec  les  fep< 
tante,  la  vulgate  &  la  verfion  Anghife ^ 
ou  bien ,  prenant  pour  teinte  les  canons 
Apodoliques  ,  il  enfetgnoit  quelles  a- 
voient  été  la  conditutfon  &  ladifcipline 
de  la  primitive  Eglife.  Le  vendredi  , 
fur  un  texte  qu'il  affignoit, chaque  Etu- 
diant devoit  faire  une  courte  prédication, 
&  le  Profeffeur  en  marquoît  enfuite  les 
défauts  &  montroit  comment  il  auroit 
fallu  traiter  la  matière.    Ce  ne  font  en- 

m 

core  là  que  les  occupations  du  matin. 
Les  après  midi  de  chaque  jour  étoient 
emploiex,  après  la  prière,  à  la  leâure 
de  quelques  verfets  de  l'Ecriture, fur 
Icfquels  lePfofcffeur  prononçoitundif- 
cours  ,  &  cet  exercice  étoit  fuivi  des 
quefiionsque  le  Maitre  faifoit  auxEtu- 
dians  pour  connoitre  leurs  progrès ,  ou 
de  celles  qu'ils  lui  faifoîent  eux  mêmes 
touchant  leurs  études.  Chaque  jour  • 
*il  fe  préparoit  i  fes  fondions  par  une 
étude  ailldne  depuis  quatre  heures  du  v 
matin  jufqu'à  dix. 

Néanmoins  il  trouva  encore  du  loîfir 
pour  compofcr  divers  ouvrages,  dont 
quelques-uns  n'entroient  rien  moins  que 
dans  le  plan  de.  fes  études  ordinaires. 
Il  lui  en  fcftoit  même  pour  les  nom- 

N  3  breufcs 
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breqfef  viiites  quMl  r^^evoit  des  Çccltf;* 
fiaftiques  ,  qui  tvoient  befoia  de  Ioq 
crédit,  &  pour  fuire  d  cour  aux  Ducs 
à*Hamiltou  &  de  Lâudirdéde^  dont  oq  le 
regarddic  comme  tin  efp<^ce  de  Favorû 
Il  ne  fagc  que  bien  ufer  du  ums  pour 
n'en  pa$  manquer. 
^nmmU^e.  Ce  fut  dgnsccs  entrefaites- là  qu'il  é* 
poufa  Marguerite  Ke9medy ,  fille  du  Com- 
te de  Cétjfuit.  Quoique  JPresbjKérienae  <» 
elle  avoit  trop  de  piété  &  de  lumières 
pour  donner  dans  les  excès  des  zélez  de 
fa  Communion*  Une  modération  Q 
rare  fit  paiTer  le  Douleur  B^met  fur 
rage  nn  peu  avancé  de  cette  Darne, & 
cependant ,  comme  cette  difparit^  d'âge 
pouvait  faire  foupçonncr  fon  mariage 
d'être  moins  dû  i  l'inclination  qu'à  des 
yqës  intérefifées  ou  ambitieufes^  il  re- 
ponça la  veille  de  fes  noces  pai:  un  écrit 
folemnel  à  toutes  préteniions  far  Us 
biens  de  fa  fiancée, qui  étoient  fo^t  con* 
fidérables. 
^i>f«j»  \\  ne  laifTa  pas  d'être  fort  blâm^  dans 
^  7'  le  monde  à  ce  fujet-là.  Mylady  Kern-- 
nedy  demeurait  chez  U  PucbefTe  d*//^- 
msltoH^  dont  elle  étoii  Tamie  intime,  & 
le  Duc  s'étoit  flatté  que,  cette  Dame 
prêtant  plus  d'âge  à  fe  marier,  elle  lui 
laiiTeroit Tes  biens,  oi)  àquelcuade  fes 
enfans.  Elle  craignit  peut-être  les  é- 
çiats  que  fon  mariage  lui  attirerolt  de 
\%  part  de  cçtte  famille.  Peut  être  aulH 

fût 
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fat^ce  le  Doâear  Bmrnet  qui  les  redou* 
ta.  Ce  qa*fl  y  a  de  certain  ,  c'eit  qu'ils 
le   marièrent  fecrettement ,   avec   une 

Srmiilion  écrite  de  la  propre  main  du 
oâeur  Toung  ^  Ëvéque  à^Edimhwrg^ 
que  cette  affaire  demeura  long-tems  ca* 
chée»  qu'elle  fit  perdre  au  ï>oâeur  fixr- 
ne^  les  bonnes  grâces  de  la  maifon  d'//^- 
fnihon^  &  qu'on  l'accufa  d'avoir  violé 
à  cet  é^ard  \^$  droits  de  rhofpitalité  & 
de  l'amitié. 

On  ne  trouva  pas  moins  à  dire  fur  fa  •^^^  ^"^ 
conduite  envers  le  Duc  de  LsuderdaU.  '*'*"• . 
Ce  Seigneur  s'étoit  déclaré  fon  Patron  & 
l'avoît  préfenté  à  Charles  IL  comme  un 
Eccléfiaflique  qu'il  confrdéroit.  On  dit 
qu'il  fefervit  de  ces  termes,  Sire  y  voilà 
fin  Homme  qui  n^a  jamais  rien  oublié^  & 
que  le  Roi   lui  répondit ,  prenons  donc 
bien  garde  à  ca  que  nous  dirons  devant  lui 
eu  à  hti  même   Le  Doâeur  Burnet  étant 
retourné  à  Londres ,   quelques  armées 
après  (i),  toujours  protégé  du  Duc,  fo  En 
il  eut  par  fon  moïen  un  grand  accès  au*  i^73* 
près  du  Roi  &,  du  Duc  d'Tori,  &  i\  fut 
fait  Chapelain  cle  la  Cour.'  Ces  obliga- 
tions ne  rempêchcrent  pas  de  parottre    . 
parmi  les    Accufateurs  de  Lauderdale^ 
lorfqu'il  fut  accufé  par  les  Communes 
à* Angleterre.    Il  eft  vrai  qu'il  ne  le  fit 
que  fur  l'ordre  exprès  qu'elles  luîdon- 
nèrent.     Mais  il  avoit  donné  lieu  à  cet 
prdre  par  les  difcours ,   qu'il  avoit  te- 

N  4  nus 
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nus  dans  le  inonde  far  I-adminiflratînii 
du  Duc ,  dont  il  fe  difoit  îndruît  à  fonds, 
&  d'ailleurs  on  prétendoit  en  Ecoffe^ 
que  comme  Ecojfois ,  îl  auroit  pu  fé 
difpeofer  de  répondre  devant  un  Parler 
ment  Anglois.  Joignez  à  ces  raifons  ce 
qu^'I  y  a,  je  ne  dis  point  de  criminel , 
niais  d'odieux  &  de  révoltant  à  manquer 
à  ce  qu'exige  l'amitié ,  lors  niéme  qu'on 
ne  le  fait  que  pour  \t  bien  de  fa  pa* 
trie. 

Cette  démardie  lui  fit  perdre  plufieurs 
amis.&  le  réduifit  à  quitter  la  chaire  de 
Glafcùw^  qu'il  avoit  occupée  quatre  ans 
fi)  En   &  demi,  pour  fe  retirer  à  Lonefres  (0 
i«74.        gf  fe  dérober  à  la  vengeance  du  Duc  de 
iifixtfin     LauJerdale.    On  a  lu  dans  la  première 
Angicrcrrc.  P*^^*^  de  fcs  Mémoires  quelle  part  il 
'  eut  dans  ce  nouveau  féjour  aux  intri- 
gues des  Grands,  auflj  bien  qu'à  la  fa- 
veur &  à  la  haine  de  là  Cour.    On  fait 
suffi  que  le  Roi  lui  offrit  dans  ce  tems» 
là  un  Evéché,  que  le  Doâeur  le  refa- 
fa,  content  d'être  Aumônier  de  la  Cha- 
pelle des  Rolles  &  Leâeur  d'une  Pa- 
roifle,  qu'il  écrivît  alors  fa  belle  Hif- 
toîre  de   la  Réformatîon  à^ Angleterre  , 
(%)  Ah     qu^  le  Roi  lui  fit  perdre  à  la  fin  (2)  les 
iiidei^U  bénéfices,  qu'il  avoît  à  Londres ^  &que 
ce  Prince  étant  mort  peu  de  tems  après, 
le  Doâeur  Burnet  avec  la  permiffion  de 
Jacques  //./ quitta  V ÂngleterrejpowT  voïa- 
ger.  Les  mêmes  Mémoires  &  fes  Voïa- 
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5 es  ont  appris  au  Public  ce  quMl  fit  i 
^arisy  à  Genève  y  en  Italie^  en  Hollam^ 
de^  jofqu'à  la  Révolution ,  à  laquelle 
il  ne  contribua  pas  peu. 

Guillaume  III. ,  i  fon  avènement ,  loi  tm»  Boté/m 
conféra  TEvêché  de  Saliskury^  que  le  *  Siiubu. 
Doéïeur  poftuloit  pour  fon  ancien  &  '^* 
illuftre  Ami  Lloyd^   alors  Evéqoe  de 
Saiut  Âfapb.    Il   eft  remarquable  qu'il 
avoir  en  diverfes  occafions  refufé  des 
bénéfices ,  &  toujours  par  des  vues  loua- 
bles/   II  s'étoit  défendu  en  Eeoffe  d'ac- 
cepter un  Evéché ,  parce  qu'il  fe  croioit 
trop  jeune  &  qu'il  craîgnoit  qu'on  ne 
l'empéchit  de  faire  dans  fon  Diocèfe  le 
bien  qu'il  avoir  en  vue.  Lorfqu'il  étoit 
venu  s'établir  à  Londres^  on  lui  avoir 
offert  une  Paroiffe,'  qui  auroic  bien  con- 
venu au  mauvais  état  de  fes  affaires  ;  il 
n'en  voulut  point, parce  qu'il  fut  qu'el- 
le avoit  d'abord  été  deftinée  à  un  autre 
Homme  de  mérite.    Il  en  avoit  rejette 
d'autres ,  parce  qu'on  (lipuloit  avec  lui 
t]u'il  n^y  réfideroit  pas.    Il  en  avoit  agi 
de  même,  lor fq ue  Ci^^r/r/ //.  lui  avoit 
préfenté  l'Evéché  de  Chefter^  fous  cette 
condition  ,    qu'il  fe  donneroit  à  lui  & 
demeureroît  attaché  à  fes  intérêts.    Il 
craignît  que  cette  promelFc  ne  renga- 
geât à  faire  quelque  chofe  contre  Ion 
devoir. 

Avec   des  dîfpofitîons   fi  eccléfiafti-  vit  tscêm- 
ques,  un  Homme,  qui  avoit  d'ailleurs  ^^'Ç**'' 
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de  fi  beaux  calens  «  oe  poavoit  qu'être 
un  digne  Prélat.  Âuili  peur  on  le  pro- 
pofer  en  exemple.  Ce  ne  fur  plus  ce 
Miniftre,  q\]e  dès  fes  premières  démar* 
ches  dans  le  monde,  beaucoup  de  gens 
fages  avoient  confîdéré  comme  un  ef- 
pric  ardent ,  extrême ,  inquiet  »  hardi 
jufqu*i  la  témérité ,  intrigant  &  entre* 
prenant  fort  au  delà  de  ce  qu'il  conve- 
noit  à  fon  état.  Excepté  le  tems  que 
fa  dignité  l'obligeoit  de  paâer  à  Lomères 
pour  affilier  au  Parlement ,  &  Celui  qu'un 
ordre  exprès  de  Guillaume  l'obligea  en* 
fuite  de  donner  à  l'éducation  du  Duc 
de  Giotefter^  il  fe  renfermoit  dans  £f/f/- 
iury^  uniquement  occapé  des  foins  que 
demandoit  fon  Diocèfe.  Il  i'avdit  par-p* 
ragé  en  trois  tournées  &  en  viiitoit  une 
par  an  »  fans  préjudice  de  la  vifite  gé* 
nérale  de  trois  en  trois  années.  Alors 
il  examinoit  attentivement  la  conduite 
&  la  doârine  des  Minières ,  il  confé- 
roit  avec  eux  fur  les  principaux  points 
de  la  Théologie  ,  il  préchoit  fouvent^ 
il  catéchifoit  les  Enfans  ,  il  les  encou* 
rageoic  par  des  préfens  de  bons  livres  i 
étudier  la  Religion  ,  &  il  cônfirmoit 
ceux  qui  lui  paroiiToient  afTez^indruits. 
C'étoit  U  même  cho(è  quand  il  fetrou*^ 
voit  dans  fa  ville  epifcopale. 

II  examinoit  lui  même  avec  la  der* 
niere  eiaârtude  ceox  qui  fe  pré(èntoient 
aux  Ordres,  ou  à  qui  on  donnoil  quel- 
que 
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f^ue  bénéfice  de  fon  Diocèfe.  Un  de 
ceuz*ci«  cadet  d^une  inaifon  noble, fut 
préfenté  par  le  Grand- Chancelier  à  une 
Cure  »  qai  étoit  à  la  nomination  de  la 
Couronne.  L'JSvéque  refufa  de  Tin- 
fialler,  à  caufe  de  fon  ignorance.  Le 
Miniftere  menaça  le  Prélat  d'un  pro* 
ces,  il  tint  bon  ,  la  Cour  fut  obligée 
de  fe  rendre  ,  &  alors  il  dit  au  jeune 
Bénéficier  que,  comme  il  n*avoit  eu  aw 
4MM  dêffein  Je  le  eb^grimer  perfoMnellement^ 
s*iifoHVoit  /léguer  fur  fes  Amis  qu*Ht  léùf- 
Jfiffeme  vajmer  le  iénéfice  ,  lui  Buruet  fe 
ebarifreit  de  le  préparer  par  P étude  à  le 
peffed/tf  diguement.  Le  jeune  Homme 
Obtint  pette  grâce  &  TEvéque  le  mit  en 
quelque  mois  en  état  de  fubir  un  exa- 
men honorable.  Par  une  fuite  du  m$- 
me  zélé,  il  entrctenoit  à  Salisiury  un 
Séminaire.  Il  étoit  compofé  de  dix 
jeune$  Théologiens,  à  chacun  defquels 
il  faifoit  une  penfion  de  trente  pièces. 
Il  ne  fepaâbit  pas  de  jour  qu'il  ne  leur 
donnât  lui  même  une  leçon  de  plus 
d'une  heure  «  foit  (ur  la  Théologie,  ou 
fur  les  devoirs  des  Pafleurs ,  &  quand 
il  étoit  abfeni, le  favaot  Doâeur  /^^V- 
ky  rempli0bk  fa  place. 

Il  étoit  naturel  avec  ces  fentimens- 
U  qu'il  eût  en  horreur  la  pluralité  des 
bénéfices  &  la  non  r  réfidence  des  Mi- 
niôres.  Il  ne  l'étoit  pas  moins  qu'il 
déplorât  l'indigence  à  laquelle  tant  de 

Bé- 


ÏÔ4     JbÙRNAt    Ll  TER  A  IRE     r 

Bénéâcicfs  font  réduits  en  Àngléterr^i 
Un  Ecçléfiafiique  chargé  de  deiu  Cu- 
res peutMl  réfider  dans  toutes  deux ,  & 
cependant  il  doit  en  répondre.  Quant 
â  la  pauvreté  des  bénéfices ,  le  chagrin 
qu'il  en  avoir  n'ed  pas  moins  fondé: 
Où  trouver  des  Eccléfiaftiques  de  mé* 
rite,  qui  veuillent  bien  fe  confiner  dans 
des  Paroifles,  où  prefTe^  par  l'indigen- 
ce, ils  n'auroient ,  ni  le  courage^  ni  le 
loifir  de  veiller  à  Tindruâion  dé  leur 
Troupeau  ?  G'eft  ce  qui  faifoit  qu'il  d^- 
clamoit  fans  ceife  contre  la  non-réfi* 
dence  &  qu'il  emploïoit  jufqu'i  fes  re- 
venus pour  faire  des  penfions  aux  Cu- 
rez pauvres  de  fon  Ëvéché.  11  avoit 
xnâme  imaginé  un  projet  pour  procurer 
une  certaine  aifance  à  tous  ceux  da 
Roïaume.  C'étoit  d'engager  la^  Cou- 
ronne à  fe  dépouiller  en  leur  faveur  des 
prémices  &  des  dîmes  qu^on  lui  avoir 
cédées  fous  le  règne  à^HtnryVUï.  Mal* 
heureufement  il  n'eut  pas  lieu. 
Sâtdùêiut.  Deux  autres  chofes  font  remarqua- 
bles dans  fa  Vie.  L'une  eu  fa  chanté 
tendre  &  aâive  pour  ce«x  qui  étoient 
d'une  autre  Communion  que  lui.  En 
voici  des  preuves.  Monfieur  Martim\ 
Miniftre  de  Compton  Cbambtrlein^  aiant 
refirfé  de  prêter  ferment  au  Roi  Guil- 
laume^  avoît  perdu  une  Prébende  de  i$4- 
lisbury  qu'il  avoît.  11  n'y  perdît  rîen. 
Le  charitable  Prélat  lui  en  païa  de  fon 

propre 
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propre  bien  la  valeur  tant  qu'il  vécut* 
Un  autre  exemple^  c'eft  celui  du  Doc* 
teur  Guillaume  Beacb  ,  Minière  Non- 
Jureur  de  Salhbury  ^  qui  avoît  été  con* 
damné  aux  diverses  peines  prefcrit^s  par 
4a  Loi,  pour  avoir  prononcé  un  fermon 
féditieux.  Le  Doâeur  Burnet  follicita 
&  obtint  la  grâce  de  ce  malheureux,  & 
il  lui  épargna  jufqu'à  la  honte  d'une 
retraéèation  publique.  Tant  de  toléran- 
ce lui  fait  d'autant  plus  d'honneur  qu'il  • 
l'a  toujours  confervée  malgré  les  cha* 
grins  fréquens  qu'elle  lui  attira. 

La  féconde  chofe  que  j'ai  voulu  re-AtiàvîM^ 
marquerez  fa  libéralité  envers  les  Pau- 
vres. Outre  les  aumônes  fecrettes  qu'il 
faifoit  ,  il  y  en  avoit  qu'il  ne  pouvoit 
dérober  à  la  connoifTance  de  fes  gens 
d'affaires.    On  fait  qu'elles  moutoient 
par  an  à  cinq  cent  livres  (lerling,  &  que, 
pendant  quelque  tems,   elles  ont  'été 
à  plus  de  deux  mille,  foit  en  peufiona 
qu'il  paVoit  à  de  pauvres  Prêtres,  à  de 
jeunes  Etudians,  à  des  familles  induf- 
trieufes  &   Tndigentes,   foit  en  collec- 
tes publiques  )  loic  en  argent  qu'il  don*^ 
noit  pour  l'entretien  des  Ecoles  de  cha- 
rité GL  pour  faire  apprendre  des  métiers 
à  de  jeunes  gens ^  ou  enfin  en  prçfens 
pour  la  réparation  des  Egiifes  &   des 
Presbytères. 

Cet  Homme  illuflre  mourut  dans  de^^^^rf. 
grands  femimens  de  piété,  le  vingt  fept 

Mars 
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Mars  mille  fept  cent  quinze ,  âgé  de 
folxante  doute  ans  ,  après  avoir  eu  U 
joïe  de  voir  fur  le  Thrône  en  la  per- 
fonne  de  Gtwr^e  /•  la  Maifon  à^Hanover^ 
qu'il  avoir  propofé  le  premier  d'jr  ap- 
pellera Il  avoiteu  trois  Femmes,  Mar*' 
Éuefite  KenneJy  ,  Méurié  Scott  &.•••' 
oerkeUy\  toutes  trois  d'un  mérite  peu 
tommun.  De  trois  fils  qu'il  a  laiflez 
&  qui  fedidinguoient  avantageufement,- 
'  je  crot  qu'il  ne  refte  plus  que  celui  qui 
ai  écrit  fa  Vie.  En  récompenfe,  nous 
^  avons  fes  Ouvrages.  Ils  font  au  nom- 
bre de  vingt*cinq ,  dont  on  peut  voir  la 
tJt9g(t  dtfêi  LîAe  après  fa  Vie.  Mais  apparemment 
Hémim.  celui  qu*on  recherchera  le  plus  après  fon 
Hifloire  de  là  Réformatioa  à^JlmgUter' 
fie  y  ce  feront  fçs  Mémoires.  Peu  d'au- 
tres auroient  pu  découvrir  tant  de  par- 
ticolarîtez  curicufcs  &  auroient  eu,  ou 
îiflez  dehardiefle  pour  les  écrire, ou  af- 
fez  d'autorité  pour  les  faire  croireé 
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ARTICLE    X. 

CATALOGUE 

DE  LIVRES  NOUVEAUX, 

ACCOMPAGNE*  DE 
QUELQUES  REMARQUES. 


Théologie» 
I. 

Rxpqfitiou  de  la  Doéirint  Orthodoxe  fur  le 
ipyflere  de  la  Trinité,  ^vec  un.  court 
exame»  du  nouveau  fyfiime  de  Mowfieur 
M  A  T  I.  Â  Amfterdam  ciez  Pierre 
Humbert  1734.  in  8.  En  tout  pag.  198. 
Et  fe  trouve  à  la  Haie  chez  Jean  van 
Duren. 

On  s'çft  propofé  <leux  çhofes  dajns 
cet  Ouvrage,  Tune d*expofer  fidèkment 
la  doârine  des  Orthodoxes  touchant  la 
Sainte  Trînîté  ,.en  dîfçutant  les  objec- 
tions qa.e  Monfiear  Mati  leur  oppofe  & 
qui  (ervent  conamç  de  bafe  au  qouveau 
fyftémp  ,  &  Taatre  d'examiner  ce  fy- 

ftfiinc 
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dôme  en  lui  même,  pourvoir  dequel-* 
les  difficultez  à  fou  tour  il  eft  fufceptî- 
blc.   Oii  écattc  pour  Cet  effet  beaucoup 
de  remarques ,  qu'on  auroit  pu  faire  fur 
le  paradoxe  d'une  création  éternelîe  a- 
dopté  par  Monfieur  Mafi^  fur  là  nata* 
re  de  l'ame  humaine  de  Jefus-Chrift, 
Tiir  ralternative  de  deux  ou  de  trois  Inr- 
telligence.s  unies  dans  fa  Perfonne,  fur 
réternîté  de  la  gétiération  du  Fils,  fur 
la  fubordination  entre   les    Perfonn.es 
divines.    On  va  droit  au  but,  &  après 
avoir  montré  comment  des  véritei  in- 
compréhenfibles  peuvent  être  Tobjet  de 
la  Foi,  on  fait  voir  que  celle  des  Chré- 
tiens par  rapport  à  lâ  Trinité,  Foi  qui 
confifte  à  croire  la  diftînâion  réelle  de 
trois  qui  ne  font  qu'un  Dieu,  eft  con- 
forme à  la  Raifon  &  à  r£crituré.    En 
effet,  toutes  deux  nient  unanimement,^ 
par  rapport  à  la  Divinité,  ^diflinâion^ 
des   fubflances  ,    puifque  toutes    deux 
nous  difent  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu, c'eft 
à  dire,  une  fubdance  unique.    D'autre 
part,  l'Ecriture  admettant  une  diftinc- 
tion  de  pluiieurs  qui  font  Dieu, il  faut, 
fur  fon    témoignage  ,    reconnoitre  en 
Dieu  des  didinâions  qui  ne  foient  pas 
de  fubftance  à  fubflance.   Or  la  Raifon 
ne  rejette  point  ces  dirtînôions-là  com- 
me oppofées  à  fes  lumières.     Il  efï  mê- 
me impoffible  qu*elles  lui  paroiffent  tel- 
les, puifque  n*ea  aiant  aucune  idée  & 
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ne  connoiflkot  que  fort  imparfalremeoc 
rêiïence  di?me,  il  eft  iihpoffible  qa*el* 
le  noiis  fafle  voir  qae  cette  elTence  ré- 
pagne  à  ce$  diftinâions.  Voilà  donc 
là  créance  prthbdoxe  d'accord  avec  lu 
Raifon  &  TEcrittire. 
.  Cependant  Mdiifîeur  iJf^i^i  prétend  que 
Tune  &  l*autrç  lui  font  contraires ,  i 
moins  qu'on  n'admette  une  diftinâion 
de  fabftances.  Son  premier  argument 
td  pris  de  ce  que  les  tei'mes,  que  l'Ecri- 
ture emploie,  en  parlant  de  laTrinité^ 
font  ûici  par  l'ufage  à  dgnifier  cette 
force  de  diftinâion  &  ne  font  intelligi- 
bles que  dans  ce  fens.  On  lui  répond 
que  les  Ecrivains  Sacrez  aiant  i  annon* 
cer  des  chofes  nouvelles  ,  inconnues 
aux  Hommes , fupérieures  à  la  Raifon^ 
ils  ont  pu  &  dû  fe  fervir  d'expreflions 
ufitées  &  connues,  qui  euifent  quelqdt 
analogie  avec  les  chofes  qu'ils  vou^ 
loient  exprimer ,:  &  qu'ils  n'ont  fait  i 
cet  égard  que  ce  que  font  obligez  de 
faire  tous  ceux^  qui  veulent  communi- 
quer aux  Hommes  des  idées  nouvel- 
les. On  ne  les  entendroit  point»  s'ils 
n'emploVoient  de$  manières  de  parjec 
acceptées  pat  l'ufage,&  chacun  fait  biea 
qu'il  faut  prendre  ce$  termes  dans  un 
fens  un  peu  différent  de  celui  qu'ils  ont 
d'ordinaire.  On  marque  enfuite  en  quoi* 
différent  la  créance  des  Orthodoxes  St 
celle  des  SabellUms.  C'ed  que  les  pre- 
niiers  reconnoiflent  entre  les  Perfonnes 
79miXXILPéfr$.i.  Q  dl- 
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diirjflMS  une  âîStDâtoo  réelle ,  &  qve 
les  fecooés  o'ea  admettent  qu'one  â 
farte  memis.  On  prouve  dans  le  cha^ 
pîrce  Ikîyaiit  contre  Moa^fienr  Ma$i  qmc 
les  Peifoniies.  (divines  tota,  de  Trais  mo- 
des ,  &  que  ces  modes  ne  dérogent ,  ni 
i  lafirapiicité ,  ni  à  l'immutabilité  Jk  à 
PipËnîté  de  Dieu..  On  pafle  de  là  à  l*e* 
xaœen  &  à  la  véfutafcioii  du  nouveau 
ff fiémif.  Ceux  qui  liront  bien  ce  Livre 
axroueront  que  Monfiieur  Maii  a  trouvé 
dans  lie  Savant  qdi  on  efl  l'Auteur  un 
aérer fiuce  digne  de  lai.  Ceft  une  ftece 
ée  raiibnncme»t ,  une  netteté  ^  une 
clartié  teiks  qu*if  Iklloit  pont  lut  ré-- 
poadce,*&  on  y  trouva  en  mèmeieinf 
un  ébit  beau  Hjks  avec  beaucoup  de 
modération. 

IL 
HiVtoijce'v 

P&1MCIPES17E  L'HiiSTorxE,  tmtkenmit ^ 

Les  Eleme^s  de  là  CJsr$n$bgU.  l/Mpé* 
tiilraifé  Je  la  Spèeref^  dm  GhbeTer* 
r^e  ;  peur  ferw  d*fnWedm3Nm  à  U 
'  Géograjmi^  »  accon^agmi  de  la  dipt^m 
Cdùgntpèèque  (sf  JH^onfme  de  PEm'fft^ 
Jùemam  enfes  Provinces»  L^AMgi  de 
la  'vie  des  meillturi  Hifieriens  avec  mm 
jetgememtfur  leurs  Ouvrages^  Qmelqmea 
réftemitmffurPnfagedtPmftoire.  Vma 
idée-  léfsdrak  du  ^Gomtermemem  des  frie^^ 
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.  éifMM  Eials  et  l^Emr^pê-  émeUm^  im* 
dettus.     Pw  M.9)E  JUVENEL.     Â 

Fzm  abez  Barthelîeiny  Alix  i^73f3.  m 
%7^  Em  tôMtp^.  ^^rf^  E$fe$rom99À. 
la  Haye  cbtz  }•  van  Darcn^ 

On  a  vu  par  le  >tltre  que  cet  On* 
vrage  eft  diviié  en  quatre  parties.  Dans 
Uk  fvtSBktà  Moviear  de'  Juiifmel'fMi 
d'abord  connûltre  ï^tmnét^  ibtaif^  des 
E^fpù^m^  de»  tUirejut  &  des  ÂMumms  ; 
la  cprccâton  du  Caicndrier  par  C^lfêri 
Cdle  ifae  fit  GrrpBtfé  XIII;  la  iDanîeré 
de  Cfooapt^r.  les  heures  &  les  >ooi»s  du 
mois .obét  les  Anciens  :l^lnnde  lunaire 
des  Grecs  &  des  Jm^;  la  Période  )u- 
Ucftcie  Sl  let  années  du  Monde:  i\ 
parcooTt  etofufte  ïts  dtiiSfrentés  Etes 
félon  l'aidse  des  letns.  -  il  finît  par 
quelques,  obferracîons'  fur  l^HiAotre 
ifEffpi^  &  à^Affyrh^  &  for  la  CbroÂo- 
logic /^nrf f «r.  La  fetonde  partie  ^eft 
fubdlYÎffeiien  dei»  ft^bn^^  àont  la^ 
prenWerft  , .  Urée,  en  pÉnie  àé  Clwvift^  & 
i^û^awMmi^  peut,  f^tilier  •  beaucoup  4^u- 
fage  des  Mappemondes ,  Ala  JTeoOAde 
marque  d'après  les  Anciens  en  quel  tetns 
ehafqtie  Province  a  été  ^miie  i  f^Ennpire 
RQfHam  , .  quelles  viiles  oon(fd'ér#>i<?s 
compofoîem  chaque  Province  &  qvTelles 
révolutions  remarquables  on(  changé 
leur  gDUTernemcnt:  Il  éft  inutile'  de 
tien  dire  dcadeVrX  parties  feivantes.  JLfe 
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titre  da  Livre  apprend  en  quoi  elles 
confifteot,  &  ceui  qui  voudront  fa?oir 
comment  on  les  a  traitées  ne  fe  repen- 
tiront probablement  pas  de  les  avoir 
parcourues. 

III; 

HeNRICI  CANKBGIETERi  DlSSERTA- 
Tio  dé  Briti€9éurgOy  Ma^ibns  Briuis^ 
Britannka  Hirba  y  Brittia  Procepiê  me-- 

,  mwafa ,  Briumnorumqut  antit/miffimis 
ftr  Galïiéon  (^  Gtrnumiam  fedibus  ^ 
c*eA  â  dire^  Dissertation  fur 
Brittenburg^  Itt  Mères  Brittes  ^  la 
Plante  nommée 'hï\iztiïk\q\it  y  la  Brittie 
de  Procope  &  ks  anciens  établtjfemins 
des  Bretons  dans-  la  Germanie  &  dams 
les  Gaules,  avec  des  Rematqnes  fnr  la 
Differtafi$n,  de  Muntinfr  touchant  la 
Britannique.  Par  Monfienr  HEnSit 
Canhegieter.  jt  la  fi^yeciez  P. 
de  Hoqck  1734.  sn  4.  ^ag.  ijo.  fans 
confier  PEpitre  dééeaiinre ,  Ja  Préface 
tsf  les  Tables.    Et  fe  tronve  chez  Jean 

^.  Van  Dur  en  « 

Monfieur  va»  Loon  ^  à  qui  le  Public 
eft  redevable  de  la  belle  &  exade  Hif- 
taire  métallique  de  Hollande ^  dont  il  a 
été  parlé  dans  ce  Journal,  &  qui  sVft 
appliqué  depuis  i  débrouiller  les  origi« 
nés  &  les  antiquitez  de  fa  Patrie,  eft 
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ïe  même  qui  nous  procure  cette  favan- 
teDîiTertation.  Ce  nVtoit  d'abord  qu'u- 
ne lettre,  par  laquelle  Monfieur  Ca»* 
negiettr  lui  répoodoit  touchant  quelques 
queAioiH  tai 'Brittembmrg^  txkfCi'hitVk  que 
fur  les  Brittts^  ou  Bretons^  anciens  ha- 
bicans  de  Textr^inité  de  Tifle  des  Bâta" 
ves  ,  ou  du  RbMamd.  Moafieur  vam 
Loon  l'a  exhorté  à  la  ^ublier  &  a  rendu 
par  là  un  nouveau  fervice  à  la  Kép^» 
blique  des  Lettres. 

On  fait  communément  que  BnViir/y- 
hmrgi  ûu  */  Huh  te  Brittem^  eft  un  an- 
cien édifice, qui  étoit  fur  un  des  bords 
du  Rhin^  près  de  fon  embouchure,  vis- 
à-vis  Cstîuyt^  &  qu'il  a  été  depuis  long- 
tems  fubmergé  par  la  mer,  qui  le  dé- 
couvre de  teins  eu  tems.  Il  s'agit  de 
favoir  enfuite  d'où  lui  vient  le  nom 
qu'il  porte,  quand,  par  qui,  à  quel  u« 
fage  il  a  été  bâti ,  ce  qui  s'y  efl  paiTé, 
en  quel  tems  il  eft  péri.  MonfieurC^y- 
megteterf^it  voir,  en  premier  lieu ,  que  cet 
endroit  a  été  ainli  nommé  des  deux 
mots  fir///f»  Bretons ,  &  Barg  Citadel- 
le, parce  que  c'étoit  une  Citadelle,  fi- 
tuée  dans  un  lieif  habité  par  des  Bretons» 
En  fécond  lieu,  que  ce  fut  l'Empereur 
CAf^^qui  la  fit  bâtir ,  &  qu'afant  été  dé- 
molie par  Brinion^  qui  commandoit  les 
Caffi»rfaiej  alliez  àtCivilis^^Septimius Se* 
vere  la  rétablit.  De  plus  qu'elle  lervoit 
de  quartier  d*biver  aux  Légions  ^  que  les 
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Empereurs  enVoioiânC  chez  les  Batater» 
Qu'on  â  éd  tort  df<en  #aiite  un  6e  IcuTS 
Arfenaux  en  ce  pe/l's^ci,  &.qQiB  c*eft 
Romburg  qui  étoh  deftintf  à  cet  ufflge^ 
St  enfin  i)ae  ]rfl  mer  INifoic  evrrronné^ 
de  les  eaux,  Icmg-tems  %y%mCèarU^ 
ttiagffe ,  &  qu'el'k  IVtt  couvrit  entière* 
meut  ,  du  ^ms  et  f/tmgéri^  &n%\ctnt 
Fvêquc  âC'Utretht^  c*<ft  |  à\tt  f«rs  P»tt 
huit  cent  cinq^iainie. 

On  peut  bien  deviner  q^u'i  l'accftlfoq 
de  ces  écFaircfflf^tiielis  m  Anti^alre  tel 
qiiè  Monfienr  Çannegktetj  àîam  à  r^*- 
pondreèun  Hiftortencorletix  &  éclairé 
con>me  Motifieur  vûh  Lwn ,  oe  fè  fera 
pas  fcropuieufement  rei>fern[ié  dam^  les 
bornes  étroites  de  fon  fujet.  Auffi  fou 
Ouvrage  e(l-î]  plein  de  chcfes  nouvel- 
>es ,  j^oftrois  prefque  dire  d^mbntrées^ 
touchant  les  origines  fes  plus  tfociennes 
des  BataveSf  des  Bretons^  des  CankÊ^ 
fa$ts^  des  Frrfins^  des  Ga$ehisiLit%  Ger- 
mains. Il  fixe  le  tems  de  l'arrivée  des 
Brttons  dans  l'ifle  de^Bataves^W  J  mon- 
tre  leur  fituation,  îl  indique  ]€S  vefttge^ 
qu'ils  y  ont  laiflez  ^  il  décrit  kurs  mœurs, 
leur  Religion,  leor  Gouvernement,  tX 
les  fuit  dans  leurs  migrations  en  rfiver- 
fes  parties  de  la  Germanie  6c  des  Gamhf. 
Il  rapporte  &  explique plufieiïrsmédaîN 
les,  infcriptions,  pierres  gravées  ftau* 
très  mon u  mens  dès  anciens  Âtnnatmr^ 
qui  ont  rapport  aux  Bataves.    il  nous 


f^  coanctire  iiwrft^  Diwiniwi  Topi* 
qtffs  des  Géukis  ft  de^Germahs^  dont 
îes^  SfiVtfns  ne  faveiit  prefqne  qae  Je 
nom,  comme  Btlenus  ÔLH€r€tdes  Mûcu^ 
famms;  les  Déefles  Fatta^  Hlndama  ,  AV* 
Mètims;   tes  Béefiès^  Mshif»^  Qjiadri* 
vêitj  Syhe£;  cefleff^if^on  appelloir  mè- 
res ,  oa  matrones ,  qm  prenoîeot  lettu^ 
noms  des  lieux  où  on  les  adofoit ,  conf- 
ine Mètres  À$rfaf0Ùe  ,   Brhia  \  Frifavit^ 
QModribmrgenfes^  Trevira^  Augmfia^  f^a- 
Jhnenfts  ;   &   les  MéÊtrona  Vêdmmt^e  & 
Vacallmebée.     La  Géographie  ancienne 
éttHGtrmmrit  inférieure  ga^ne aufli  aot 
oMèrvarions  àtlAon&tmCémm^etet ^^ 
\\  relevé  on  éclairdt  fur  ce  fajet  nom- 
bre d'Ecrivains  anciens  &  modernes.  Il 
tfj  a  pas  jufq'U'à  la  D0ta<nnqae  qai  nîe 
profite  de  ce  travail.   Un  homme  vrai- 
ment favant  eft  comme  un  grand  fl'cii- 
re,  qui  fe  répand  hors  de  ibn  lît  ë,  qo! 
va  an  loin  fertilifer  de<  terres  arides. 

IV. 

Essais  suit  la  Noiblësse  de 

France,  €9Memmn  une  DfffirtMion 

fnrfàn  ^origine  {3?  aMffèmtnit^  par  fitU 

JUJeC  BE  BO  U  L  A I  M  V  I  )L  L4  Ê  R  s  ; 

avec  des  natts  HfftarijHes ,  Criihites  ûf 
PôHtijues  ;  un  frvfet  de  Dtjfer$a$iem  fier 
In  premiers  Franço^rs  'îff  leters  Calomef; 
^  un  Supplément  amjc  mtes  par  forme 
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*  Diâiomuùre  pour  la  NoUeffe.  A  Am^ 
^erdsm  1732.  in  8.  i^ntomtfng.  494. 
Ce  livre  fe  tnmve  auffi  4  la  Haye  cAet;. 
J-  v«n  Duren. 

Cet  Ouvrage-ci  n'eft  Amplement  qoç 
la  Préface  de  deux  volumes  que  Ip 
Comte  de  Bonlainvilliers  ^  Uiffez  à  fe$ 
Enfans  fur  rHîftoîre  de  leur  Maifoq, 
Ce  fay^nr  Gentilhomme  n*avoit  garde 
V^*y  P*«  ramwer  ce  fyftéme  qu'il  ché- 
Tifloit  d'autant  plus  qn?il  en  étoit  Tin- 
ventcur,  ce  fyttéme  qu'il  a  établi  avec 
rant  d'efFqrts  dans  fcs  divers  (écrits  fur 
Je  Gouvernement  de  fr^^^^,  fyftéme, 
qui  confifle  à  repréfenter  la  Nobleffe 
trançoife  comme  ne  devai^t  fc$  préémi- 
nences &,  fej  droits  qu'à  fon  origine  & 
ne  les  tenant  point  des  Rois.  Pour  ju- 
ger s'il  cft  bien  fpndé,  il  n'y  a  qu'à  lî- 
re  attentivement  le  nouveau  livre  de 
Monficur  l'Abbé  du  Bas  fur  l'établiffe- 
ment  de  la  Monarchie  Franpife  dans 
les  Gaules.  Rien  de  plus  oppofé  que 
les  principes  de  ces  deux  Sairans.  Du 
rcfle ,  la  queftîon  ,  qu^ijs  traitent, 
nous  paroît  moin^  utile  que  curîeufe. 
^Que  les  premier?  /r^irpi/ aient  tous  été 
libres,  égaux,  ipdépend^ns,  exempts 
des  charges  onéreufes  de  l'Etat;  qu'ils 
^leqt  eu  fur  lé?  Gamlois  la  même  auto- 
rité qu'un  Maître  a  fur  fes  Efqlaves  ; 
flîi'ils  4içnt  poifédé  leurs  biens  meubles 
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le  immeiiBles  en  vertu  uniqQeineDt  du 
droit  de  conquête  ;  qu^'l  s.tinflent  de  leur 
naiflance  feule  le  droit  de  juger  leurs 
pareils  &  de  n*étre  jugei  que  par  epz; 
quMls  puflent  légitimement  défendre  ou 
revendiquer  par  les  armes  leurs  perfonr 
nés  •  leurs  biens ,  leurs  amis  ;  enfin 
qu'ils  euifent   ces  privilièges  &  qu*ils 
n'en  fuifent  redeviible$  qu'à  leur  naif- 
fgnce;  ou  qu'il  n-y  ait  rien  de  vrai  dans 
ces  prétentions,  toujours  eft-il  certain 
que  la  NoblefTe  Frawçoijt  d*aujourd*hui 
auroit  alTei  mauvaife  grâce  .i  répéter 
ces  prétendus  droits.    £n  premier  lieu 
fort  peu  d'entre  elle  ont  des  preuves 
qu'ils  décendent  de  ces  Francs  qui  con- 
quirent les  Gamlis.    En  fécond  lieu  il 
eft  confiant  que  la  plupart  des  familles 
nobles  d'aujourd'hui  ne  font  ttlles  que 
par  la  faveur  des  Rois.    En  troiiième 
lieu  il  e(l  certain  qu'elles  n'ont  point 
reçu  avec  le  titre  de  Noblefle  les  dif- 
linâions  qu*on  attribue   aux  anciens 
Nobles  François.    Elles  n'ont  donc  au- 
cun  droit   de   réclamer   ces  préroga- 
tives des  Nobles ,  auxquels  on  les  a 
aggrégées  ou  fait  fuccéder.     A  quoi^ 
bon  par  conféquent  les  en  indruire  ar 
vec  tant  de  foin  }  Du  rcfte  ,  comme 
nous   l'avons  déjà  dît ,    cet    Quvra- 

5e  e(l  curieux  ,  &  l'Editeur  y  a  joint 
es  diflertations  &  des  notes,  qui  fans 
être  fort  favantçSini  fort  recherchées. 
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oe  Itîflent  pas  d*sroîr  Itnt  mitlté  êk 
leur  «gcémeiir. 

COKJURATIOK  DE  NiCOtAS  GaBUT" 
'    Kl  DIT   DE   RiENZI,  TyftfNr  iib  Ram« 

em  MCCCXLVIl.  Ouwragt  po/fiumi 
d»  R.  P.  Dû  Cerceau  ^éiels  Comf^ 

'  gnie  de  J'efns.  Avec  qutïquet  nouvelle 
Poéfies  du  même  Autemr.    A  Amfter- 

'•  dam  ffi»x  dépens  de  ia  Compagnie.  1734* 
II.  E»  tomt  fm;.  S^S'  E^  fi  frvmvê 
i  h  Haie  cke'z  j.  van  X>ifCii. 

Le  Père  JeoM  Antçine  du  Cereesu^  Jé<^ 
liiite,  Dé  i  Paris  en  mille  ùi  cent  fep- 
Wite,  &  mort  fubîtemcnt  en  mille  fepc 
cent  trente,  fe  diftiogua  de  benne  beur- 
re par  des  Poèmes,  dont  les  Coanoif* 
leurs  admirèrent  la  latinité  &  la  rctûû^ 
catfOB«    Tels  furent  les  Papillms  ,    tet 
Pemles^  Ba/fhaZér  &  V Enfant  P^^gme. 
11   qoftta  bien*t6t  les   Mafes   Lasimes^ 
pour  foivre  fon  génie  qui  le  poptoit  à 
une  P<yéfie  familière  fons  toflfeffe,  nar- 
Te  avec  efpric ,  négligée  en  apparence  At 
travainée  en  efTet^délicatt  &  piqaaate, 
^oi  retient  q^nelques  termes  anti^ns  de 
MarH^  &  qui  copie  plus  eradement  fà, 
manière  de  penfer  qtie  fon  V^ng^^e.   tl 
Be  fe  borna  pas  i  cette  forte  de  travail. 
Les  Lesires  d^n  Abbé  à  Emhvcefnr  PA- 
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Jie  des  Prwimiiâhs  ^  la  Crhiquf  éf 
'rWJhire  dit  Flé^etlêMS  »  les  Faânms  po«r 
fes  Confrères  de  Brtft^  VHiftoirê  de  U 
dtmiire  R^volutkm  d€  Perft  ^  divers  Ex- 
traits qu'on  lit  dans  les  Mémoires  ((e 
Trroomx^  des  Harangues,  des  Comé- 
dies^ noaaibre  de  Pièces  commencées 
.  ixur  toutes  fortes  de  fujets ,  font  autant 
de  :pteuves  qu'il  avoit  un  de  ces  efprîts 
.heureux  &  faciles ,  qui  favent,fans  de- 
meurer att-deflbus  d*eux-mémes ,  pafTèr 
delà  Poéfie  à  la  Profe,  du  ftile  enjoué 
&  délicat  au  ftile  fublime  &  fort,  dès 
OuYn^es  dont  ragrén>ent  fait  le  prix 
%  ceux  qui  demandent  beaucoup  de  mé- 
ditation &  d'exaâitude ,  &  des  matières 
les  plus  gaies  &  les  plus  riantes  aux 
matières  les  plus  férieufes  &  les  plus 
abftraitesi.  C'eft  dommage  feulement 
qu'il  n'eât  pas  afïez  dç  confiance  pour 
acheirer  les  Ouvrages  qui  étoient  de 
longue  baleine. 

Il  y  paroîf  à  cette  Hiftoîre-cî,  puff- 
qtie,  l'aiant  prefque  linie  vingt-cinq  ans 
*arant  fa  mort,  il  n'y  avoit  pas  mis  la 
decDière  main,  &  qu'il}  a  fallu  qu'on  y 
ajoutât  beaucoup  de  chofes  qui  man- 
quoientau  commencement  &  à  la  fin, 
&  qu'on  en  remaniât  beaucoup  d'autres* 
Cependant  le  Public  n'y  perd  rien, 
grâces  au  foin  que  le  Père  hrumoy  a 
pris  de  cette  produâion  négligée  &  a- 
k^Qdônaée.     Aqffi  en  valoit-elle  bien 
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la  peine.    ,,Le6  conjurations  pa'roiflbnt 
9,  toutes  formées  fur  le  même  modtfle^ 
9,  die  ce  fenfé  &  élégant  Ecrivain.    La 
'„  hardiefTe,  i^ambition,   le  méconten- 
*,,  tement  les  font  entréprendre;  la  fa* 
)i  reur  &  rintérét  les  lient;  le  fecret 
,»  &  l'aâivité  les  conduifent  ;  &  les 
,1  conjonâures   jointes    aux    mefures 
,1  bien  ou  mal  prifes  les  font  ordinal- 
,,  rement  échouer  ou  réiiffir.  •  •  •  •  , 
9,  D'ailleurs  il  faut  de  longues  menées 
„  pour  fapper  les  fondemens  de  l'au- 
„  torité  légitime,  &  enfin  cette  autorî- 
„  té  ne  s'écroule  ou  ne  fe  raffermit  que 
9,  par   l'opération  fécrette  xl'une  infi- 
,1  nité   de  caufes  prefque  impercepti- 
31,  blés, qui  amènent  Tes  chofes  au  point 
,,  d'un    renverfement  total ,   ou  d'un 
„  parfait  récabliflement.  .  .  ^  .  ^  .    Il 
„  n'en  efl  pas  ainfî  de  la  conjuration 
,1  de  Rienzi.     Le  fecret  y  eut  peu  de 
„  part;  l'adreffe  en  eut  encore  moins  ; 
,,  l'effet  en  fut  prompt  &  fubit  ;   une 
j,  chimère  devint  tout  à  coup  une  réa- 
„  lité;   le  fuccès  fut  heureux  pour  le 
^,  Coupable,  heureux  même  durant  un 
„  tems  pour  le  Souverain  ;  & ,  ce  qui 
„  eft  étonnant,  ce  crime  devint  dans 
,,  la  fuite  en  quelque  façon  néceilaire 
„  à  ceux  dont  il  attaquoit  l'autorité; 
„  de  forte  qu'ils  fe  crurent  obligez  de 
„  le  tolérer,  de  le  maintenir,  de  réta<! 
9,  blir  même  la  7  yrannie  &  de  fe  fer- 

•1  vir 
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,,  vir  du  Tyran  pour  en  punir  d*autre$ 
^1  qui  l'étoient  à  fon*  exemple  ^S 

On  peut  juger  par  cet  expofé,  &  de 
la  matière  de  cette  Hiftoire,  &  de  ]« 
manière  dont  on  Ta  traitée,  &  nous 
préfomons  que  ce  jugement  fera  fort 
avantageux  à  l'HiRorien  &  à  l'Editeur. 
II  ne  nous  femble  pas  qu'il  en  doive 
être  de  même  des  Poéfies  qui  font  à 
la  fuite  de  cette  Hlftoire. 

La  ptemière  de  ces  Pièces  efl  une 
Comédie  intitulée  les  tnc^mmoJitiez  de 
la  Gramdiur.  Elle  a  pour  fujet  l'hiftoi- 
re  (i  connue  de  ce  Païfan  ivre  quePy(#* 
lippe  le  Bom^  Duc  de  Bùurf^^ne  ^  i^t 
tranfpôTter  dans  fon  Palais  ,  &  à  qui 
on  fit  accroire  à  fon  réveil  qu'il  étoit 
le  Souverain  delà  Province, ap^ès  quoi 
enivré  de  nouveau,  on  le  remit  dans 
Je  bourbier  d'où  on  l'àvoit  enlevé.  Il 
n'y  a  ni  bien  ni  mal  â  dire  de  cette 
Pièce.  Des  fuîvantes  celle  qui  porte* 
pour  titre  ,  Reponfe  pomr  Mopjteuf  jB- 
ùtnne  n'eft  point  du  Père  du  Cerceau^ 
&  il  n'y  a  rien  qu^n'y  paroîfTe.  Celles 
qui  viennent  après,  quoique  de  lui ^ 
ne  font  pas  beaucoup  meilleures,  ex^ 
cepté  pourtant  l'Epitre  â  un  Chien 
nommé  MyttH  ^  &  peut-être  aufli  fa 
Lettre  fur  les  chagrins  que  ceUtaiiis  £• 
çrivains  lui  caufèrent. 
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VI. 

llA  riE  B£  PHiLirp?  II-  iS0#  /Eipil- 
.  gpt.    Traduite  de  PItalieu  de  Q&jEGO- 

:  RIO  Leti*  a  hïuiUtittm  jfht 
.  Pierre  Mprtîer.  I734v  U*.  Z^iwr  /. 
'  /«•  J'43'  ^w  //-  péf'  5*34.  7«i»r 
.  ^//*  P^£*  foi.  Towrr  /f^.  f^jf.  5-86. 
Tome  y.  pag.  j8|.  Tome  VL  pmg. 
«  446.  &^s  compter  U  taUâ  g/mérale  qui 
.  €n  tien$  102^  Ce  Livre  fe  trowve  anffi. 
.  ^.  la  Haie  chiz  J*  van  Durea. 

peux  ^ui  Xont  iKcootamn  4  U  iiia* 

•  npv^  ailoas  due  eft  viai.  Il  r<aioofoit 
j^fqu^i  la  première  origiae  d«s.  chof<^ 
o;0  4çs  perU)aQqs!  dojit  il  youlojt^  f^rUfit 
lii  compilait  .(iQUt  ce  qu*il  en  a?Qic  p4 
découvrir*  £tQit*il  arrivé  i  foQ  ûjor^ 
il  fe  jépandoit  à  droit  &  à  gauche^  pa 
léger,  rapport  à  fon  fujet  Jui  fvffifoic 
potijr  y  afneqer  force  chofcs  éloiga^ec^ 
il  Us  çopioic  iaos  beaucoup  de  choix  4^ 
il  ne  fe  faifoit  pas.  même  iciupule  d'f 
méjer  d«  fîen.  G*eA  ainfi  que  fts  Hif? 
tpires  gr^ffiiSTo^QC  à  foa  avantage  ^  & 
il  fa^t  avouer  fluffi  que  c'^coi^  à  Ufa^n 
tjsfaûion  de  c^ux  qui  foni;  Je  goat^ 
nombre  parmi  les  perfonnes  qui  lifenr. 
Telle  eft  fon  Hiftoire  de  Philippe  IL 
On  n'y  trouvera  pas  toujours  beaucoup 
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et:  critique.  Mm  en  técompmCs  c*eft 
tioe  efpcce  d'Hiftoire  univerfelle  dès 
avant  la  naiflaçce  de  Charles  quint  juC» 
^ii*à  la  mort  de  Philippe  IL  &  c'eft- 
«ne  Hiftoire  fort  amufaHte.  Noos  ne 
]Mrloas  point  de  )*ezaôitQde  ni  du  ftile 
du  Traduâenr.  Tont  ce  qne  noils 
voulons  dire  ^  c'eft  qu'il  fer  oit  à  ibu* 
haiter  pour  le  Livre  que  ce  fût  l'Au- 
teur de  r£piir4|  Dédicatorre  qui  l'eût 
traduit* 

VII. 

Het  Lbvev  vAm  dem  Ribder  Ro« 

BEUT  WaXFOI-C  «  »it  bw$  EngtJfck 
^ftruudp^  c'eft-à*dfrei  U  Fit  dm  Che*' 
•  vaUirJiohcH  Wailpole.  3lraduit  et 
fbJà%\o\%.  A  Celft  €hiz  Reîniac 
Bottet.  1734.  8.  En  tout  pi^.  190. 
Et  fi  trmvt  À  la  Haie  eètz  J.  van 
Duren. 

Ecriite  l^iHillcâre  d'un  Général  ;4'Qa 
Minière,  «d'un  Prince,  korfqu'iU  font 
encore  plems  de  vie,  la  faire  impriofiee 
dè«  lors ,  la  publier  dans  les  lleuz  mé* 
mes  ou  lis  oot  le  ftipréme  pouvoir  en 
main,  c'eft'  s'y  prendte  dwet  bonaie 
keure ,  &  donner  Heu  de  foupçoa*^ 
ner  qu'on  n>e  veut  pas  perdre  le  fruit 
de  lès  veilles.  Du  moins  court  on  le  ' 
défiigréable  riiiiaiBi  de  pafièf  chez  t>i«il 

des 
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des  gens  pour  avoir  facrifié  une  part!» 
de  la  vérité  à  une  complaîfance  Utile  ^ 
ou  pour  avoir  diffimulé  par  crainte  dea 
parhcularitez  délicates.  Un  tel  Hifto- 
rien  doit  fe .croire  bienheureux,  s'il  eti 
eft  quitte  pouiL  s'entendre  dire  qu*un  pea 
plus  de  tems  lui  auroit  peut-être  révélé- 
bien  des  fecrets  ioiportans ,  &  qu'enfin 
-  ....  i  Ultimàftmftr 
ExPéSakda  Met  Hêmwi  eft^  dicifme 

êeatus 
Ante  obitMm  nemô  fiiprtmdque  fumira 
débet. 
Ces  raifons  n'ont  pu  arrêter  le  zélé 
impatient  de  l'Ecrivain  dont  nous  par* 
Ions. .  Peut-être  fe  croit-il  aflci  auto- 
rifé  par  les  exemples  de  ces  Vies  pré- 
coces ,    que    lui    avûient    donnez  en 
Frofice  THiftoried  de  Charles  XII.  «  en 
Hôlkmie  celui  du  Cardinal  AWerôni^  & 
en  Angleterre  celui  du  Duc  de  MarWo^ 
rougb  &  du  Prince  Eugène. 

Son  Ouvrage  cft  précédé  d'une  Pré- 
facé ,  dobt  peut  être  la  modeftie  dm 
Chevalier  IVélpele  aura  autant  fouffert 
que  la  haine  de  fçs  Ennemis.  Il  en- 
tre enfuite  en  matière^  &  nous  donne 
une  Hîftoire  abrégée  des  Grands  Thré- 
foriers  à^ Angleterre.  Ce  inorceau  eft 
fuivi  de  l'Hiftoire  généalogique  de  la 
Mairon  IValpole  depuis  la  Conquête 
'  jufqu'à  préfent.  Les  quarante  demie* 
res  pages  contiennent  une  ou  deux  ctr-n 

conftancft 
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i*on fiancés  de  l*Hilloire   de   ce  grand 
Miniftre. 

VIIL 

De  drie  V  zàmenfptathn  tùffihèn  tPaet" 
mondi  en  GaergoeJf  over  de  of'  en  Qfi^ 
dergang  van  Flora\  C'eft  à  dire,  £xr- 
tretiens  fur  Paggrandiffement  Çjf  fur  ta 
ruine  du  commerce  des  fleurs.    Avec  d^t 

'  Poèmes  fur  lesDévots  infenfez  de  Florej 
une  Lettre  de  confolation  fur  la  mort  dà 
cette  Dieffe^  ^  un  Catalogue  avec  let 
prix  des  Hyacinthes  qui  font  aujourd'hui 
les  plus  eftiméet.  Seconde  Edition  aug** 
mentée  (sf  corrige'e.  A  Harlem  chez 
Jean  Marflioorn  1734*  in%.  pag.  208. 
Et  fe  trouve  à  la  Haye  chez  Jean  vaii 
Duren. 

La  Bruyère  s'eft  plû  à  peindre  un  Fleu-^ 
ride.  „  Le  Fleurifte  a  un  jardin  dan$ 
,,  un  faux  bourg.  Il  y  court  an  lever 
j,  du  foieil  &  il  en  revient  à  fon  cou* 
j,  cher.  Vous  le  voiex  planté  &  qui  s 
„  pris  racine  au  milieu  de  fes  Tulipes 
„  &  devant  la  Solitaire.  Il  ouvre  de 
,,  grands  yeux  ,  il  frotte  fes  mains,  il 
fe  baifie^  il  la  voit  de  plus  près,  il  ne 
l'a  jamais  vue  fi  belle,  il  a  le  cœur 
épanoui  de  joïe,.  Il  la  quitte  pour 
Ji  VOrienialè^  de  là  il  va  à  la  Veuve  ^  il 
„  paffe  au  Drap  d^ùr^  de  celle-ci  IV A- 
9f  g^f^^^  d'où  il  revient  enfin  à  la  Soli" 
i,  eaire^  où  il  fe  fixe,  où  il  fe  lafIê,où 
^4  il  s'affied  ,  .où  il  oublie  de  dîner* 
TmeXXIL  Pars.  I.         P         Auffi 
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,  Auffi  ett  elle  nuancée,  bordée,  hui- 
,  lée  ,  à  pièces  emportées,  elle  a  un 
,  beau  vafe  ou  un  beau  calice.  Il  \z 
,  contemple,  il  l'admire,  Dieu  &  la 
,  Nature  font  en  tout  cela  ce  qu^'l  n'ad* 
,  inire  point ,  il  ne  va  pas  plus  loin  que 
,  l'oignon  de  fa  Tulipe,  qu'il  né  lî- 
,  vreroit  pas  pour  mille  éàus  &  qu'il 
,  donnera  pour  rien  ,  quand  les  Tuli- 
,  pes  feront  négligées  &  que  les  Oeil' 
,  lets  auront  prévalu  '^ 

Ces  traits  divers  conviennent  int 
Hollandois,  quand^ils  font  fimplemenf 
ainateurs  des  fleurs.  Mais  il  7  a  parmi 
«ui,une  autre  forte  deFleuri(les,qui, 
peu  fenfibles  i  la  beauté  de  ces  produc*^ 
lions  de  la  Nature  ,  ne  les  cultivent 
avec  foin  que  pour  les  vendre  avanta- 
geufement  &  mettre  à  profit  la  folie  des 
Fleuriftes  curieux.  Les  uns  &.  les  au* 
tr^s  font  communs  en  Hollande  &  prin* 
cipalement  à  Harlem  depuis  environ  uA 
fiécle.  C'eft  une  chofe  incroiable  que 
l'etcès  où  les  premiers  portèrent  dès 
lors  (i)  leur  paffion,  &  les  féconds  leur 
avare  adrefle  pour  tirer  parti  de  cette 
palBon»  Une  fleur,  à  qui  on  avoit don- 
né le  beau  nom  de  Semper  jtuguftus  ^fut 
vendue  quatre  mille  fîx  cent  florins  en 
argent ,  &  l'Acheteur  donna  de  fuTf^Ius 
un  beau  caroflfe  neuf  &  deux  chevaux 
de  prix  avec  leurs  harnots.  Un  autre 
paia  la  valeur  de  treize  mille  florins  pour 
une  fleur  du  même  genre.    Un  autre 
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ifrcic  elles  rheureufe  conformité  d*êtfe 
aioral  >  toachant,  agréablement  écrit. 
La  Phi'Iofophîe  ha  pîus  auftere approuve 
des  Roaians  de  cette  efpèce. 

XL 

Le  PaÏSAN  parvenu,  o«  les  Mémoire^ 

</f  M***.  Par  M.  de  Marivaux-^ 
yf  la  Haye  chez  C.  Rogîffart  Çff  Sœnrs 
.    1734*  i^  8-.  pag.  312.  /^o«r  les  trots  par ^ 
fies. 

Si  le  nom  de  Monfienr  de  Maritaux 
ne  paroîiToit  pas  au-devant  de  ces  Mé- 
moires, on  les  prendroit  pour  un  Ou- 
vrage pofihume  de  du  Fret^.  C'çft  la 
même  manière  de  conter ,  vive ,  légè- 
re, gaie; des  expreiHons  emploîées  d'u- 
ne manière  nouvelle,  mats  agréable  ; 
le  même  art  d'amener  la  Morale  &  de 
la  faire  goûter;  des  réflexions  juftes  & 
fines  fur  les  mœurs  du  fiécle;  des  por- 
traits bien  frappez.  Les  amis  de  Mon- 
fieur  de  Voltaire  dîfoîent  que  fon  Hif- 
toire  de  Charles  XIL  étoit  une  belle 
Tragédie ,  &  i!s  croîoient  la  louer ,  com- 
me fi  un  Hiftorien  étoit  maître  de  fa 
matière,  jufqu'à  pouvoir  la  difpofer  à 
fon  gré,  changer  Tordre  des  téms,  air 
tércr  la  nature  des  faiis,  &  qu'enfin  il 
eût  la  même  liberté  qu'on  a  dans  un 
Poëme  ou  dans  un  Roman»  Nous  au- 
rions plus  de  raifon  de  dire  que  leP^i'- 
fan  parvenu  eft  une  fort  bonne  Comé- 
die* Il  en  a  du  moins  la  principale  ver- 
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ta,  qui  eft  de  réjouît  &  d'inftruire  paf 
la  ceofurè  du  Vice.  On  en  jugera  paç 
ce  jportrait  d!une  Dame.  ,,  C'étoit  un4 
„  femme  qui  àlloic aux  fpeâacles,  foifr 
f9  poit  en  ville  ,  fe  couchoit  à  quatre 
„  heures  du  matin ,  fe  levoit  à  une  heuy 
I,  re  après  midi;  qui  avoir  des  Amans' ^ 
,»  qui  les  recevoir  à  fa  toilette,  qui  y 
,,  lifoir  les  billets  (|oux  qù^on  lui  en* 
,,  voiôit ,  &  puis  les  laiflbit  trainer  par 
y^  tout;  les  lifoit  qui  vouloit.  •  .  .  .  • 
if  Madame  chez  el  le  ne  paflbit  point  pouf 
„  coquette,e]  le  ne  l'étoit  pofnt  non  plus^ 
„  Car  elle  Tétoit  fans  réflexion,  fans  le 
1^  favoir,  &  une  femme  ne  fe  dit  point 
„  qu'elle  eft  coquette,  quand  elle  ne  fait 
„  point  qu'elle  l'eft,  ft  qu'elle  vit  dans  fa 
9,  coquetterie  comme  on  vivroit  dani 
,,  l'état  le  plus  décent  &  le  plus  ordi* 
9,  naine.  .  •  .  Du  refte,  elle  étoit  bon* 
f«  ne»  généreufe,  ne  fe  formalifant  de 
„  rien ,  ^familière  avec  fes  domeftiques, 
9,  abrégeant  les  refpeôs  des  uns  &  les 
„  révérences  des  autres  ;  la  franchife 
91  avec  elle  tenoU  lieu  de  politefFe.  £n- 
9,  fin  c'étoit  un  caradère  fans  façon, 
9,  Avec  elle, on  ne  faifoit  point  defau- 
9,  tes  capitales  ,  il  n'y  avoir  point  de 
9,  réprimandes  à  effaier,  elle  àlmott 
9,  .mieux  qu'une  chofe  allât  mal , que  de 
9,  fe  donner  la  peine  de  dire  qu'on  là 
„  fit  bien.  Aimant  de  tout  fon  cœar 
9,  la  rertu  »  fans  inimitié  pour  le  vice  ; 
„  elle  ne  blftmoit  rien ,  pas  même  la 

„  ma* 
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<i4^  doute  arpens  de  terre  pour  un  ci? 
gnon  de  Tulipe.  Un  autre  retira  en 
quatre  mois  loizante  mille  florins  da 
louage  d*un  jardin,  qui  étoit  fameux 
par  la  qi}alité  des  fleurs  qu*îl  y  avoir 
plantées.  Les  chofes  allèrent  fi  loiii 
que  dans  l'efpace  de  trois  années  le  tra- 
fic des  fleurs  en  une  fealp  ville  de  //o/- 
la^de  montoit  i  dix  miUipnSi^  &  que  l'E- 
tat fut  obligé  de  réprimer  par  un  Pla- 
çart  ce  pernfcieux  &  infidèle  commer- 
ce. Cette  ordonnance  renverfa  la  for- 
tune &  les  efpérances  des  Vendeurs, 
dont  la  plupart  étoient  des  Quvriers  du 
dernier  ordre,  qui,  attirez  par  l'idée 
flatteufed'un  gain  coni]dérab]e,avoient 
quitté  leurs  boutiques  pour  des  jardins 
&  fondoient  déjà  fur  leurs  profits  une  dé- 
penfe  fort  au  dellus  de  leur  condition  Se 
des  vues  encore  plus  grandes  que  leur 
dépenfe.  C'étoient  les  Mijfiûipiens  de  ce 
tems-là. 

Voilà  les  Gens  fur  lefquels  roulent 
x:es  entretiens ,  qui  font  fort  agréables  en 
flamand.  Qn  vient  de  les  renouvel  1er 
par  une  féconde  Edition.  Ce  qui  nous 
fait  croire  qu'on  a  bien  fait ,  c'eft  le  prix 
dès  Hyacinthes  qu'on  avendges  publi* 
quement  l'année pafifée  &  cette  année-cî. 
On  en  a  mis  ici  tine  lifte,  félon  laquel- 
le les  moindres  de  ces  fleurs  ont  été 
vendues  des  dix, douze, quinze  florins, 
tandis  qu'il  y  en  a  eu  telles  qui  ont 
coûté  jtuqu*à  deux  mille  florins.     Une 
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fareur  aufli  dommageable  mérite  biei| 
qu*o]i  la  combatte. 

IX. 

R  O  M  A  H  $• 

Les  Cent  NouvelUs  nouvelles  de  Madame 
DE  GoMEZ.  ^  la  Haye  chez  Pierre 
de  Hondt  1734.  in  ii.  Tom.  III.  pag. 
384.  Tom.  IF',  pag.  328.  Et  {e  trouve 
chez  J.  van  Duren. 

Tant  id*Oavrages  que  Madame  de 
Contez  a  écrits  n*ont  pu  épuîfer  la  fé- 
condité de  fon  imagination.  Bien  loin 
de  là ,  les  deux  volumes,  que  nous  au* 
nonçons,  nous  femblent  fort  au-deflus 
des  deux  précédens ,  &  les  deux ,  qui 
vont  inceftâmmént  paroître  dans  ce  païs; 
ci ,  font  du  même  goût.  Ceux  qui  li- 
ÎTent  pour  s*amufer  ne  fauroient  mieux 
faire  que  de  les  lire.  Pu  moins  il^ 
s^ainuferont  utilement. 

X. 
Histoire  d'Osman  Premier  du  nom^ 
XIX.  Empereur  des  Turcs  fcf  de  Vlm- 
pératrice  Aphendina  Àfhada.  Par  Ma- 
dame DE  GoMEZ.  A  Amfterdam  aux 
dépens  de  la  Compagnie  1 734.  in  12. 
^om.  I.  pag.  346.  Tom.  II.  pag.  292* 
Et  fe  trouve  à  la  Haye  chez  Jean  van 
Duren. 

Ce  Roman  de  Madame  de  Gomez  dif- 
fère de  fes  Cent  Nouvelles  nouvelles  j  en 
ce  qu^il  e(l  hi(lorique.     Du  reûe  il  a 

avec 
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fiirance  pour  le  défendre.  Il  n'avoit  pas  bè- 
fpin  d'excnfe  »  èc  rexcufe  qa'on  lui  prête 
ii*eft  pas  trop  bonne.  Si  on  a  vonln  fisiirà  ua 
poème  en  profe,  ce  ftile  cft  à  peu  près  com- 
me il  le  fauoit  ;  5c  fi  on  n'a  pas  en  cette  in- 
tention ,  il  n'y  avoit  qu'à  ne  pas  faire  parier 
«n  Philofophe  litdiin.  Je  yiens  donc  à'  là 
çonclufion  de  Monfieur  de  Cafitra.  Je  cmi- 
fefle  qne  fe  né  voi  point  dans  fon  livré  les 
avantnres  du  quimiéme  fiécle  èc  prefqne  apffi 
peu  y  Toi*}e  des  noms  Grêts  &  Latins  qni 
pniiSfent  ne  conduire  au  fecrct  de  ce  Roman. 
Que  figniiient  par  exemple  l^^iimi»r>  Sam- 
fus ,  Lihandri ,  Salvcrd ,  TtmiUs  »  Armoxindi^^ 
çaidûr  &  une  infinité  d'autres  iemblables? 

fLVL  refte  je  ferois  bien  fôcfaé  que  cette  cri- 
tique dégoûtât  Monfieur  Cf)ifrtf.  Je  fai  qu'il 
létoil  fort  jeune  quand  il  travailloit  à  cet 
ouvrée ,  &  cet  ouvrage  même  prouve  qu'il 
peut  nire  quelque  cfaoTe  de  beaucoup  meil- 
.  leur. 

XIII. 
Histoire  d'Estevakille   Gôkxa*^ 

hEZt  furnommé  le  Garçon  de  i9n$nbu^ 
nieur^  tiré  de  rEfpagnol  par  Monfieur 
X£  Sage.  A  hmÛtxAtm  aux  âépemi^ 
ta  Compagnie  1734.  '*  i^»  T^^we  /.  pag. 
381.  Et  fe  trouve  à  la  Haye  ciez  Jean 
van  Duren. 

On  doit  ravoir  gré  aux  Libraires  d'^i»/?tfr- 
^m  d'avoir  réimprimé  cet  Ouvrage.  Ce 
nefl  point  qu'il  foit  égal  zviViahli  Boiteux  ^  ni 
â  GiUBlas,  Il  feroit  difficile  à  Monfieur  1% 
Sa^  lui  même  de  faire  encore  un  Roman 

de 
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de  ce(te  force.  Je  croi  infime;  ^r  nae  hma 
Ce  dus  le  farapm  de  Garfp»  4$  bêmn  b$m$m 
qu'il  attubue  à  fon  Héros.  Da  moins  je  ne 
trouve  rien  dins  fon  Hifloirc  qui  lui  méri- 
te ce  titre  pir  excellence.  Mais  un  Roman 
peut  être  fort  bon»  fans  être  aufli  bon  que 
les  deux  que  j'ai  nommex  9  &  celui-ci  en  eft 
^ne  preuve. 

Monfieur  U  Sage  dit  qu'il  l'a  tiré  »  eci  par* 
fie .  des  avantures  de  Gênzjikx»  écrites  par  lui 
même  ic  imprimées  à  Anvtrs  vers  le  milieu 
(z)  En  du  fi^clc  P^^<^  (i)  »  &  en  partie  des  Zelâciâ^ 
u^.  ms  âê  U  vida  d$l  Efcuikrê  Marcês  de  Obngpn^ 
u  Qu'il  ne  doit  pas  être  agréable  par  la  nou- 
9»  veauté  feulement.  Que  ce  n'eft  point  an 
,»  tiffu  de  fixions  à  pure|xerte  poar  les  mœars» 
M  Qu'on  y  trouve  des  caraâeres  &  des  le- 
,',  çons  de  Morale  cachées  fous  des  images 
»,  riantes.  Enfin  qu'il  eft  parfemé  de  traiu 
,»  eais  &  de  cenfures  vives  »  dont  toates  les 
,»  Nations  peuvent  profiter  '•. 

Je  foufcris  à  ce  jugement,  quoique  Mon- 
fieur U  ^«f«  l'ait  prononcé  dans  fa  propre  cau- 
.  fc.    Peutêtre  les  volumes  qui  doivent  fuivre 
m'obligeront-ils  d'en  porter  un  plus  favora^ 
ble  encore. 


£f  tnanquê  de  placé  musM'^e  de  rtf$rvir 
U  vâlum$  jkhémt  ce  qut  nous  avions  dii  de  quêU 
fÊiês  Irons  noHvfo^x  cr  à'y  rênvêiir  in  mh^9^ 
ims  Us  N0iêViUis  tMtirairês. 
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qI  ipalice  de  ceux  qu'elle  entiendoUblâ- 

g'»  mer  les  antres.     Vons  ne  pouviez 

,»  manquer  de  trouver  éloge  ou  gracQ 

g,  auprès  d'elle    Je  ne  lui  ai  jamais  vu 

«,  haïr  que  le  crime,  qu'elle  haïflbit 

^9  peiitétre  plus  fortement  que  perfon- 

^^  ne.  Au  demeurant ,  ami^  de  tout  le 

jj  monde,  &  fur  tout,   de  toutes  les 

i,  foiblefles  qu'ellévpouvoit  vous  con- 

,,  noitre^S  lJ!e  ce$  femmes-là  ceux  qui 

connoiffent  la  Fnmfe  favent  qu'elle  en 

efi  remplie ,  &  que  le  fexe  y  fait  joindre 

l'apparence  &  même  |es  principes, du 

défordre  avec  Tborreur  de  la  r^alité^ 

C'eft  dans  elles  molleiTe ,  indolence^ 

défaut  de  réflexion,  refpeâ  pour  la  mo« 

de,  effet  de  l'éducation.    Mais  le  vice 

s'offre-t-il  à  elles  fous  des  traits  qui  em* 

pèchent  de  le  méconnoîcre,  l'amour  de 

la  religion  &   de  la  vertu  les  rappelle  I 

elles  niémes  &  les  retient.    On  n'avoit 

pas  encore  travailla  que  je  jfache  à  çç 

portrait- là. 

XII. 
liE  Théâtre  des  Pas3ions  et  dç: 

LA  Fortune,  ou  Ut  Avant$tres  fur^ 
prenantes  de  Rofamidor  £s?  de  Théo- 
glaphyçc.  Hiftoire  Auflràle.  A  Paris 
^i6^«Saugraini734.  inxx  p^g-ifl» 

•  * 

Monfîeur  de  Caftera  reconnoft  dès  la 
Préface  de  fes  Avamturet  qu'il  n'a  pas 
arû  être  obligé  de  fe  foumettre ,  en  les 

P  4      '  dé- 


fit      JOOIlKAL'LltEEAi:Rr 

décrivant ,  i  des  loix  0X€S  &  tmmna*. 
fcles,  &  il  allégué  poar  là  juftificarioii 
U  titre  mente  qo^'Meor  a  àonnéjTi/d- 
ire  des  PaJfUns  (*f  de  la  Fonune.  Il  dî( 
^a*tl  s'eft  proposé  poQr'  unique  règle 
de  peindre  les  mûuVemetfs  qui  agitent  le 
cœur  de  rHomme,  &  les  acddcns  où 
fes  foibtefTes  l*eBtrainent.  Il  s'excufe 
cnfuite  de  ce  que  fou  ftjrle  eft  un  peu 
trop  poétique  fur  ce  que  c*eft  un  Phî- 
lofophe  Indien  qu*i]  fait  parler  ,  &  que 
les  expreffions  iSgurées  font  naturelles 
ûux  Orientaux.  Ilânit  en  déclarant  que 
fous  des  noms  Grecs  &  Latins  i!  a  rap* 
porté  des  faits  qui  appartiennent  à  THif- 
toire  anecdote  du  quinzième  Siècle. 

Ce  qu'il  avoue  des  licences  qu*il 
s^eft  données  eft  véritable,  s*il  a  voulu 
tompofer  un  Poëme  Epique.  La  rai* 
fpn  qu*il  en  apporteeft'  elle  jufte?  A  ce 
compte- là,  tout  Poète  Epique,  tout 
Homme  qui  fait  des  Romans  ^  tout  au- 
tre qui  compofe  des  Comédies  I  fèroient 
difpenfez  des  règles, ils  décrivent  corn* 
me  Monfîeur  de  Caftera  les  effets  des 
paâions  &  delà  fortune.  Il  ajoute  quMI 
ii*a  eu  d'autre  vue  que  de  dépeindre  les 
paffions  humaines  &' les  vicliScudes  fâ- 
cheufes  où  fouvent  elles  nous  réduifent, 
&  fans  doute  il  a  voulu  prouver  par  là 
que  fon  titre  convient  à  fon  Ouvrage. 
Il  conviepdroit  du  moins  tout  au fli-biea 
à  quelque  autre  Roman  que  ce  foi't.  Je 
ne  parle  point  du  (lile,  ni  de  ce  qu'on 
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phe,  îl  n^éft'poînt  du  fôut  Héccïlaircfd'ô- 
tre  Cartéfien.  Oh  y  entre  dans  les  détails 
Içs ^  plu,s  ( inlftruSBfs  &'  les ,'plus  «iaihufans  ] 
^àîqu^on  li'y.Xuppofe  auctin  dfes  Frîncî- 
pcs  de  Defçartes  &  que  même  od  y  en 
conjjattfe  diredeipent  pîufieurs..  La.pré- 
yentiôn-où  nous  fommes  en  Fr^ce  em- 
pêchera peutêtrc  q^^uri  tel  livre  n'y  foît 
d'abord  goûté  autant  qu*il  .mérite  de  l'ê- 
tre. Mais  îl  faut  elj)érer  que  peu  à  peu 
on  y  reviendra  de  fcS  préjugez.'  Le  fé- 
rieux  &  la  bonne  foi  deMohfiéurdeAf«/^ 
fcbenir  o^i^  ^S^  ^ej^nt  rUn.Yziix  bd\^^^'  qui 
lie  Téut  pofnt  iqu'on  'fe  ic±oîe*pfus'fatant 
qu'on  n'eft  en  effet ,  qui  défend  d'abord 

U  çau&  4f  ^  effi^s  q^^'on  lui  f t^^^ 
pas  !  proirvécs  ^  ^âi&^  fci^emçnt  fùj^po  Vée , 
àc  férieux  dis-jb:^  cette  Confie  foi  diplai- 
font  Vbîçp  'des  geû^.'  Qn  ftfa^f  tout 
tcVolté',  '  lorfirû^oïi  ytiffa téttfÔliéiaàns  ce 
Livre  les  OpiilSôœ  fOrttf&rbesJcfes'  Petjffatt- 
r^w^for  l'eiteWoO'&  fiw  Jtelicii  çu  l'ef- 
f^icç.  Pourra''trO|i.;«?fé,ïn€î  s^eiîiRêcJvBr  de. 
rircy  en  iJ'QÎdnt  'l'Autéuj:  de  ces  'Elehiens^ 
i'iappiiquerr  ^  .prouVer  en,  forme  giié  ce 
qu'on  ^ppèUoit  àutréJFQîf^Ëij^aCés'^lnîaginai- 
rés  eft  aûffi  réel  *  qrfe  '  les  '  Gbirps  'immt% 
qtii  y^fom  p!a<^âz,''qïre  Diéueft^te  Créa- 
teur de  l'un  comme  des  autrQ$r,'fc  tiue 
ces  paroles  de  la  Genefe,  Creavit  Deus 
Çœkfn  &  7'x'rram ,  '  doiircïit  être  >alttj(riEï- 
plMÛées  :  I>Uh  a  ttéi  PÈJpac'c  ou'  le  Lteu. 

i  •  .        _,  :   ■■      .         y: 


ce  n*eft  pas  rempli  ;  s!il  l'étoit  vlciinouve* 
inentiferott  inipoffible.  Ceft  ainfî  que 
4cs^4 opinions' 'ie  fuooédontnles.  unes  aux 
mitres  i8r  fe.reooayeM^o  par  >uu&d^ce 
lie  jciroiilfldon  ,  vdom.  il<.£eioic.pour  le 
woins  auiC  4iti|cii6/d'espliqaer  U  caufe^ 
-queide. l^apparttion^fabitç  &;de  lalongue 
aàslènceiies  Gometes. 

tQqoique  iesfPnfBcipe^' généraux  Scknt 
4ifle2iînatik&  pour  ;ce  qnlon* appelle  la 
-Bhyfiqne.  pvopvement^dît^,  qui  n^d  rien 
j^tre  xBbaftquNine  Science  expérimenta- 
le,/&"  que  <i^n^  imifisisiil  foit.iméme^im- 
^otèiAcidc  les:  connoit^e  &  de . les  pé«né- 
iMTP^aifaiteiiaent ,  je^ne  poiS'm'empfieher 
4e'iaireiqiieiques..abièrv4iti(His  fur  l*idée 
4e  .13£xtieofipn  *&  du^Lieu  j  que  .Monfieur 
de  Muffchcnbroek  veut  établir  fur:  les  ^ruines, 
de  oeUes j que: X>^/iMr^^/. nous  en  a  don- 
nées. 

Lies  Pihilofopiies  ^ .  dttfîl  i  ont  recherché  Fag.  7* 
«v»c  'beaucoup  de  foin  en  .quoî.cpnfifte  ^^^^ 
reflence  du.!Gorps. .  ;Us4ippeilent  ^eflencç  f^  ^Hatn* 
.^^eqiuiifait  que  le  Corps  «eîtou  n^eftpas.  Af»  <^  f 
•ftour ia.'  trouver  cette  eflènce ,  en  formant  '"*• 
lies  idées  lAârai£e9 ,  Ito  ont  eflli\é  .kfqiiel- 
nlès  ïls-ipourrotent  i[qietter.fans  ceiTer  :pour- 
itantid^ai^r  l^.idéedu  Ck^rps^  >n&  croiant 
iav0ir>tioiivé.  qa'ils  pouvaient.  le  ^oonce- 
'VoÎDfanstaucane  «utf e  propriété  que  !^é- 
O^nduc  •  .iUijçnt^prpKx^iPcé.  qu^eile  «feule 
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faîfoit  rcffencc  du  Corps  ,  puifqu'il  fe 
trouve  là  où  elle  çft  &  qu'il  ne  fc  trouve 
point  là  où  elle  n'eft  pas. 

Je  ne  puis,  continue-t-îl ,   être  de  leur 
fentiment  pour  plufieurs  raifons ,  premiè- 
rement, parce  que  de  cette  attention,  qui 
fe  fait  à  un  feul  attribut  par  Tabftraâion 
qu'on  fait  de. tous  les  autres  ,  il  ne  fuit 
point  du  tout  que  les  autres  ne  puifTent 
être  fans  lui  &  qu'il,  ne  puifTe  être  fans  les 
autres.     Par  cette  méthode  je  pourrai 
trouver  un  autre  attribut,  où  je  m'arrê- 
terai, comme  ces  Meffieurs  fe  font  arrê- 
tc2  à  l'eitenfion.  Qu'on  me  mette  fur  la 
main  une  fphere  pelante.   Par  abflraâibn 
je  pourrai  coacevoir  que  fa  pefanteur  eft 
toute  dans  fon  centre  &  je  ne  m'arrêterai 
qu'à  l'idée  de  ce  centre.    Pourraî-je  con- 
clure de  là  que  l'eflencedu  Corps  confî- 
fte  dans  fa  gravité  ? 

En  fécond  lieu ,  nous  ne  pouvons  pas 
encore  démontrer  que  tout  cequieft  dans 
16  Corps  nous  èft  connu.  Nous  ne  fa- 
Yons  point  ce  qui  le  conAitue.  Quoique 
je  trouve  huit  attributs  dans  le  Corps  ,  il 
ne  s'enfuit  pas  que  le  Corps  n'en  ait  point 
d'autres ,  lans  lefquels  fon  exiflence  ne 
foit  pas  plus  poflible  que  fans  les  huit 
que  je  connois.  Suppofex  qu'une  chofe 
doive  avoir  cent  attributs  inféparables 
l'un  de  l'autre ,  prenez  en  dix ,  aurez  vous 
pour  cela  la  chofe  qui  doit  en  avoir  cent? 
Non  fans  doute,  &,  quoique  vous  con- 
ceviez 
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cevî'ei  ces  dix  attributs  réiinîs ,  la  chofe 
<iu}  doit  en  avoir  cent  cxîftera-t-ellc  pour 
cela  ?  Ces  dix  attributs  feront  une  chofe, 
mais  non  celle*  qui  doit  en  avoir  cent. 
Or  il  en  eft  de  même  du  Corps.  Il  n*eft 
point  qu'il  n'ait  tous  les  attributs  qu'il 
doit  avoir.  Nous  ne  les  connoiflbns  pas 
-tous  ,  du  moins  nous .  ne  fommes  pas 
fûrs  de  les  connoitrc.  Nous  ne  connoif- 
fons  donc  point  la  nature  du  Gbrps. 

En  troifieme  lieu ,  fi  l'extenfîôn  eft  l'eC- 
fence  du  Corps ,  il  faut  qu'elle  contienne 
toutes  fes  propriétez  .&  qu'on  puifîc  les 
en  déduire,  comme  on  déduit  toutes  le& 
^ropriéteï  du  Cercle  &  du  Triangle  de 
itVLt  nature.    Mais  comment  1^  folidité^ 
4à  réfiftancc  au  mouvement,  la  mobili- 
té, la  gravité  font-elles  contenues  dans 
l'idée  de  l'extenfion.^  Qu'on  la  médite, 
qu'on  la  développe  tant  qu'on  voudra  ;, 
on  ne  trouvera  aucune  connexion  entre 
elle&ks  autres  propriétez  du  Corps. 'En- 
fin je  demontter#qtfil.3P^'^ùlïï;ff^,ce  é- 
tendu  qui  n'eft  point  corporel  &  qui  eft 
tout  à  fait  diftinguédu  Corps.  Or  il  eftim- 
poilible  que  deux  chofes  tout  à  fait  diffé- 
rentes aient  la  m^mi  nature. 

Par   ces   raîlbnnehiens  de  Monfieur  x^jdtm 
Muiïchenhroek  ,   toutes  les   idées  claires  d.  y,  fur 
de  Defcartês  &  des  Car fefiefts  font  anéan-  «*w«iW#, 
tics.    Il  n'çft  plus  vrai  que  ce  qu'on  con- 
çoit clairement  &  diftinûement  apparte- 
nir'à  l'eflence  d'une  chofe,  lui  appartîen- 
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diJS^eroît-.p^tétre,  fi  oa-  comuMfiEcMt 
diftmâement*  teûs  :  fks  attributs^,  puifqu^fl 
.p<MH:r0it  s?eB  trouVct  qui Tuflëat^  kiçoair 
patibles  ^vee/ cettr  qtt'en  croit  y  voifi; 
Qu€  ^s^j^h Ce* ne  font  pus iettkmeqt  Jes 
jd^es  claires  .de  Otfiartes'  qtei  fontiMiéaar 
ties.  Mais  il  n'y  a^pkts^'idéesgén^rale^ 
ni  de  définitions-^  ^.  la^fcieiKe-ooii^ftefa 
uniqvieimm  ^ns  ^KX>nnoiffi»ncefi  esf^ 
timentolesi  Âinfi', qiiand jedîsqiiel'Hdm-^ 
meeft  un  AnimaLraifOnnabley  que  Dieâ 
eft  un  Efpi^it  infini  en  tontgenre  deipeiy 
feâions^^  c'eft  un^  vain  «  Iang$ige  que  je 
parle,  par^iEf  ûii^,fijene  cannois  pointtoi» 
les  attributs  dont  TaflèBiUage' les  formel, 
î'ignovan€e.d'un^fe)jlllmQ  rend  inmile  Ja 
.ckmnoiflàttoe de  ton&lesautvesi  Pui$*jc 
.Hiâa)eaffiirer.qnJ9  UMaliefen^eftpaSiG^f^ 
p^e.de  pen£îe  &i  de*  fentiment  ^  G'eft 
an»  Cartéfiensï  &  an»  antffes^  PiiiloTophcs 
à^  fe  déméle^  deiOe»  embaivas>,;  ouà  ea 
.l;eveniri  tfusi  élémens^  q^'oHi  leuiT  enfiè- 
gnes  Pouis  mai,  jeme  oonoentemitde 
prôpofer .  (pielquei  <dsfi€uUest>  eontre  la 
débfofffitationvqiiec  Monfieur  Mf^çiemh 
kroek  prétend.  av<oir<  donnée.- dç.Fexîftence 
d^uHrEi^Ace'.^  q»i  n?eft(,.tti,Gorps^  iA  mé- 
me^corpoceK  La.veâdv 
cé'»u*lfiw  Oi^peuft  fth former  l?idéa  d?un. Eipace 
fmr  i*tfpM9.  y^éQu  II)  n{y  a>  qn/à^  ooitoevotr  deux 
^*  )<»•  .p^ntfr-quii  Bfi'  &i  totichenfr  pasv  L!£rpa^ 
aa^q^îrMFâteiitiiifoes  idouit  poinlte  ibruunui 

une 


ilhe  ligrïe;que  dcurantres  points  fornien; 
une  aûtto  ligné:  des  dtur  lignes  foiméront 
nneftpCTflcie;  Une  deces  <^ux  lignes ,  aa 
ASB&Oà  ou"  andcfllirde  laquelle  oh.  en 
■foi«iertnjneau(rç,'ic™iera  la  profondeur. 
AiWî'oh  aiira  lldëc  d'im  ÏTipaçe  capablfc 
dç-aontcnir  tinCbiYs  fljllde,  c'eft-îrdlre 
avtç  fts-trojs-dtfrienflons.  SMes  poiOts 
^i  fonnent  la  to'^eùr,  la  largeur,  1> 
pfofondeui;  de  Telpace  qu'on  a  conça-, 
(bnt-.fappofçz-sMloîgner  à  l'infihî,  n'aa- 
ri^*-oB  pas  ridée  d'on  Eftace  immeni- 
fè-?  E*;«-onviont  à  bout  d'effacer  de  c«te 
îd6s  îei  fttpcrficies  qui  le  bornent,  n*au- 
ra-t-ttn'pas^l'îdée  d'an  Efpaçc  infini  ?  Ot 
lîEï^cè_c,onço  de  cette  façon  ell.vuidc 


de  l^'antrc. 

emeirt  on  per  . 
4^6' dé  l'Efpace  fans  Corps ,  maïs  il  peut 
Q4 
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être.  Imaginons  nous  que  Dieu  ait  ren 
fermé  toute  la  Matière  dans  deux  glo- 
bes qui  le  touchent  en  un  feul  point  : 
L'efpace  qui  fera  cntr^  ces  deux  globes , 
par  rapport  à  leurs  autres  parties  qui  ne  le 
touchent  point,  fera  affurément  vuide, 
.puîfqu'on  a  fuppofé  que  tous  les  Corps  & 
toute  la  Matière  y  font  renfermer.  Or 
Dieu  ne  peut-îl  pas  le  faire  &  cette  fup- 
pofition  eft  elle  chimérique? 
ffiàinsi*  !  ^^  Vuide  eft  intelligible,  il  eft  poffi- 
rêxiftenet.  blc,  cc  if  eft  pas  âffez ,  il  cxifte  &  même , 
^mViiitii.  fuppofé  qu'il  y  ait  des  corps,  il  exifte  né- 
ceflairement.  ^Monfîeur  mujfchenbroek  le 
prouve  par  quantité  de  raifons.  Qu'il  v 
ait  deux  corps  parfaitement  folides ,  qui  le 
touchent  par  leur  fuperficie  ,  &  qu'on  les 
fépare  tout  d'un  coup  &  en  un  inftant , 
dans  cette  féparation  il  y  aura  néceffaire* 
ment  du  vuide,  puifqu'il  eft  impoffible 
d'imaginer  que  le  fluide  qui  environne  ces 
deux  folides,  ne  parcoure  les  bords  de 
leurs  fuperficies,  avant  que  d'arriver  au 
centre.  Par  conféquent  il  y  aura  un  tems 
où  il  fe  fera  trouve  quelque  efpace  vuide. 
Autre  preuve.  Toutes  les  particules 
des  corps  font  figurées  f  & ,  fi  nous  exami- 
faons  un  monceau  de  fable,  nous  trouve- 
rons que  la  pluspart  des  grains  opt  des 
figures  différentes.  Suppofons  qu'une 
matière  fluide  remplifle  exaétement  leurs 
pores  &  les  intervalles  que  forment  né- 
celfairement  leurs  figures  irrégulières«  Eft- 

il 
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il  poffible  qu'en  agitant  ce  monceau  de 
fable, de  manière  qu'aucun  grain  ne  relie 
dans  la  fituatîon  qu'il  avoit auparavant ,  eft- 
H  pofSble  dis-je,  au  milieu  de  tous  ces  mou- 
vemens,que  le  fluide  foît  toujours  prêt  à 
remplir  exaâement  les  pores  &  les  inter- 
valles? Et  ce  fluide  lui  même,  étant  agi- 
té ,  ne  forme-t-;l  pas  des  efpaces  vuides , 
qu'il  ne  peut  remplir? 

Troifième  preuve.  Saris  Vuide,  c'efl- 
à-dire,  fans  un  Efpace  corporel,  qui  ne 
foît  point  Corps,  le  mouvement  cft  îm- 
poflible.*  La  grandeur  du  Monde  e(t  îm- 
menfe.  L'Aftronomie  démontre  qu'il 
cft  des  étoiles, dont  la  dîftànce  delà  Ter- 
re eft  fi  grande  qu'il  faudroit ,  pour  la 
parcourir,  autant  de  coups  de  canon  qu'on 
en  pourroit  tirer  pendant  le  nombre  pro- 
digieux d'années  exprimé  par  ces  douïc 
chiffres,  1 04166666636.  Si  ce  grand  efpa- 
^  ce  eit  tout  rempli  de  corps ,  il  faudra 
pour  remuer  le  doigt  que  ces  corps 
foient  tous  en  mouvement.  La  refiftan- 
ce  qu'ils  oppofent  au  mouvement  fera 
immenfe  &  ne  pourra  être  furmontée 
que  par  une  force  infinie.  Notre  force 
ne  l'eft  pas.  Nous  ne  pourrons  donc  faire 
aucun  mouvement.  L'expérience  montre 
le  contraire.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  du  vuide 
&  même  qu'il  y  en  ait  une  grande  quantité. 

Quatrième  preuve.  Un  corps  qui  fe 
remue  dans  le  Vif-argent  éprouve  une 
très-grande  réfiftance.  Celle  qu'il  éproU- 
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ve  dans  Teaaeft.  quatorze  fois  pins- )uitJtc: 
Celle  de  Tau:  éft  dans,  la,  proportion,'  d^ 
14000  à  I.  Si  ces  difFéreps  fluide?  n'a? 
voient  point  d'intervalles  vuides,  le  mér 
me  corps  y  trouveroit  la  >  même  réfiihinr 
ce,  puifqu'il  aùroit  dans  eor  tQU^  um^ 
égaie  quantité  de  matierçi  à  mettra,  en 
mouvement. 

Cinquième  preuve.  Suppo&x  dea:b 
fpheres  qui  fe  totichent  &.  qiiLÎ  ;  Emgçnt 
(bris  un  fluide.  Supppfez.  qu'Uae.  deii 
deux  parcoure  un  ^  elpace  égal  à  Ibn.dia^ 
mètre.  Le  fluide  ne  peut  pas  patcQuric 
un  plus  grand  efpaceu  Ces  deiix  Q>hàre». 
fe  touchant  &  marchant  d'an  p^  égaiy 
ce  qui.arrive  à  l'une  arrive néceuairekaen& 
àl'autre^de  manière  que  les  dçiizjiuides;,. 
te  parcourant,  qu'un  eipace  égal  à,  Icuc^ 
diamètres,  ne  fe  joignent  point  &  laiflTenb 
néceflàiremenît. entre, ettx  on  eipace  y ui^ 
de  3  qui  ed  le  complément  des.  deux  diar 
mètres  par  rapport  à  là.  circonfârence^ 
ç'eftrà-dire  un  pça  plus  d'un  tier& ,  le 
diamètre  étant  a  la  circcioféronce  com^ 
mè  7.  à  2Ï.  '      .  * 

iwmm  ^'^û  alufi  qiie^  Monfieut  Mt^fh^ 
i?j.  f»  f^o^  réalîfe  les  efpaces  imaginaires.  Il  en: 
.^»  prm-  a  une  idée  claire  ^  îlne  voit  point  pôurqoot 
Dieu  njB;  1^  auroit  pas  créez ,  il  V.oit  mê- 
me qu'il  a  été  itnpofiible.qù^il  ne  le&  aft 
pas  créez  dans  Thypoth^ft;  qu'il  Voulut 
créer  des  Corps.  Ses  preuves  ibnt  ftib^ 
tllesy,  çlle&  parpifTent  fQlideSv  ^l  S,  eUes» 

ne 
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'taç^jfoH|:'i^$'tO]at(àrfait  convaincaiites ,  elf- 
i^f  font  iDÔniment  embarrafTantes  &  c»- 
^lç»4e  proi^ire  le  doute  &  rincertîmde 
W.Qe<qu?cm  croiolt  le  miçux.  favojr. 

Ne  pomtoi^op^  pas  ppiurtaot.dîre  que 
;KÊfp»ç(?  n'eft  pas  plu5  diftmg^é  du  Corps 
;eïiftôm'qu,e  &duj:éçv&  que  r^PHune  il  fe- 
rait.  abfuràe  d^  dire  que  la  durée  d'un 
.  Gorpsa  été  créée^  il  ne  l'eft  pas  moins  de 
du;e,qîiie  l'Efpîicç  l'a  été?,  Enieffet  rexiC- 
tenqe.d'un  Corps.&  rexiftenced'un  Efpa- 
os  font  auâi  abfolument  la*  même  chofe 
que  rexiflence.&  la.dprée.  Et  cette  con- 
.féqîiencAi.»»  Cprf^Hi  :>^w  ii^,aJeVEfn 
fm^^v  eft  auffi  necefïaire  &aum  identique 
qii^. celle-ci,  Il  efi  ttn.Qorpn  donc  il  y.  a 
SfiM  D^rée.^    I5e  même  donc  que  toutes 
le?  . îma©nation$^  &  abftraôioi^.  qu'on 
p^nrroit ^former  fur  la.Duréeine  lat  réali»- 
.feoiejit.  point  &  tie  la  diftingucrôiept  en 
rjôé  de  rcxiftence  ^.dç  même  toutes  Icsima- 
ginalions  &abftraâjotis  qu'oit  peut  former 
fiir.  l'Efpace.  ne  le  céaJifent  point  &  elles  ne 
feiîîftifljguent  pas  de  l'exiftenced^un  Corps, 
puifquérEfpace  eft.  auiS  réellemeiu:  Fexif- 
feence-d'un  Corps  que  fa  Durée,  &  qu'il  y.a 
a»taiQt  de  Gontradiâton  à  dire  que  l'Efpace 
dhians> le  Corps  ou  le  Corpsfans  l'Efpace, 
quïll  y  èa  auiroit  à  dire  que  l'exiftence  eft 
jtos.durécou  là  durée  fensêxîftence.  Et 
cortesJes  opérations  que  fait  Monfieur  Af«^ 
fih^tbrseh  pour  s'imaginer  uiï  Efpaçe  fans 
'CjQftrp*-,  on.BOurroii:  Iç^  faire  pour  s'imagi- 
ner 
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ner  une  durée  fans  aucun  objet  exîftant.  Il 
lî'eft  donc  pas  vrai  que  l'imagination  foît 
une  vraie  conception ,  ou ,  fi  on  vouloît  chi- 
caner fur  cette  expreffion ,  il  n'eft  pas  vrai 
que  tout  ce  qu'on  conçoit  foît  poffible. 
Snitiiet         Ce  que  je  dis  n'ôte  pas  le  fpécieux  des 
ufiéxtêM  d.  raifonnemens  que  je  combats,  maïs  il  en 
^'  ôte  le  folide,& , quand  il  feroit  vrai  qu'on 

ne  pourroît  répondre  clairement  à  quel- 
que difficulté  particulière,  il  ne  fuîvroît 
£  as  qu'elle  fût  réel  le.  Par  exemple,  que 
)ieu  anéantifle  tout  ce  qui  eft  dans  une 
chambre,  n'y  aura-t-îl  pas  de  l'efpace,  & 
Jes  murailles  ne  feront-elles  pas  dans  la 
même  diftance  qu'elles  étoient  aupara- 
vant? Il  n'y  aura  rien  dans  cette  cham- 
bre. Or  le  rien  n'eft  capable  d'aucune 
propriété,  d'aucune  attribution.  Il  n'y 
aura  pas  plus  d'efpace  dans  cette  cham- 
bre qu'il  y  aura  de  durée,  puîfque  l'un  & 
l'autre  font  également  identifiez  avec 
l'exiftence  des  corps  anéantis.  Avant  la 
création  du  Monde,  il  n'y  avoit  donc  ni 
lieu  ni  tems.  C'eft  ce  que  la  Genefc  expri- 
me d'une  manière  fublime  par  ces  paro- 
les :  Ah  commencement  Dieu  ctia  le  Ciel 
y  la  Terre,  C*étoit  véritablement  au 
commencement,  puifqu'avant  cela  il  n'y 
avoit  rien.  In  principio  creavit  Deus 
Calum  tff  "ferram.  Il  n'a  pas  eurbefoin 
d'une  aâion  particulière  pour  les  produi- 
re ,  puifqu'ils  ne  font  rien  autre  chofe 
que  les  Etres  qu'il  a  créez ,  qu'ils  ne  font 

point 
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point  diftinguez  de  leur  exiltencc,  &  que 
ce  qu'eft  le  Tems  par  rapport  à  l'exiftence 
de  tout  Etre ,  l'Efpace  .l'eft  par  rapport  à 
Texiftence  du  Corps. 

Il  e(l  fans  comparaifon  moins  difficile 
de  répondre  aux  autres  argumens ,  qui 
ne  font  que  fubfidiaires ,  fi  je  puis  m'ex- 
primer  de  la  forte.  Si  l'aâion  qui  fépare 
les  deux  plans  eft  momentanée  ,  pour- 
quoi celle  du  fluide  ne  le  fera-t-elle  pas.^* 
Eft-iî  plus  difficile  ou  plutôt  n'eft-on  pas 
auffi  libre  d'admet-tre  un  Corps  parfaite- 
ment folîde  que  d'admettre  une  Matière 
parfaitement  fluide?  Faut -il  admettre 
duvuîde  pour  la  lumière,  ou  une  force  in- 
vincible dans  le  corps  lumineux  .?*  Pour 
le  mouvement  il  n'eft  pas  néceffaire  que 
tous  les  corps  fe  remuent.  Il  fuffit  que 
quelques-uns  cèdent  &  fedivifent.  Un 
globe  en  mouvement  fe  meut  félon  tou- 
te fa  circonférence.  Ainfi  la  mefure  du 
mouvement  du  liquide  qui  Tenvironne 
n'eft  point  fon  diamètre ,  maïs  fa  circon- 
férence, &.  le  plus  ou  le  moins  de  célé- 
rité de  ce  fluide'  fe  comprend  auffi  aifé* 
ment,  ou  auffi  difficilement,  que  le  plus  ou 
le  moins  de  .célérité  de  l'extrémité  des 
rayons  d'une  roue,  qui  dans  le  même 
tems  parcourent  un  efpace  bien  plus 
grand 'que  celle  qui  eft  engagée  dans  le 
moyen  &  qui  par  une  fuite  néceffaire  a 
un  mouvement  bien  plus  rapide. 

Du  réfte  j  c  ne  comprend  pas  ce  que  c'eft 

que 
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que  te  z/ix /«ir/iVè,  que  ceft vôtî t  fïoittfnérto^^ 
pofe  &  dont  II  fait  ùti  fi  granU  ofa^e.  ftnl^ 
-merois  autant  tes  qxMSiXttéz  occbhes^dès 
PettpéUeticiens ,  ou  les  certtiines  |«trtîciïles 
;4es  Cârtéfiens.    Aûfli  ccsmotsf  l'/j;#wifr//ie 
je  les  aï  tradùîts^rréfiftànce'lia  mouve- 
ment, d'-je  ne  conûdîs  que^'laigtïivité 
'^es  Corps  quîlesi  faffereflfter  au  mouver 
ment,  lahs  laquelle, 'indifférents- d'être 
^lans  telle  ou  telle  fltUteition,  Hs  fe  IkliOre- 
Toîent  mettre  là  où  on  voûdroit.  L^inàC-: 
tion ,   le  ^non-môuvemcttt  par  'lui  ^nitfâie 
toe  réfifte  pas'  àa*âéHoû  &«iu  mbutemèm. 
Tout  ceci  fera  èotnprendte'iqa^il  v^ft 
pour  nous  dànsla  ^Nature  î  dei  fûi'ffttfres 
îttcomprëhehfibles  ,  que  ,'  fou  vent»  pour 
^V'îter  une  ôbfearité ,  on  Te  jctw^dans 
id*autrés,  &'qu^  la  fignifitatfôfl  de  ce^mot 
^Démofffh^im;  fi  TouVcttt  répété  par  'les 
•Phndfophes,  cflr  raYè'ment  remplie',  fi  ce 
^n'eft  16r(qu*ils  tntreprcnn€tir'de''protV€r 
que  nou^  ne  favb^s  tien,  duYnoîos  fort 
pêù  de  chbfe,  .&'  que'k^'  fentîmcns  de; 
Tceûx  qui  les  otit  |)rëèédet  neTont'pOîm 
•rfppuvez  furies  a¥guitlens  invîBfcîMes.  'iU 
^n^ft'eri  niirtiÉfre  de  ConnoManises^oom- 
*me  en  matière  de  Mo&urs.  Cdui-là  ^(ï 
•le  plus'  habile  'qui  ^'éloigne  le  pUis  da 
"  faux  ,tomfl1e<:èlui  ^Ui  à'ic^moins  <te  vices 
èftle  plus,  parfait* 
v.9ge  iêi    '  '  Quoique  je  pf  énhfe  la  lîfeer  té  de  <  propo- 
ser quelques  objeâtotts  &  que  je  faffe  ces 
réflexions ,  }é!  ôe -Jetais  <}uîakimîrcr\MOn- 

ficut 
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Çeur  ■Mii0'chenbr6ek.  C'eft  uu  efprit  Ib- 
iîHèfpfnétrant,  judicienz,  qui  d'un  coup 
'  d'œîl dScouvre  lé foiblede chaque fyftême. 
Je  fuis  même  pérfuadiï  qu'il  voit  le  foiblè 
3u  iien  &  qu  il  l'attaqueroit  lui-mÊme 
mieux  que  perfotine  ne  poafrbîtle  faire. 
.'Son  Ouvr^ige  mérite  infiniment  d'être  lu 
&  méditi5.  Je  n'en  ai  pdint  trouvé  en  ce 
-génrcqui  fût  plusà  morj  gté.     Ce  -qu'il 

■  ;prétena  n'avoir  écrit  que  pour  les  Com- 
/  mençans  -a  dequôi  exercer  les  .plus 
./grands, génies.  Ilsj  trouveront  égale- 
.  ment  à  appreridre  bien  des  chofes  qu'ils 
'&tioréntj  &à  en  detkpprendre  beaucoup 
:4^.aiitrés'qu'ils  croioieht  (avoir. 

'Après  avoir  répondu  à. je. nV  fîû  com-^«^r- 
[bieii  de  quéfliÔDS  ciirieufès  fiir.drtFérens,ef-JJJ^^J^ 
7fets  du.feu  &  de  lachaUur,  MonJTéiir/n. 
.  Mi^chenh^ftek  ésaihifle  ce  qu.e  f'ed  qiie  le  P*s-  ><»■ 
"feii  &  ïi'c'eft  un  corps  d'une 'élpèce  parti- 
.  cù.lîère.  .Ileft  pburl  afSrmativç,paîrceq.ne 
,.;(efeii,lê- répand  égatenient -dans.  les  autres 
co(ps  &;  dans  leslieu](  qui  Je^  envjroiinent, 
.parcé^juç'jutqu'àpréfenton  h'ajjû  trouver 

■  d'autre  caùfe  de  cette  propriété  ^àqu'au- 
1,  lVC  tpie  le  feu  ait 
"  VpS}  mémecenx 

lèrvent  de  nour- 
i  I^ïeu  lui-même 
I  1 ,  il,  né  produit 

'  ti  îi'y  a  pourunt  EuMbK' 

/flùc  le'-feu.  qui  \pùMe  produire  du   feu-f'*?- 
■Que  de  jcéjujjeïïdétruiis!  Onavoit  cru 
;      '      ,  jufqu'à 
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jufqu'à  préfent  que  le  feu  confiftoît  dans 
un  mouvement  violent  &  turbineuz  dç 
parties  dures  &  aîgues  ,  par  conféquent 
pénétrantes  &  capables  de  dîvifer  les  au- 
tres corps ,  que  le  feu  même  croîfloît  à 
proportion,  que  ce  mouvement  fecommu- 
niquoit  à  un  plus  grand  nombre  de  par- 
ties ,  en  un  mot  qu'il  croiffoit  à  propor- 
tion qu'il  avoît  plus  d'alîmëns.  On  s*eft 
trompé.  Le  feu  e(^  un  corps  particulier, 
qui  fe  nourrit  fans  changer  en  fa  fubftan- 
ce  les  alimens  qu'il  prend,  qui  produit 
quelque  chofe  qui  lui  reifemble ,  mais 
qui  n'a  point  la  même  nature,  de  maniè- 
re que  dans  un  incendie  il  n^y  a  de  vrai 
feu  que  l'étincelle  qui  l'a  commencé,  & 
peutetre  ce  qui  étoît  caché  &  enveloppé 
dans  les  différentes  matières  que  l'incen- 
die confume.  D'où  il  fuît  que  réellement 
le  feu  eft  un  des  élémens  &  qu'appa- 
remment il  a  quelque  part  fà  fphere.  Ce- 
toit  le  fentîment  de  quelques  anciens  Phi- 
lofophes ,  que  les  Modernes  avoient  aban- 
donné &  qu'on  remet  aujourd^ui  en 
^  honneur. 
ctifui  Le  froid,  félon  le  même  Savant,  n'eft 
r^Mewr  précifément  que  l'abfence  du  feu  ,  com- 
fxJUms!***  me  les  ténèbres  ne  font  précifément  que 
Fag.  270.  l'abfence  de  la  lumîère.  L'abfence  de  la 
lumière  ne  caufe  point  de  douleur.  Le 
froid  en  caufe  &  produit  bien  d'autres  effets 
pofitîfs.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  autre  chofe 
dans  le  froid  que  l'abfence  du  feu,  psif* 

qut 
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tfie  rabfence  d*mie  cflufe  ne  produit  rien     , 
que  la  ceflation  des  effets  que  cette  caufe 
produîfoit. 

La  lamière  eft  aùffi  on  vnû  corps  d'à-  CÊê^ua^ 
ne  fubtîlîté  infinie,  Tes  r^ons  font  pref-  ZSmT 
qu'attffi  délicats  qu'une  ligne  mathémati*  fêg.  vr^i 
que;  Le  trou,  que'^  fait  une  aiguille  à  un 
papier^  au  moien  duquel  on  peut  voir  là 
quatrième  partie  du  Ciel  &  l'Horizon  qui 
y  répon(l ,  en  eft  une  preuve  fûre. 

La  longueur  des  taions,èft  prefque  in-  ^ 
finie.  Elle  s'étend  depuis  le  Soleil ,  c'eft 
peu,  depuis  les  Etoiles  fixes  juf<ju'i 
nos  yeux.  Si  ces  raïons  0our  venir  i 
BOUS ,  ne  paflbient  pas  par  de  grands  es- 
paces vuides,  il  feroit  impo£Sble  qu'ils 
confervaflent  aifez  de  force  pour  faire  fur 
nous  quelque  inq>reflion.  Il  pourroit  bien 
être  que  depuis  l'air  jufqu'à  l'atmolphê* 
ce  des  Planètes  &  des  Etoiles  il  n'y  eût 
rien.  La  lumière  n'eft  autre  chofe  que 
l'abondance  du  feu  portée  dans  nos  yeux 
par  des  lignes  droites.  Car  le  feu  a  cer- 
tfii&ement  du  mouvement  &  !l  en  com* 
xnunique  au  corps;  à  quoi  il  ^'attache. 
£nân  tout  ce  qui  eQ  brûlant  &  luilknt  fe 
çonfume ,  ce  qui  ne  peut  arriver  q^e  par 
l'émanation  de  la  lumière  &  de  la  matiè« 
re  brûlée. 

Par  le  moyen  d^un  miroir  ardent  con« 
cave,  nous  ôtons  aux  raïons  du  Soleil 
leur  parallelifine ,  ce  qui  feroit  impofii- 
We,  s'ils  n'étoient  en  mouvement.  Toxii 
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les  âôtrés  çhan^emens  qae  nous  faifoim 
foaffric  à  la  lumière  p^^.  le  moyen  dé  di4 
vers  inftrumens  prouvent  la  même  cfaofèV 
rig.  zji..  *    I^  là  vient  la  ruine  du  ^ftéme  de 
:    rki^i^nieux  Defiarus^.^m  a  crû  qnâ  la 
.1  „       matière  lumineufb  étbir  répandue  dan$> 
I^nfve^s ,  qne  cette- imtîère  par  une  dç^ 
iès  extrémité^'  étoit  prefiëe par  ]e.c6rps{ 
lucide)  &  que  l^œilXentoit  cette  preilion^ 
qui  faifoic  dans  lui  la  fenfation  de  la  y  île; 
•^  '-Selon  ce  fentîmenti  il  n'y;  auroit Jamais 
de  ténèbres ,  parce  que  cette  preffion  '  fè 
feroSt  toujours ,  lors  même  que  le  Soleii 
&rbît  lbi£s  rho'riïon ,  puisqu'un  liquide 
enfermé  dans  un  v$ik  i^  peut  être  pteffË 
qù*il  ne  le  foît'en  tout  feus. . 
Xifinàtm        Quoique  je  ne  foii^  potst  Cartefien  Se 
d.  j.        que  jé  ne  me  ibis  attaché  à  aucun  Xyftéme,' 
ayant  compris  de  bomie  henre  quHl  éiof» 
împofiîblè  d'en  trouver  un  véritable  ^  iii 
me  femUé  que  les  parties  lùtnftieufts  peu- 
vent êtrej>teirées  parle  SoleU  vers  la  ter- 
re,  quand  ilëft  fur  nôtre  horizon,  &  qu'eir 
les  né  lé  peuvent  pas  quand  il  eft  deflùs,^ 
&  je  né  puis  m'empêcher  dédire  que  l'ar-^ 
gument  pris  .  d'un  liquide  enfermé  danir 
une  bouteille  me  pàroft  bien  foible:    La 
matière 'lumîneiife,  félon  MonfieurjMiiifif^- 
fiiyenhroek^  eft  parfaitement  fluide  &îlftî 
peut  faîte  qu'elle  (bit  itiuë  dâtis  uii  fehs , 
quoiqu'elle  ne  lé  foit  pas  dans  un  autre, 
elle  q'a  rrén  dans  elle  même  qui  ex^e 
que    le    mouvement    communiqué    ià 
-A  •  une 
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1209  de  fts  lignes  )  fi  je  çti$  aiofi  parler  ^^ 
iè  commaniqneiflttx  Mttes-i  L'QQ^rpi^  4»^ 
fyAéme  de  MQQiîcur  '  M^ffibefrifrofk  qui; 
miae  ^^lameot  ctiui  de  J)etçmrte^ ,  c- eft 
les  espaces  abiohiment  yakle.s  qu'il  ad-; 
met  entre  nous  &  le  SoleU  &  les  autres 
€orps  lomineux..       . 

Rien  n^eft  plus  ingénient  que  Topera- 
lion  qne  fait  TÂuteur,  ponr  prouver  '\% 
fubdlité,  &,  fi  jepouvois  ledirô,  la ^/-  ptg^»;^^ 
nuité  des  raïons  du  Soleil.  Elle  eft  in* 
fioÎDoteht  au-deâas  de  celle  d'une  parfib 
d'ijtn.  gndn   qiïe  ces  chiffres  expriment 

Si^y^^ii  â'oà  il  fiiît  peutétre,  ajpute-t-îl, 

2 ne  le  raïon  entierne  pefe  pas  un  graine 
Teft-là  ce  qu*on  appelle  éplucher  de  près 
la  Nature,    v .   .  '  .  -    i 
,  Ce  Livre  contient  quantité    d'autres  v 
/calques  Aon  ipojns  '<:uf?çu?  ^  plus  iHilj^.  >»•  « 
î^^t^bje  des  po^ds^de^  différent  çprps^ou  '^'* 
pm6t  de  letfr Vçr'avîlé  fpécîflqtie  V  peut  p.w»- 
être  d'une  utilité  infime ,-^uflibien^que 
celle  des  déclinaifons  de  l'aiman  &  des 
cems  où  certaines  d}>eces  de  vent  ont  ^ç- 
c^ûtuàié  de  relier  fût  diifôirentès  mei^. 
ïl  en  eft  dé  même^  la  defci^ptiotf  de 
rœil  &  de  Ta  nJàfiiêre  dont  la  lumîère  f 
p^fife  &f  y  peint  les  <Aiets.   En  ^n  mot 
fôùt'ce  qui  regardé  k  détaî!  de'k  Natu- 
re, fondé  fur  dei  expériences  faites  & 
réitérées  avec  foîii ,  eft  excellent, ^&  dl- 

fbe  de^  Tattention  &*  de  l'étude  'de  tous 
efii  qui  s'appliquent  à  ces  fortes  de  Scien- 

R  a  »«        -      ''  ces. 
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ces.  Il  eft  écrit  avec  ^uftefle,  avec  pré- 
cifion,  &,  ce  qai  eft  infimment  eftinuh 
ble^avec  toute  la  clarté  poffible.  Je  vou* 
dtois  pouvoir  dire  le  même  des  principes 

fénéraux.  l^ais , quoique  Je  ne  le  dife  pas 
c  que  je  ne  les  croie  pomt  au  deflus  de 
toute  contradiâion  ,  i'avoiie  aue  peut« 
être  ils  font  vrais,  quMls  font  bien  liez, 
quMls  fe  fuivent ,  qu'ils  fe  foutiennent  & 
qu'ils  valent  du  moins  ceux  que  les  autres 
ont  établis.  Et  ce  feroit  une  injuftice 
criante  de  blimer  un  Auteur  précifément 

Brce  qu'il  ne paiTe  point  les  bornes,  que 
ieu  Ci  la  Nature  lemblent  avoir  préfcri* 
tes  à  l'Eiprit  humain. 

ARTICLE    IL 

Suite  de  TExtrait  de  l'Histoire 

CRITIQJJB     D£    LA    MONAR- 
CHIE Françoise. 

l^Ous  n'aurons  aucune  peine  à  tenir 
r\  la  parole  que  bous  avons  donnée 
dans  le  Journal  précédent.  Il  n'efc  pref- 
queaucunepage  de  ces  trois  volumes ,  qui 
ne  fournifle  à  nos  réflexions  plus  de  ma- 
tière que  nous  ne  fouhaiterions.  Notre 
méthcKie  fera  de  citer  d'abord  le  pafTage 
de  l'Auteur  &  d'y  faire  enfuite  nos  remar- 
ques (i).  „  A  la  fin  do  quatrième  Siècle  les 

(i)  T.  L  pag.  a. 
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^j  Gaulois  qui  depuis  près  de  cinq  cept 
,>  ans  vîvoiem  fous  la  donunarion  de  Ro- 
„  me  étoient  devenus  Romains ,  il  n*y 
„  anroit  plus  alors  aucune  différence  fen- 
t,  fîble  entre  ks  habitans  des  Ganles  & 
^j  les  HaWtans  de  ritalîe  *«.  ^ 

Il  n'y  avoft  que  la  Gamk  Nathonn^ife  &  3^^ 
que  Ujeeù$Êde  Lmmife  quîfuflentProvin-  fmtmtm^ 
ces  Rmnmnes.  Les  autres  Peuples  îuivoient  ^'  ^''; 
ïeurs  loix,  ils  ne jpaiolentaucun  tributaux  i^*' 
RommnSy  ils  ne  rrappbient  point  de  mé- 
dailles en  Thonneur/  des  Empereurs  ,  ils 
n*étoient  pas  même  leurs  Alliez.  PUtie 
fut  le  détul  de  ceux  qui  étoient  reftex  li-t 
bres  après  que  C^  eut  parcouru  les  Gâu- 
les^  &  de  ceux  qui  étoient  leurs  tributaf- 
res  &  leurs  alliez,  UBelgicsquidem  Ner* 
vit  Khri ,  Sueffignis  literi ,  Ùbnâfuies  A- 
kri^Treviri  Uberi^inLnftdfmemfiHedKifÉ'* 
der4ai^  Rémi  fœderâ$i  ^  MeldiUberiy  Secti^ 
fiami  Uni ,  in  fmrum  sgro  Coknia  Lugâm-' 
nmm.  In  Âfnitama  Saniones  liberi ,  Bitnri-^ 
g€S  bberi  cognamine  UHfci  ^  qui  LnU  ap^ 
^eHânfUTy  dmique  Arverni  liitri.  (i)  Si  ce 
témoignage  de  Pliàe  a  lieu ,  toutes  les 
conjectures  ,  toutes  les  réflexions  de 
Monfieur  TÀbbé  dm  Bas\  tombent  d'elles 
mémesà 

„  Environ  cent  ciaqi^ante  ans  après,Ca«i^  fieHs  n$ 
,,  racalla  donna  le  droit  de  Bourgeoi^fie  à  fiùvMw$ 
„.  tous- les  citoietts  des  dîflî"érens  Etats  Ç'''**** 

dontib.p.s« 
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^v  <iow.    rEmpÎTc  \itçk    compofé  *^ 

Xie  droiit  RpQia^p  dçTim  {>ar  là  dan«  tour 

f ej^  ^es  Ga^Ics  lo  drp^  cOmmâQ^   Selon 

J?lipe  (i) ,  c'eft  V^fien  qui  rendit  com- 

Smne  ceitç  prorogative  emrefoi^jS  rar 

re.    Du  droit*  dç  Bourgeoife  accordé^  ù 

ae  fm't  nalleoeieot  l'affinetiiTciiicm  aux 

méines  loix.  &  oa^x .  mêmes  coutumes. 

4^  On  parlait  <Wi^  tontes  les  Gaules  la 

•*  ^     ,y  langue  h«ân^Q)]«eid  le  latin  cei&d'toe 

^  9,  «ne.UD^  viVaftH>  dans  les.Gauies, 

Il  Ifs  babitans  s'eti  retom  tenus*  à  leur 

^i^Jâtigue    Vulgaire  <»    à  celle   de   leiûrs 

-,  Quelle.  dîâPécmce  y<-t-jl  etttrç.  uae 

^  ,  ,     ItogUtt, vulgaire  «  nué  fau^è  jdvknte  i 

wl^'  ^^  l*  ^^^*  avoit.â6  dans  les  Gmr/^fxjuae 

pmaAn.    l^ya^e  vivà6tp^  lentes  lès  Gat^i  parler 

êMaUim^  rqi^tla  Jhéme  efpéce  de  langue  qur  s^eft 

S;''^^^  fojROi/ée,  pouf  aiKfi  ^,  dû  déhÉîs.de  la 

laidgue  latine;,  vLr'exemple  4âe$  Bàs^Brcr 

<d;»/ nkOptre.coiiri>iaiJl.cft. difficile  qn'na 

Peuple  oublié  fà.l^gue.naturelk^u  Ge 

qui  ^  ^endu  le  LéKÙMJcomjmaû,,  centeft 

pas  rËmpîrç  lUihmn.  C'tà  le  Cfarpanil^ 

m^  dont  tes  .Miniflxea  durent  A^màtmr^ 

m  firent  de  la  Janguè  Ljàiné  la  JangM 

le  la  Religion.  La  Grèce  Sa  VAfie  antéai. 

phis  l<}ngems  &  phas.  jonflamment  %i- 

miiB  àl%mpirèi&im/flu  Onnèvôhpoiir- 

tant  l^as  qne  la  langue  LA^ir  y  ftit<  dere- 

nue  vivante  &  dominante. 

(x)  Lib.  3«Seft.4* 


3; 
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■„  Tl  cft  certain  que  les  Empereurs  Ro- 
„  mains  étoieni  alors  des  Souvcrajns  des-  ^ 
„  potiqnes  &  qu'ils, (Stoicnt  révêtus  de 
„  tout  le  pouvoir  legîflatîf..  .  .  On  pu- 
„  blioit  à  chaqne  iriutation  de  Souverain 
„  la  Loy  Roiale, en  vertu  delaquelle  It; 
„  Sénat  &  le  Peuple  Romain  prêtaient 
,;  le  ferment  de  fidélité  à  un  Prince,  qui 
„  regnoit  enfuite  légitimement  &  cplroti 
„  d'être  un  Tyran,- de  quelque  manière 
,,  qu'il  eût  (ti  proclamé  Empereur.  G'é- 
,,  toit  dans  l'ÉiIipire  d'Occidcptla  partie 
,,  du  Peuple  et  du  Sdnat  Romain  qui  6~ 
,,  roft  demeurée  à  Rome,  &  dans  l'Em- 
is pire  d'Orient  la  partie  de  ce  Peuple  & 
,  dû'  Sénat  qui  avpit  été  transférée  i 
,  .Cbnftatolinople.  ïi  n'y  avoitdonc  plus 
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retendue  du  compiandement  &  de  UjuriP* 
diâion.    Il  e(l  étonnant  que,  depuis  la 
prétendue  divifioii  de  l'Empire,  on  né 
voie  plus  de  inédailles  Qrecqites  frappées 
en  rqoqnëuir  des  P^nciss ,  qu*6n  dit  y 
avoir  régné  en  particulier ,  &  plus  éton- 
nant encà|:e^ue  Tinfcription  de  toutes  ces 
médailles  fbit  Latme  ^  &  que  ces  lettres 
C.  Q.  N,  O.  B.  foient  fur  ces  médail- 
les Tunique  fondement  de  l'Empire  de 
Çonflafttinofle. 
f^lêsGéH'     r oiir  ce  qui  regarde  les  Âflemblées  des 
énififm.   Peuples,  i\  eft  vii^ble  que  ceux,  qui  n'é- 
J**r7'**  toient  qu'alliez  du  Peuple  Rt)maim ,  fe 
^;  gouvernaient  pc  le taxoient e^x  mêmes, 

quand  il  faUoit  reipplir  '^$  cqnditions  de 
TAlliançe.  A  plus  forte  raifon  ù%  Peur 
pies  qui  ^toient  relié  lilpres  ^voient-ils  les 
mêmes  4roits.  Ainfi  ce^  que  di^  Monfîeur 
l'Abbé  Jv  l^os  qç  peut  èï^^  yràî  cjue  dé 

Quelques  parties  des  Ganles  en  particulier , 
:  le  plus  qu'on  puîfle  prétendre  à  cet  é- 
Î'ard,  c'eft  qu'elles  ^toient  i  l'égard  des 
iamainsj  ce  que  les  Cercles  A^ Allemagne 
font   aujourd'hui  par  rapport   à   l'Emr 

Mg.  s%.  «  Nous  voyons  que  dftris Tes  trois  Sicr 
„  clés  écoulez  depuis  Aùguftç  jufqu*4. 
„  Conflantin  plus  de  cent  Goùverhçur$' 
„  de  Provinces  fe  iibnt  fait  proclamer 
„  Empereurs.  Parmi  les  cinquante  Prin-: 
„  ces ,  qui  ont  rempli  le  Thrône  d^puisf 
^  Auguftejufqu'à  Confiantin^on  comp-; 
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]^j  te  plus  de  ving^de  ces  TJfurpateurs  heu- 
„  rei;ix,  quiavoienk  été  reconnus  par  le 
,,  Peuple  Romain,  On  ne  trouve  çoint , 
9,  dans  1^  lifte  de  ces  Empereurs,  qui  aient 
,,  fuccédé  à  leurs  prédécefleurs ,  comme 
9,  leurs  Fils ,  foit  adoptifs ,  foit  natu- 
w  rels  ^S 

Ce  n'eft  point  fur  les  médailles  qi;ie  ce-  Eman 
là  fe  voit ,  &  on  peut  afTurer  que  le  con- «"/^^ 
Jraire  s*y  voit  avec  quelque  forte  d'évî-  ZlÊm^^* 
dence,  de  mam'ère pourtant  qu'il  paroîtfrMwTifi 
que  ce$  médailles  mal  entendues  ont  don-  "^'^s 
£é  occa£fon  aux  fables  dont  THiftoire 
^es  Empereurs  J^Qmaîms  eft  remplie. 

^  Il  n'y  ^voit  que  douze  cent  Soldats 
jy  Romains  4ans  rintérieur  du  Païs,  ]q^ 
,,  fèphe  fait  dire  aux  Juifs  par  le  jeune 
,9  Agrippa^lorfquMl  les  harangua  pour  le^ 
„  dîuuaqer  de  fe  révolter  contre  les  Ro-  , 

mains,  '^  tes  Gaules  obfiïïent  a'dous^ecent 


Villes.  (l) 

Apparemment  que  Jofèphe  ^  voulu  4i-*^<!fif#A, 
tp  douze  cens  Officiers  Romains  y  &  affu-  ^^(^^ 
rément    retendue  des  Qauks  depuis  lé  ■ 

Âbin  jufqu'au  grand  Océan  6ç  au^  jll^ 
fes  &Ç,  aux  Pyrénées  n*en  demandpit  gue^' 
res  moins.  .Car   consent   croire  que' 
^ouze  cent  ^Soldats  fuffiflènt  à  contenir 
t^t  de  Nations  ?  . 

{l)  Çmxt  dcf  Jniff  Ht.  t.  ch.  t.  > 

R  ï>        •  .  1 
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ot.  „  Les  Sols  d'or  du  bas  Énil>ii'é&  ceux 
„  de  nos  premiers  Rois,  qni  font  de  \» 
j,  même  valeur ,  pftlTeroient  aujourd'hui^ 
„  s'ils  étoiem  encore  de  mïfe,  pour  enviroB 
„  quinze  livres  tournois.  Âinfi  chaque 
„  Gepide  tonchoît  par  femainb  tant  qu'il 
„  éroit  en  route  environ  quarante  cinq 
„  livres.  /»  aura  très  folidos  per  bebdoma- 
„  das  eligimus dejîinart  ".  fl) 
,'  Plus  i'argeDteftdcvcnu  commaii.jilus 

1^^  foD  prix  a  diminué  par  rapport  à  l  achat 
**-   des  chofes  nécefTaires  à  la  vie ,  de  Ibrré 
que  ce  qui   étoit  autrefois  une  fomnié 
confidérable  ne  l'clt  plus  aujourd'hui.  Il 
fàlibit  donc  que  l'argent  fût  bien  rom- 
inunences  tems-U,  pour  qu'un  PrlncB 
aithât  mieux   donner   i  chaque    Soldat 
iqtiarantc  cinq  livres  par  femaîne,    que 
Se  leur  faire  fournir  l'étape  cii  nature 
inr  leur  route.   ' 
i,    ■  ,,  Dès  oue  1* 
y  Âëtîus  ait  à 
„  cônfeille  de  re| 
^,-chemin  devoti 
T-j,  que  quelqu'un 
-'^  y,j  tonne  dans  uni 
„  &  ne  s'y  faffe 
,j  dant  de  vous. 
„  â  cet  avis ,  par 
,,'IÉ,  premier  a  s 
„  fon  Pcre.  Acti 
„  lïmblable   ruf 

-    -  l'wi" 
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f ,  Tutirojt  tenu  te  Roi  des  Francs  qui 
^  <$coiçot  dans  foo  Camp.  Ainfi  Aëtiui», 
,y  devenu  entièrement  k  Maître  de  fà 
^  conduite,  ne  fongea  qu'à  faire.  le  plus 
,,  grand  butia,  qu^il  lui  fut  poffible  de 
„  ramafler  fur  le  champ  de  bataille,  & 
„  à  l^mportec  avec  liiî.  Pour  Attila, 
„  il  re^it. le  chemin  de  lès  Etats,  où  il 
„  n'arriva  qu'avec  très-peu  de  monde  "• 
,  Q.tti  pourra  croire  que  le  butin  refte  fur  ^«/r»  r». 
le  champ .  de  bataille ,  &  que.  deux  Al-  ''''  «^'• 
lie^  fe.  retirent  fans. le  partager?  Quoi!  ^"**' 
AuSi-tôt  après  la.batsSlle,  deux  Corps  ' 
d'Armée  £e  feparcnt.  D'ailleurs  quel  é toit 
donc  cebutiiirefléfur  le  champ  de  ba-f  - 
tailft  l  Le  cam|>  à!AmU  n'avoit  point  été  • 
ffanrdé  ^  H  ne  le  fut  pôiiit.  C'étoit  là  pour? 
tant  où  étoitle  butim  -Sur  le  champ  dç 
^ataiUd  il.. ne  pouvoir  y  avoir  <](ue  &% 
morts  V  ^s  mdnran^  y  des .  iirmès .  £n4 
fin  quelle  marche,  fait  on  faire  à  At^hl 
Des  rives  du  P(mt  jEMxi»  i  Qrleans.  il  t 
à.àu:*iBoiii9.q^at£eoaciQq  cent  lieues.  Il 
aydk  à.pâf&r  le  Dan$Ae  ^  le  Rhin,^  la 
Mcffffiy  Iz/Jïïofelle  y  Is  Seitfé./  Une,  Ar^ 
mée  de  .<psAte  ou  cinq  :éent  mille  hom^ 
mes.  au  moins  peùt-eHeen  quatre  ou  cin(} 
iD(nis<' .faite  une  .parçxUe  <  marche  ?.  Où 
prendre  des^  vivres  î  Ce:  .n'eft  pas  tout^ 
éuëàdeSb  liattq  ftextrémennent  affbibli« 
Il  retourne  cependant  dans  fes  Etats  ^ftoi 
^iéjles,Peii{|les  ^  qu'il.a  jûUeï  à  fon  p^^a- 
ge.V  ^'iz  ôppofênt ,  &  dès  l'année  fuivante , 


Tara.  1. 

/ 


„  qu'il 
Ônl' 
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il  efi  en  état  d'émrahir  Vlts^ ,  qvi  no 
doit  fon  fiilut  qu'à  Tefficace  miracaleuft 
dû  difconrs  d'un  Pape  (i).  On  le  dithar*» 
diment ,  les  Romans  mêmes ,  quelque 
incroyables  qu'ils  fbieut,  font  plus  vrAî-* 
fenblables. 
,,  Confiantin  le  grand  fit  entre  fts  en* 

pt^Tî.**    99  fws  un  partage  permanent  &  durable* 
„  Ce  fut  après  lui  qu'on  vit  la  Mona^> 
,,  chie  Romaine  divifée  en  autant  d'Etats 
u'il  y  avoit  d'Empereurs  *S 

'a  déjà  dit,  tout  ceci  eft  imaginé 

jr«mirMif  d'après  les  médailles  mal  entendues.  C. 

tii^m  O.  N.  O.  B.  qu^on  y  voit  font  le  fon- 

^oritnt&  dément    de   l'Empire   de  Comftamimpk. 

i*(ktidmt.  Quelle  étoit  la  C^itale  des  autres  Em- 
pires qu'on  érige  ici  f  Si  l'Empire  étote 
partagé,  pourquoi  chaque  Empereur  ne 
8'ihtituloit*U  pas  l'un  Empereur  à^Ortem^ 
l'autre  Empereur  à^Occidem^>  Si  l'Empi* 
te  étoIt  héréditaire,  comment  les  Empe* 
reurs  fouffiroient^ils  que  des  Etrangers  f 
fhflent  élever  ?  Dès  quMls  l'av<MèBt  foup* 
fert,  ne  perdoient*ils  pas  leur  droit?  Cet*' 
te  fupériorité  de  l'Empire  ifOriem  Xur  ce^ 
loi  éOccidem  n'a  aucun  fondement  €o\\^ 
de.  Quand  même  les  faits  ^u'on  cite  fe« 
tôîtnt vrais,  ils  ne prouveroient  ^s  plus 
pette  autorité  imaginée,  que  certains  fait$ 
prouvent  l'autorité  des  Papes  à  établir  ou 
i  dépofer  les  Rois. 

a^,  j,         ^^  Tous  les  citoyens  du  parts^e  d^Q* 

:(i}  sdm  Léon  dk  le  Qiaii4» 
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,,  rîtnt  furent  toujours  réputei  Regnîco- 
99  les  &  capables  de  toute  forte  d'emplois 
,)  dans  le  partage  d'Occidetit ,  &  ceux  du 
9,  partage  d'Occident,  furent  toujours 
f,  traitez  auffi  favorablement  dans  le  par- 
„  tage  d'Orient. . .  On  vîvoît  dans  Tua 
„  &  dans  l'autre  Empire  fous  les  mêmes 
^>  loîx  civiles.  L'Empereur  d'Orient  & 
),  celui  d'Occident  étoient  regardez^  non 
^)  pas  comme  deux  Souverains  étrangers 
„  l'un  à  l'égard  de  l'autre,  mais  comme 
„  deux  Collègues  ^'. 

On  veut  bien  croire  que  cette  union  St^t  A  m 
a  duré   quelque  tems.    Mais  il  eft  îm-  ^*'^v^' 
poffible    qu'elle  ait   duré  longtems  ,  à 
moins    que  ces    Empereurs    ne  fuflent 
eux   mêmes    Ibuftiis    à    une   puiflance 
fouveraine^  Autrement  la  République  de 
Pla$(m  n'eft  pas  plus  chimérique  que  cet-* 
te  prétendue  union  de  deux  Empires  fé- 
patet.    Cette  identité  de  loit,  ce  con- 
cert, à  les  rédiger,  à  les  publier  eft  égale- 
ment impoffible.    Dès  qu'on  fuppoie  un 
Etat  partagé ,    on  fdppofe  deux  Souve- 
rains qui  ont  des  intérêts  différens.    S'ils 
li>nt  unis,  c'eft  parce  qu'ils  font  de  la 
mêmeMaifon.  Mais  Ils  ne  le  font  jamais 
au  point  qu'on  le  marque  ici,  &  cette  u- 
nlon  cefle,  dès  que  l'une  des  deux  bran- 
ches vient  à  manquer,  ou  à  être  dépouil-^ 
lée.    La  Maifon  à^ Autriche^  la  Maifon 
de  Bawrbon  font  la  preuve  de  ce  que  nou$ 
difons. 

iy  Si 
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-r 


^Ctfir       ,,  Si  quelques  Çnipereur S  ont  déclvé^ 

''•**«•      „  leurs  Mares,  leurs  Sœurs  &  leurs HÀe-* 

SZtit.      u  ce^  Auguftes ,  ils  n'om  point  préten/du 

ra*  7*      f9  P^'ui^  c^^^  donner  à  ces  P^'inceiles  au* 

,,  cun  droit  de  fuçc^der  à  TEmpire  ^\. 

^uguflcj  dit  le  Pe^e  HârJfuùn  (i)  .étoit  uû 

i^om  de  Famille,  comme  Céfiur^  cpmine 

Scipioftj  Bourbon^  Conié^  StHort^  ^  il  eft 

auiii plaiQint.de  dire  quV^  Augufie^^xHi 

Céfar ,  ait  déclaré  fa  Fille  ou  ûpetite-Fille 

Augujifj  qu'il  le  feroit  av  Roi  àp  déçla; 

rer  fa  Fille  Bourbon.^  .  .    [ 

'r»g- 17«        *^  Childeric  irrita  tellement  les  Francs , 

5c/    *     91  fes  fujets,  en  féduiûint  leurs  Fil]^, 

„  qu'il  fut  obHgé  de  s'évader  ^  pour  cvir 

,,  ter  d'être  afiaffiné . . .  D'un  coijifen^er 

,,  ment  unanime  ils  choifireUf  pppr  vies 

9f  gouverner  ce  n^éme  Egidius  dôpt  j'^y 

,,  dit  ci-deffus  qu'il  avpit  été  fait  A^iie 

,,  de  la  Milice  par  rjEmpereur...  Le^.Spr 

.,,  liens  qui  choifirent  Egidius  pour  lipi 

„  ^e  lui  obéiffoient-ils  pas  dé^a  afipocjir 

,^  vaut   comme   au   Généraliffime    qui 

„  commandoit  dans  \p  Pays  où  il$  ^ 


1» 


toient  cantonnez  *V 


Sl^igidim  I^^  P^^^  Daniel  prétend  que  ce  choi|C 
«*«  pês  k4  de;  /r^r/  ferpit  auffi  abfurde  que  l'ai^ 
^•'^«  jroit  été  en.  mille  fix  cent  quatre-vingt  i&gi 
la  cpçduite  des  STirr^x,  fi,  après  qu^sçii- 
reQt  dépofê  Mahomet  IF^,  ils  ^uifi^iit 
placé  fur  le  Trône  des  Ottomi^s  le  Prii|- 
ce  Charles  d^  Lorraine j^  qi^j  Cpismandpit 

.  (|)  OpcraSeleâap.<g4* 
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alors  rArmée  de  rEmpereur  tn  H^n^ria^^ 

Monfieur  TÂbbé  du  Bos  dit  que  cette 

preuve  cil  neça^ive  ^  que  le  Père  Pamel 

ne  cite  aucun  Ecrivain  fui  fe  fiit  infcrit  en 

faux   contre  la  narration  de    Grégoire  dm 

'ïmn.    Aucua  Ecrivain  ne  s'eu  inïcrît 

en  faux  contre  les  Cornes  des  Fies ,  con^ 

tre  le  Roman  de  CUopatre^  contre  Qclui 

de  Palmerin  d^Oliveé  II  eQ  vifible  que  cecv 

te  narration  eil  romanefque.  Le  Roiau*- 

me  des  Francs  ne  s'étendoit  guère;  au  diet 

là .  de  Tournai.    Choifir  ce  Romain  pour 

Roi ,  n'étott-ce  pas  réunir  ce  Royaume  à 

rÇmpire?  Si  cette  efpece  de  Royaume 

auçmentoit  le  pouvoir  du  Maître  de  la 

Milice,  le  fuccefieur  d^Egidius  n^miXA-t^ 

il  pas  voulu  ravoir?  Un  Roi  qui  ne  com-^ 

mande  pas  les  Troupes  e(l-il  digne.de  co 

<iom  i  N'eft-ce  pas  plutôt  un  Seigneur  de 

Fief?  Apparemment  qu'il  en  fera  deis  Rois 

de  ce  tems-là  ,  comme  des  Chorevecfues 

£rVjêques  de  Villages.    Auffi  Moaneuïr 

rÀbbé  du  Bos  çite-t-îl  un  beau  paflage 

é^Ennodius^  qui  dit,  eti  parlant  d'une  AN 

met  d'^OJirogofSy  qu'il  y  avoitdans  cette 

Armée  une  li  grande  quantité  de  Rois 

qxie  leur  nombre  étoit  égal  au  nombre  des 

Soldats.  .  '5     t 

Nous  avons  encore  aujourd'hui  V^n^Remêr^Hei 

neau  de  Chtlderjc  où  fe  voit ,  &  c'eft  ce/*"'  "«  ^,^; 

qui  eft  important ,  la  Tête  de  Childeric  a-  S;^.^"*'*^ 

vec  cette  infcriplton  Childmci  Régis,  Le^  pag.  59, 

pièces  d'or  &  d'argent  qui  fo  font  trour 

vécs, 
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vées ,  dit  le  Père  Hardouin ,  (i)  cina  piez  ad 
deflus  du  fauelete  qu'on  prétend  être  le 
Corps  de  Childeric ,  font  des  marques  d'un 
thréfor  caché  depuis.  La  plupart  des 
choies  trouvées  ont  des  inar<}Qes  de 
Chriftianifine ,  ce  qui  ne  conrenoit  point 
à  un  Roi  Payen.  L'anneau  efi  trop  gros 
&  trop  pefant, pour  avoir  pu  être  porté  au 
doigta  C'eft  &n$  doute  un  de  ces  an- 
neaux que  la  Dame  la  plus  qualifiée  don^^ 
noit  au  vain^ueurdans  les  Tournois.  Sur- 
quoi  ce  Critique  dteun  paflagedes  Chro- 
niques de  SéÊVoîâ.  Entre  les  ytJfaiUéms  eu* 
^  rem  le  frix  le  Comte  Pierre  de  Hocberg  Ç3? 

TTfihattt  Seigneur  de  Netffcbatel  en  Bourgo^ 
gne:  auxquels  furent  donnés  GROS  AN- 
NEAUX d'Or,  par  Us  Dames  qui  déli-^ 
vroient  le  frix  ^  fuaire  J^  honneur* 

Si  c'étoit  l'anneau  d'un  Roi ,  pôurqtio! 
y  eft-il  repréfenté  £ins  diadème  &  fans 
bandeau  royal  ?  Quand  Ci&iUfnV  mourut , 
il  avoit  au  moins  cinquante  ans.  Or  cette 
tête  paroît  être  d'un  jeune  homme  de 
vingt  ans.  Pourquoi  auroit-on  enterré  cet 
anneau ,  ce  qui  étoit  contre  la  coutume? 
Pour  ce  qui  regarde  l^infcription  ^  elle  aura 
été  ajoutée ,  afin  d'en  augmenter  le  prix^ 
Hc*  t$.  91  L^  ReineJBafîne  abanaonna  le  Roi  fon 
,,  mari  &  s'en  vint  trouver  le  Roi  des 
,,  Francs ,  qui  ne  put  s'empêcher  de  lui 
),  demander  pourquoi  elle  avoit  quitté  une 
,,  Couronne  auffi  confidérable.  On  pré-» 
,,  tend  qu'elle-  répondit  :  je  coanois  ce 

fi  q" 

(1}  Opcn  y«âa  m.  ss%* 
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»t  que  vous  valez  &  je  fais  que  vous  êtes 
)>  brave.  C'eft  pourquoi  je  fuis  venue  afin 
u  d'habiter  avec  vous,  &  fâchez  que ^  fi 
99  j'avois  connu  quelqu'un  au  delà  des 
n  Mers  qui  eût  eu  plus  de  talent  que 
9t  vous,  }'aurois  fait  pour  m'unir  à  lui  ce 
„  que  je  tais  pour  m'unir  à  vous.    CA/7-  ^ 

Il  perse  plein  de  joie  l'époufa,  elle  mit  au 
Il  monde  Chlodovis  qui  fut  un   grand 
,1  guerrier  (i)  *^ 
A^w/i|ditMonfieur  VAhhédaBos^U récit  uif^  ^ 

de  Grégoire  de  Tours  ^qui  n/f  contient  rien  que  ernâUêéÊ 
deflaujible.  Quoi  !  Il  eft  plaufiblc  qu'une  ^JJ*» 
Reine  quitte  fes Etats  &  fon  Mari, qu'elle  ^^* 
vienne  dans  les  Etats  d'un  autre  Prince- 
fans  Ten  avoir  averti,  qu'elle  lui  déclare, 
avec  indécence,  diUons  mieux  avec  im- 
pudence i  que  c'e(t  l'amour  qui  lui  fait  faire 
cette  démarche  ?  Il  é(t  plaufible  que  ce 
I^rince  époufe  la  Femme  de  fon  Biénfac* 
tear,  àt  fon  Proteâeur?  Les  fuites  de 
Reines ,  de  Princefles ,  fi  fréquentes  dans 
lesRomi^ns,  font  donc  àufii  plaufibles. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  leur  a- 
mour  eA  plus  modefte  &  m6Ins  criminel. 
Il  faut  £tre  étrangement,  prévenu  en  fa^ 
veur4'un  HiftorIen,pour  trouver  du  plaa- 
fible  dans  de  pareilles  narrations. 
'  'Monfieur  l'Abbé  du  Bos^  fur  Tautorî-  Si  cuwfia 
té  de  Grégoire  de  Tourf ,  qu'il  lui  plaît  ^«îr«'«       "^ 
d'appeller  le  Père  de  PHi/fofre  de  France^  ''•  «•  P'*«  ; 
entreprend   de  faire  revivre  des  opinions 
T(nneKXIL  PmtlL  S.        fu* 

{iJl  Gieg.  Tui.  lib.  z.  c.  u. 
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iîiridiQtfes  &  frofirkes.    Tdie  eft  en  |au> 

tkmikttgilt  àa  Goofnlxt  <k  Chms^  qui 
Itti  fttt  t:9o£6té  fBi  Àmaftaft.  Mais  q«el 
pis^ovoir  avott  cet  EiHpi^eur  dans  ies  Gaft-- 
ifif^ipom  qu'on  y  rcfpcâât  fi  fbct  un  titrt 
qa'àaurcMt  donné?  L'Empire  i^Qccidtnt 
éiott  alors  détruit.  Comment  donc  y 
r^fi>fi&>k-on  tes  ordres  de  l'Ëmper^r 
à^^rmt  lLie%û/ir£frMtbî  écoient  ks  Maîtres 
de  VUalie^  les  f^iji^oths  du  Laugmeélâc^  de 
,1g  JPr^fimet.  de  V2âum4ttm ,  les  Bûnt^m- 
'  T  £^M^^  "^  1a  itmoye ,  du  Damffèin/^  du  Ximt- 

<M^r^  de  fat  frmeifCotMt/ ,  de  ce  que  nous 
«pelions  fluipttcd'hai  la  Sno'gBJgmf ,  ks 
tf^msi  les  £i^mûfvs^  les  Aiâim^  les  «S^f- 
^//^  f!Offifdoîf:»t  le  refle  des  i^M^fr.  Qui 
âîQJicitt  donc  ks  H&maiàf ,  fur  qui  la  dign i-^ 
té  de<joiifiil  £t  tant  d^impnsflfon  ^%s 
^  fmaoniséùt  à  celm  qui  porcoic  ce  titre? 
îh  fikij  Àmé^^^  «on  les  xnedatiies, 
^ît^mort.  fiûn  nom  commence  i  y  pa- 
toifire  dès  quatoe  cent  qoinie,  &  on  ne 
l'y  voit  plus  après  quatre  cent  cinquante 
dêtiic.  Or  CUms  en  ce  tems-là  n'étok  pas 
e^fçoae  sBf  ^poifiiuc, ftton  le  prétendu  re» 
re  de  rUîftoice ,  il  n'avoit  que  quinte 
aas.,  qiiainl  il  fîiccedia  à  )fon  Père  tm^ 
en  quatre  ccntquatre*vm^-un. 
li  ca'eft  de  même  des  circonfianGes  du 
€m  mMh»   mariage,  de  Çkvir  arec  CJo^iide  On  n'a 

Ta?       9^'^  ^  '^  ^^  voir  qu'elles  ont  ét< 

^      '^      ioiagBâes  par  des  ^ns  qui  manquoient 

de  ^énie.i  Monfieair  VA^Aé  dm  3^  lui 
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ïnimt  convient  qu'elles  font  Incrofabjcs. 
Il  les  croit  pourtant ,  parce  qu'elles  font 
rapportées  par  un  Auteur  qa'il  entreprend 
d^  juAtfier  en  tout. 

„  Glovîs,  dît  GregoSrede  Toufs,  en- m*  »'• 
„  Ireprit  en(\iite  de  ft  faljré  raiïbn  de  Ca-. 
,,  rarlc  . . .  Gararic&  fon  Fîl$  forent  bîen- 
,y  tôt  livrez  à  Clovis ,  qui  leur  fit  couper 
„  les  cheveux  &quf  Ieso^lig0a4f  piendre 
„  les  ôidtes  ftcrei.  Le  Pefe  fut  ôrdon-^ 
„  né  Prêtre  &  le  Fils  Diacre.   UnjpM 
,1  ^ue  Csmic  déplorpit  \§9  larmesf  «te 
,^  vM^x  Ç^  d^(i£«  f  f^^  Fil^  \m  et ,  con- 
f,  iqI^Z  vous.    Quat)(i  pi|  oou9  g  M  (es 
y\  tnar^es  de  iiQtrç  dkmti  i  on  wâ  fait 
,,  ^tté  diôft  que  de  couper  îe  feuîîiâgc 
„  d'un  arbre  plein  de  fève.  Bien-tôt  il  ep 
,)  mrft  fe|KOUi!i£  m  nouvéi^u.    Que  Àoùi 
,^  firrions  heureux ,  R  celui  qui  nous  i 
^  fait  tondre  pouvôit  périr  dan$  auifi  pett 
,,  de  tems  qu'il  en  faut  à  nos  cheveui 
,^  po<ir  tevenir!  Clovis  infortné  de  toué 
,,  ce  di&curs  ne  doi|ta  Ppifit  que  les 
^  Prt042«s  dégradez  ne  fuflënt  réibius  i 
„  laiffct  eroiire  leurs  cheveux  &  à  rafraf- 
,^  fifltf .    U  I^r  flt  dope  le  même  traitç- 
,,  ment  qu'ils  vouloîent  lui  faire.    Après 
,,  kor  mort  âl  s'empara  de  lepr  Thréfof 
^i  Màe  leur  Koy^utne  »•. 
:  Ne  fttnbl€-t-i4  pas  qu*oiî  enlevé  un  ^hfurditf 
Pf iace  «u  m^lieti  de  fes  Et^fs,  comme  on  dei'Hifioir» 
ptmàtisAt  un  «mple  Gentilhomme  dans  *^^*'** 
fon  Village?  Eft-ceque  le caraÔère  de  la 

S  2  Prétrifc 
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Prêtrife  fe  donnoit  par  ordre  du  Roi  ?  £-» 
toient-ils  encore  Maîtres  de  leurs  Thréfors 
&  de  leurs  Etats  «après  qu'on  les  avoir  fait 
tondre  >  On  ne  peut  s'abftcnir  de  le  dire , 
quand  on  ne  fent  point  le  faux  de  ces  for- 
tes dé  contes  mal  digérez ,  il  n'eft  point 
d'abfurditez  qu'on  ne  puifTe  admettre. 

ARTICLE     IIL 

Suite  de  Pextrâit  des  Estais  db 
T  H  E  G  D I  c  lEV^/ùr  la  bonté  de  Dieu f 
la  liberté  de^  F  Homme  &  P  origine  du 
Mal^par  Atonfieur  Leibnitz* 

CwttmA    >^Ette  féconde  partie  eft  toute  em- 
€€iufmtit.  y^^  piQj^ç    ^    répondre    à  Monfieur 

Bayk^  excepté  quelques  endroits,  qui 
peuvent  être  regardez  comme  mena 
gex  pour  délafler  Tefprit  de  la  gran<* 
de  contention ,  que  demande  néceuaire- 
ment  la  comparailbn  des  objeâions  & 
des  réponfes ,  afin  d?én  découvrir  le  foi- 
ble  ou  le  folide.  Il  y  a  certainement  du 
choix  dans  cet  Adverfaire.  C'étoit  It 
plus  illuftre  que  Monfieur  LW^//j&  pût  le 
donner ,  &  deux  noms  aufii  fameux 
dans  la  République  des  Lettres  que  ceux 
de  ces  deux  Savans  ne  pouvoient  man- 
quer de  concilier  beaucoup  d'attention  à 
leurs  démêlez. 

MèB- 
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Motilieur  Sayle  n*avoit  point  de  fyfte*     ^^ 
me  particulier.    C*étoît  un  de  ces  génies  SîiÇt 
libres  qui  ne  s^impofent  point  de   loiX)  d>L<iMft# 
beaucoup  plus  propres  à  réfuter  &  à  dé* 
traire  qu'à  établir,  &  ce  ne  fut  que  par 
hasard    quMl  combatit  Monfieur  Leiè^ 
nitt ,  Homme  d'un  génie  auffi  beau  que 
le  fien ,  mais  qui  vouloir  être  fuivi  &  qui 
fouhaitoit  qu'on  le  crût  autant  qu'il  fe 
croioit  lui  même.    Du  refte ,  dans  cette 
difpute  vraie,  ou  fimulée,  Monfieur  Btv^  Umr^t 
U  faifoit  le  perfonnage  le  plus  brillant.  ^.^'  ^^** 
Il  attaquoît,&  il  devoîtparoitre  auxSpec-  ^n^*'^ 
tateurs  que  fon  Adverfaire  ne  lui  échap* 
poit ,  que  parce  qu'il  s'enveloppoit  de  té- 
nèbres &  qu'il  fe  tenoit  conftamment  en- 
fermé dans  le  labyrinthe ,  qu'il  s'étoit  bâti 
&*dont  peut-être  lui-même  il  ne  connoif- 
ibit  pas  tous  lés  détours. 

-    Le  poinf  de  la  difpute  étoit  que  de  tous  Difctiùéf,i. 
les  mondes  poffibles  le  meilleur  eft  celui  J-f^^'j* 
que  Dieu  s'eft  librement  déterminé  de  gf^r 
produire ,  &  que  la  rai6>n  n'attaque  in-  uiOnitn.. 
vinciblement  aucun  des  arrangemens  éta- 
blis dans  ce  monde ,  foit  qu'on  les  con- 
noiffe  par  la  lumière  naturelle,  ou  d'une 
manière  extraordinaire.  Avant  que  d'en- 
trer dans  le  détail  des  attaques  &  des  dé- 
fenles  ,  ne  pourroit-on  pas  obfervet  que 
cette  hypothéfe  de  différens  mondes  pof- 
(ibles  elt  une  chimère,  fur  tout  dans  le 
fyfteme   de  Monfieur  Leibnitz  ?    Pour 
qu'une  chofefoit  pofiible,  il  nefufGt  pas 
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àt  là  conûdétct  en  dltf  même.    Il  fkut 
Vtmify^  par  rap^t  à  fou  Auteur  «  par 
Cf  qu'elle  cefle  d'être  poffiblc,   fi  celui 
^ui  en  éoit  étiré  T  Auteur  ne  peut  la  pro- 
duire ^  foit  manque  de  pùlflànce  y  ou  que 
quèlqu'autre  dé  fe$  attributs  s'opf>ofe  à 
cette  produâion.    Or  i  lèlon  Monfieuf 
Liibmtx  s  Dieu  auroit  agi  contre  fa  i%* 
gefTe^  c'eit-à-dire ,  contre  fa  natDrtf  & 
contre  lai-ipéme  y  s'il  n'aYt)k  pa9  ptodurt 
le  meilleur  de  ces  mandes  intelligibles* 
Doncles  moins  bons  n'étoient  pas  |!K>f- 
'fibles.    Cet  argument  eft  invincible,  dit 
que  là  feule  produâion  de  ce  monde  eft 
Tunique  preuve  qu'il  eft  le  meilleur  de 
ceux  qui,  cônfidére%  follement  en  $\kx 
mêmes, auroient  pu  être  produits  p$v  une 
puiifance  non  dirigée  k  mife  m  ortvie 
par  une  fairefTe  infinie ,   c*eft*à*dire  Mr 
nne  puifiànce  chimérique.    Ce  inéme  ar- 
gument  fous  une  siitre  tour  prouveroil  Ifi 
néceffité  de  ce  monde  &  par  confllquent 
l'impoffibilité  des  antres.  Car,  pu  il  dtfrit 
meilleur  qu'il  fftt  produit,  bu  11  éioit  ttieil- 
leur  qu'il  ne  lefftt  pas,  ou  il  étdtiudilfé- 
rem  qu'il  le  fût,  ou  qu'il  ne  le  fût  f»«s* 
Dieu  &'agit  point  fins  nûfim,  car  il  im* 
plique  contradiâion  que  la  Râifon  Seo* 
voraine  agiffe  fans  r^n ,  &  il  n'cft  ^ 
moins  contradiâoire  qtie  la  Sonterame 
Sagefie  6l  la  Souveraine  Bonté  s'attachent 
au  moins  bon.    Donc  l'exiftenec  de  ce 
monde  eft  néceiEUrc  h  l'ÎBxSfoikee  dctxms 

les 


lés  atMRres  éêott  failpo€Ibl«.  Lt  lAeÉtf  de 
Dfett  qui  fi*eft  ffetvaofré^^aft  quelk  v6)or« 
té  &  iànatijre  ne  peutftrvir  à  répondre  â 
cetttS  objeâfon.  Âucentfâîre,  e'^ft  cet- 
te liberté  même,  c^efl  là  Mtvrede  Dfe» 
qui  en  Ait  toute  lafotce.  Kéceffiié  ztt 
refie  métmhyfiqfte  &  akfolik  ^  néceiEté 
id'eiTeiice  &  de  nature ,  d#  fbrttf  ^u'ft  Ht 
ittÉ  néçefflrirei  dalii  les  ftiaépts  (te 
Moniieitr  Leibnttz  ^  que  }e  monée  exis- 
te tel  qu^il  eft ,  qu'il  eft  néeeffsnre  ou'uà 
corps  qui  eft  rond  ne  tok  pas  quarre. 

Il  ne  iferott  pas  diiBcile  dejpauSèr  eersi?- 
fbnnement  plus  loft»^  de  faire  voit*  que 
ce  qui  eft  Yrai  du  ixionde  en  général  e|t 
vrai  de  chaque  partie  ém  monde ,  de  cfat^ 
cun  des  erénemens  qui  y  arnrent,  dé 
chacune  des  drconftahces  qui  concourent 
i  les  produire,  par  conffquent  qqecout 
ysR  d*ùf^  nécenité  thSbhâé  ft  que  la 
trairi(<>n.de7ivi£ifVqtli  devoir  iiett  xytx  dé 
CCS  evencmcns ,  piw^u'elle  a  été ,  avoft 
été  auffi  Oéceuave  que  la  rondeur  le 
ftroit  dans  un  cercle.  Car  de  m^mt 
ooe  Dieu  anroit  agi  contré  fa  fàgefle 
s^fl  lï'avoit  p^s  choifi  le  meilleurs  des 
mondes,  de  même  îl  auroit  agi  con- 
tre-fa  fagcflè,  fi  la.traWlbn  de  Jtfddî 
n'avoir  pas  été  mciHeure  que  fa  non-tra^- 
Wfen.  Si  elle  éft  itieîlleure.  Ion  exîften- 
ce  a  été  àuffi  néceffiiîre  que  celle  du  mon- 
de rtiéme.  Il  eft  étonnant  que  Monfîeur 
Sayk  n'attpoteit  faitcQtte  dlÀçttUéf^  eji-  ^ 
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core  plas  que  Monfieur  LeUmitz  tie  r^ic 
point  apperçue,  ou  qu'elle  ne  Tait  point 
arrêté, 

ù^tâUnt  Qûofqu*îl  en  foit  de  ce  raifonnemem^ 
ée  Mêtifièm  qu'on  pourroit  appellçr  une  démonftra** 
^•'  tion ,  voteî  les  diflïcultex  de  Monfieur 
J^*  *•  Btple^  (>i  )  La  gloire  &  le  )>onheur  de 
Dieu ,  dit  cet  Autour  ingénieux ,  ne  peu^ 
vent,  ni  croître,  ni  diminuer.  C'eft  li- 
brement qu'il  a  prçduît  les  Créatures  ^ 
l'Homme  eft  du  nombre  des  Etres  qu'il 
voulut  produire,  il  lui  accorda  entre  aur 
ires  faveurs  le  libre  arbitre,  de  forte  qu'il 
eut  le  pouvoir  de  hii  obéir ,  ou  de  lui  défo- 
béïr.  Adam  &  Eve  désobéirent,  &  dès 
lors  ils  furent  condamnez  eux  &  toutie 
leur  pofiérité  à  la  mort,  à  la  damnation, 
&afrujettis  à  rinclinsitionde  pécher.  Il  luj 
a  plû  dç  délivrer  un  petit  po^lbl^c<i'Homr 
mes  de  cette  condamnation,  de  forte  pourr 
tant  qu'il  les  laiflç  expofex  pendant  cette 
vie  à  la  corruption  du  péché  &  à  la 
milère.  Il  a  tout  prévu ,  il  a  tout  réglé , 
tellement  que  rien  ne  fe  fait  fans  fa  per- 
miiSon ,  ou  contre  f^  volonté.  Il  offre 
des  graceç  à  des  gens ,  qu'il  (ait  ne  Içs  de* 
voir  pas  accepter,  &  il  ne  leur  doime 
point  les  grâces,  qu'il  fait  qu'ils  accepte» 
roient. 
pa|(.  s.  Or  la  bonté  de  l'Etre  infiniment  par- 
fait ne  feroit  pas  infinie ,  fi  on  pouvoir 

con- 
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concevoir  une  bonté  ptus  grande  Que  la 
iienne,  ^  U  en  eft  de  même  de  ion  a* 
mour  de  la  Vertu  &  de  fa  haine  du  Vice. 
Les  bienfsûts    qu'il    communique  aux 
Créatures  ne  doivent  tendre  qu'à  leur 
bonheur ,  &  il  nt  doit  pas  permettre  qu'ils 
fervetit  à  les  rendre  malheureufes.  Autre* 
mçnt  ce  né  feroient  pas  de  véritables  biens 
&  fa  bonté  feroit  plus  petite  que  celle  que 
nous  pouvons  concevoir  dans  nH  autre 
Bienfaôeur,  qui  ne  pcrmettroit  pas  que 
les  préfens  qu'il  fait  devinffent  funedes. 
Un  Etre  malfaifaht  eft  très-capable  de 
combler  de  dons  fes  ennemis ,  lorfqu'il 
fait  qu'ils  en  feront  un  ulàge  qui  les  per* 
dra-  Il  ne  peut  donc  pas  convenir  à  l'Er- 
tre  inQniment  bon  de  donner  aux  CréatU'» 
res  un  franc  arbitre,  dont  il  fauroit  très- 
certainement  qu'elles  feroient  un  ufage 
quijes  rendroit  malheureufes .    Car  c'eft 
un  moyen  auffi  lUrd'ôterlavie  àunHom^ 
me  de  lui  donner  un  cordon   de  Ibïe, 
dont  on  fait  certainement  qu'il  fe  fervîra 
librement  pour  s'étrangler,  que  de  le  poi* 
gnarder^QU  par  quelque  tiers,ou  par  foi-mé- 
mcV  On  ne  veut  pas  moins  fa  m^rt  quand 
on  fc  fert  de  la  première  manière,  que  quand 
on  einplôyë  l'une  des  deux  autres.    De 
plus ,  continue  Monfîeur  Bayle ,  un  vé- 
ritable Bienfaâeur  donne  promtement  & 
n'attend  pas  à  donner  que  ceux  qu'il  aime 
aient  fouffert  de  longues  miferes,  par  la 
privation  de  ce  qu'il  pouvoit  leur  com- 
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tàcëtnmaditéi  i  tnbkii  pîSvii-étie  que  I« 
Ifmnratffèô  et  (es  fbreesf  Ae  Hri  pcflËtttfe 
|3«lf  d<l  ftfre  Ar  bien,  fSktis  hke  fttitir  de 
ta  douleur  ^  otr  quelque  àuttfc  ^ëifiUfto- 
éké.    La  pluil  éi'âiide  ft  h  f\û^  Ibltdc; 
^fôîre ,  que  cclùf  qui  eft  le  MaftÉe  40s 
âiitfeè  pmffe  âequerk  ,   efl  de  lâiilimik: 
parmi  Oit  Perdre  &  la  pafx ,  k  Vertu  It 
le  eôrtlttitcntetit  d'elbr It.    I^aj^Ierf^e  qtiil 
tfrerôîrde  letrf  toalncuf  tic  utiitoit  être 
qtt*ttnc  fauflfe  ÉlSîte.    Le  plut  gftifld  a- 
ifiotir  que  ce  Maître-ià  poiflè  témoigner 
pour  W  vertu  eft  de  faJre ,  i*ll  Je  j^t, 
Qu'elle  foîr  toujours  pratiquée,  fam  au- 
Tcffid  mélange  de  rices.  Permettre  au  Vîee 
de  lever  la  tête,  fauf  î  le  punir,  ap^ès 
ravoir  long  rems  toléré ,  ee  n'eft  pas  a- 
Voir  pour  ik  Vertu  la  plus  pittàe  tnéStîotk 
que  l'oh  puilfc  concevoir.  De  même  la 
plus  grande  haine  qu*on  putfletétnoigner 
pour  le  vice ,  c*eft  de  l*empêçher  & ,  sll 
îe  feut,  de  récrafer  dès  fa  haîflance.  Un 
Maître  attaché  aut  intérêts  de  la  Vertu  4 
au  bien  de  fts  Sujets  donne  tous  les  ft»Bs 


que  la  peiné  les  gùériiTe 
tîon  au  mal,  tant  s*en  faut  du'îl  veuille 
que  la  peine  de  la  £iute  les  idcliii^  de  plus 
vers  le  mal..  Ce  ferolt  un  grand  défaut 
dans  ceux  quî  gouvernent  de  ne  point  fe 

foncier  qu'il  y  eût,  ou  qu'tt  n^jr  ^«t  point 
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de  déiprdre  dan^  leurs  £tât9.  Le  défaut 
feroit  bien  plus  grand,  fî,  p^  des  Voi^ 
(Cachées  ^  indîreâes  •  znais  infaillibles , 
lis  ï  exciteiem  dçs  féditioUs*  La  per- 
xnimbn  d'qn  xnaln^eQ  eicul^Ie  que  lor(^ 

Îue  l'on  n*7  faûroit  remédier,  fans  intro- 
uire  un  plus  grand  mal.  Oh  eft  autant 
la  caufe  d^un  événement  ^  lorfqu'on  le 
procurç  par  des  voies  morales ,  que  lorf- 

Îu^on  le  procure  par  des  voies  phyÂoues. 
ycÛ  toute  la  même  chofe  d'employer 
une  caiife  néceflaire^  eu  d'employer  une 
cauie  libre ,  quand  on  choifit  les  moinens, 
bu  en  la  çonno);  déterminée,  $i  j^fuppQ- 
fé  que  la  poudre  i  canpn  a  le  pouvoir  de 
s^aflu^ier , ou  de  ne  sVllumer  pas,  quand 
le  feu  latouf^he^  &  que  '}^  laç^e  certain^ 
mont  qu'elle  fera  d'humeur  à  s'alluitier  i 
huit  heures  do  HMltin,  je  ieçax  autant  I^ 
çauiè  d^  fes  enetS|  en  y  appliquant  le  fe^ 
I  cette  beiire-'là ,  que  j^  le  i^rois  dans  I 
fuppofîtion  véritable  qu^elle  iù,  une  cauj 
néççilaire*  Cf r  à  incnî  égard  elle  ne  û 
f  oit  plus  vue  çâuie  libre^  jfé  la  pre^drols 
daf^  le  moifieiit  ou  je^la  fauxQîs  néceiSI* 
tée  par  ion  propre  choix  \  puiqu'll  efi  in»* 
pplSblç  qu'im  £|rç  £pit  Iî^q  àl^ésar^  de 
c^  à  quQi  il  eft  déia  détei^iine  &  Quaqt 
au  téms  àùil  y  eft  aeterm^.  Quaoa  tout 
un  g^^  Peuple  t^eujettdb  coupable  'âe 
lebeliion  ^  ce  n'e0  pojnt  ^^  de  clémett* 
ce  ^ue  db  pardonner  i  \^  Qçnt  mlUiiite 
f^W  4  de  faire  iwuiii:  tout  H  lefte^fatfs 
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^xca)ter  les  Enfans  à  la  mammelle.  Les 
Médecins  qui»  parmi  beaucoup  de  remèdes 
capables  de  guérir  un  Malade,  &  dont  H 
il  y  en  a  plufieurs  qu'ils  feroient  fort  af- 
furez  qu*il  prendroit  avec  plaifir.  choifi- 
roient  précifément  celui  qu'ils  lauroient 
qu'il  refuferoit  de  prendre ,  auroient  bpau 
l'exhorter  &  le  prier  de  ne  le  refufer  pas ,  on 
auroit  néanmoins  un  jufte  fujet  de  croire 
qu'ils  n'auîroient  aucune  envie  de  le 
guérir. 
ji^tKmi  On  afTure  làns  héfiter  qne  la  plupart  de 
/m  cê$  Af-  ces  objeâions  font  infolubles  pour  ceux 
f"^^*^  qui  prétendent  que  les  aôions  de  l'Hom- 
me ,  comme  les  mouvemens  des  Corps , 
font  produites  par  des  caufes  préétablies 
indépendantes  de  lui ,  &  que  fa  liberté 
n'eft  rien  autre  chofe  que  fa  volonté.  Car 
dans  ces  fentimehs,  non  feulement  Dieu 
connoît  ^arrangement ,  mais  lui-même 
en  eft  l'Auteur,  & ,  par  une  fuite  néceiEiire, 
tout  le  mal  qui  s'y  trouve  &  qui  en  réful^ 
te  doit  lui  être  attribué.  Mônfieur  Leib'- 
nhz  étoit  dans  ces  fentimens.  II  entreprend 
pourtant  de  répondre.  Aulli  comment 
le  fait-il  ? 

'**^*^*''    „  a  fujet  de  juger  que 

entrsdna  par  elle  même  ces  mauvaifes 
fiiites, en  vertu  d'une conféquence  na- 
turelle,  &  que  ce  fut  pour  ceU  même, 
&  non  pas  par  un  décret  purement  ac- 

n  bî- 
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),  bitrairtf  que  Dieu  Tavoit  défendue: 
9,  c'étoit  à  peu  près  comme  on  défend 
9i  les   couteaux  aux   Enfans   *S  Ainfi  JiMMnfM» 
conune  un  couteau  ne  laifleroit  pas  de  ^  •Jjfjj 
blefler  un  Enfant ,  quoiqu'on  ne  lui  eût  Swi  dé* 
pas  défendu  de  s'en  fervir,  de  même  leA»*^ 
fruit  de  l'Arbre  de  la  fcience  du  bien  &  du 
mal  auroit  obfcurci  l'entendement ,  cor- 
rompu la  volonté  ,  affoibli  la  méchani- 
Îue  du  Corps  humain,  quand   mémt 
>ieu  n'auroit  pas  défendu  d'en  manger. 
Cette  Théologie  eft  certes  nouvelle,  elle 
n'eft  ni  des  Papiftes,  ni  des  Protefians,& 
ne  paroit  gueres  s'accorder  avec  Saint 
Paul  qui  auure  dans  l'Epitre  aux  Romains 
que  la  mort  eft  entrée  dans  le  monde  par 
le  péché.    Au  refte  il^  ne  fert  de  rien  à 
Moniteur  LeHnitz  de  dire  que  Dieu  n'apas 
mis  exprès  par  une  aâion  extraordinaire 
la  corruption  dans  l'ame  &  dans  le  corps 
de  l'Homme, mais  que  cela  eft  arrivé  na- 
turellement*   Dans  fon  fyfteme  Dieu  eft 
tellement  Auteur  de  la  nature  que  tout  ce 
qui  y  arrive  ne  doit  pas  moins  lui  être  at- 
tribué ,  que  s'il  le produifoit  exprès  par  une 
aâion  extraordinaire.    Les   paroles  par 
où  il  finit  cet  endroit  font  très-remarqua- 
bles.   Nous  ne  cmnoijpms  fas  affez^  ni  la  ^0»,  ^-^ 
nature  du  fruit  d/fendu ,  ni  celle  de  PaSion ,  pag,  4,  ^ 
ni  fis  effets ,  feur  juger  du  détail  de  cette  ' 
éffaire.    Cependant  'tî  faut  rendre  cette  juf-^ 
tice  à  Dieu  de  croire  qu^elk  renferme  quel'* 
fue  autre  cbofe  que  ce  que  les  Peintres  nous 

refri- 


umm  „  Plufieurs  Ançiei|$  ^  cpmmw  Moh-» 

*tw#'.     „  fleur  hfUmitK ,  ont  douté  fi  le  nom* 

,y  tee  des  D^mpez  fcroît  ^»flî  grand  qu'on 

.     ^>  f^  î!j»Wgiiie^  &  il  p^oît  ma'iU  ont  crâ 

,,  au  jl  y  gvQit  4iU6|qviç  mïm  tme  la 

„  mpd«  ".  Il  dit  aiillfw  qu'A  f  «  une 
lUuUïtHde  pjjK^u?  \u&nm  d-pfffrits  &  de 
créaiure*  rair<Hi«^b]4?g  f<fpiw4w  dstts  Pu* 
luvers ,  f a'n  f^  p«u(  £sufp  que  1«  plus  grud 

df  «cid^  qu'il  y  «>ri  pUi  de  iteUiistt- 

reux  flw  d'teivwx,  qii»  If  bQnïmt  on 
le  inaibeur  &  c^  f9i»i  y  conduit  dépesdeot 
d^s  arrang^ma«siiP9U  Sase^^  a  dôptcp'» 

diîtôrmaae  au  mwUwi",  pon  par  r^pp^rt  i 
chaque  Psirtîculkr ,  cr^  r^^ilvein^m  an 
tout.  PUil^me  coufotatjoo  pour  to  Mal» 
h^urras^  \ 

i^T'J'  ^^  ^i^^^  ^  ^'^  ^  ^fl^  i»ïftitf<  par 
j.u^i.j^.  1^ grâce  fufi&n^ donnée i  tov^tef  Hom- 
mes &  qui  leur  Infht  véritablenie^l^poiir^ 
vu  quMl$  avetit  une  bonne  volonté.  M^a 
d4p£ud-îldi^;(d  avoir  c^e  bonti<9  ifolon^ 
té  r  NoUt  Dû^u  &ul  la  donM.  Si  un 
Prince  donuoit  à  toi}$  fi^  Soldats  «ne 
-   épée  capable  de  préferirer  de  1^  mort  odu 

Jial  s'«  feryiroîent,^  qu€,»(Wti«  de  I««r 
pnner  à  tou5  la  fow  *   V%ù.tti&  de 
s'en  fervir»  i|  n^  J^  4oHftât  «n-i  «urt-- 

ques 


3iief^mit;  qifaniok«mi  ieok  é*fia  pear 
nr?  Mn  à  91MÎ  poÉfons  Mus  et  ^ar^ 
icr  de  la  fiictr  f  Cos  cûtoptraifibiis  <!<«> 
flaifbtt  â  Mooior  LêHmz  de   l'ea^ 

fitr.  Im  Prittccdoqt noos  pârtoiu  Arok 
coodmiMble^  psioc  qo'ît  ^ntroit  ftiie 
ttiwenem,  m  ija  <fac  Diea  liéicnttîiié 
^  fi  nacttfs  au  mnlitiir  ne  peut  Aire 
iMc  ce  qu'il  fiik,  parce  qae  cçut  ce  qu'il 
Ait  eil  le  meiUear .  ft  que  le  meilicor  eft 
ce  qu'Hait,  dès  liq»"!!  le  ftft.  De  for- 
te que  la  ibefe  et  Monficnr  LMmi$K 
tt  prottre  paf  fi  diefe  aiéaie,  -&  tout  «e 
i^olk  lili<lbjeâe ,  qiielqae  plaiifibie ,  Melr 
que  «aiibimiAile  qu^il  fok ,  dok  4lre  fWx^  / 
f  atee  que  sMl  ne  Tétoit  pas ,  fa  cbeft  ne 
ikpcit  pas  vraia,  non  plus  que  fou  iyfie«- 
tne  des  év^nemens ,  non  fettlement  prtf r 
iras ,  mats  pré<tiMis. 

Ce  Sairam ,  «ai  trouM  inauviris  qu'on  ^«fr«  i&j 
te  preflè  par  des   compataifotis ,  qu'il  ;j^j^ 
fftite  de  chanfeiu,  en  «ik  Irf-méaie,  â ^^^ 
qitof  â  ne  feioft  pas  difficik  de  donner  un  ibîd. 
wpêi  nom.    Celle  des  Enfaos,  à  qui  on  '*&«  '^ 
défend  de  «lanier  un  couteau ,  arec  nos 
premiers  Pârdns  ,i  qui  Dtea  avoit  défen^ 
du  de  manger  d'un  cotainfinft,  eft  aCea 

Souâlkme.  En  ?oid  du  même  gout« 
3néeur  Bâyk  objefiok  que,  pemiectic 
le  mal  qifcn  pourrok  emplçber,  if^  ne 
ft  â)Uâ{er  point  qu'H  fe  commette,  ou 
qu'H  ti«  le  4ammaM  pas, . . ,  ,,  ?e<nt  du  f^  ^* 

„  tout, 


n  tout)  fépcmd  MxHifiear  LWfoir^, com« 
„  bien  de  fois  les  hommes  perniettent'*ils 
9»  des  maux  qu^Us  poarroient  empêcher , 
«t  s -ils  tournoient  tous  leurs  efforts  de  ce 
fi  côté-là?  Mais  d'autres  foins  plus  im- 
t9  portans  les  en  eropéclvent.  On  prendra 
f ,  rarement  la  réfolution  de  redrefTer  les 
9,  defordres  de  la  Monnoye ,  pendant 
„  qu'on  a  une  grande  guerre  fur  les  bras. 
„  £t  ce  que  fit  là-detlus  un  Parlement 
I,  i*Àugleferr€  un  pea  avant  la  Paix  de 
^t  Ryfwk  fera  plus  loiié  qu'imité.  Or 
j9  peut-on  conclure  que  l'Etat  ne  fe  fonde 
,^  point  de  ce  defordre,  ou  même  qu'il 
^t  le  fouhatte  ?  Dieu  a  une  raifon  bien 
^y  plus  forte  &,bien  plus  digne  de  lui  de 
)i  tolérer  les  maux.  Non  feulement  il 
,,  en  tire  de  plus  grands .  biens  y  mais  en- 
),  core  il  les  trouve  liez  avec  les  plus 
„  grands  de  tous  les  biens  poifibies,  de 
,f  forte  que  ce  feroit  un  défaut  de  ne  les 
,,  poii)t  permettre.  D'ailleurs  ce  n'eft 
,,  qu'une  très-petite  partie  du  Royaume 
,,  ide  Dîeu ,  dont  on  nous  objeâe  les 
,^  defordres ...  La  permiffion  des  maux 
„  vient  d'une  efbece  de  néceffité  mora* 
,)  le.  Dieu  y  eit  obligé  par  fa  (àgeflè  & 
^,  par  fa  bonté.  Cette  néceffité  eft  heu* 
9,  reufe.  Le  gouvernement  de  Dieu  eft 
y^  te  meilleur  état  qui  foit  poffible.  La 
,,  ïupréme  raifon  l'oblige  de  permettre  le 
,,  mal.  Si  Dieu  choififloit  ce  qui  n'eft  pas 
,,  le  meilleur  abfolument  en  tout^  ce  fe- 
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V,  roît  un  plus  çrand  mal  que  tous  les 
„  maux  particuliers. . .  Ce  mal  fi  grand, 
„  c'eft  que  Dieu  auroît  mal  choîfi ,  s'il  a- 
„  voit  choifi  autrement  qu'il  n'a  fait. . . . 
„  En  Dieu  tout  défaut  tiendroît  lieu  de 
„  péché ,  il  feroît  même  un  mal  plus  grand 
„  que  le  péché ,  car  il  détruiroit  la  cfivinî- 
„  té.    Or  ce  feroit  un  grand  défaut  à  lui 
„  de  ne  point  choifirle  meilleur  :  je  l'aï 
„  déjà  dit  plufieurs  fois  ;  il  cmpêcheroît 
donc  le  péché  par  quelque  chofe  de 
plus  mauvais  que  tous  les  pécher  ". 
Le  refte  de  cet  Ouvrage  n'eft  qu'une  Cmimuiim 
répétition  variée  de  ce  que  nous  venons  **;"'^'' 
de  rapporter.    G'eft  toujours  la  même  ^       . 
chanfon,  mais  chantée  fur  difFérens  airs. 
Dieu  a  fait  le  meilleur.  Le  meilleur  eft  ce  que 
Dieu  faît.Quoîqu'il  fût  poflîble  qu'un  mon- 
de eût  tout  le  bien  qu'a  celui-ci  fans  le  mal 
qui  y  eft  joint,  il  faut  pourtant  ctoire  que 
ce  monde ,  où  le  mal  eft  fi  fort  mêlé  a- 
vec  le  bien ,  eft  meilleur  que  celui  dont  le 
mal  feroît  exclus.    Ce  qui  détruiroit  la 
divinité,  s'il  étoit,  n'eft  exclus  que  par 
une  néceffité  morale.    La  même  efpece 
de  liberté  qui  fait  que  les  Damner  &  les 
Bienheureux  méritent  la  coiîtînuatiori  de 
leur  bonheur  &  de  leurs  fupplîces  eft  auflS 
la  fource  de  notre  mérite  &  de  notre  dé- 
mérite.   Les  Damnez  fortiroient  de  leur 
état  de  mîfere ,  s'ils  avoîent  une  bonne 
volonté,  comme  les  Pécheurs  fortiroient  de 
l'état  du  péché,   s'ils  recevoîent  la  era- 
Tome  XXIL  PartJL  T  ce 
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ce  de  la  converfion.    Toutes  les  dîfEcul- 
tez  qu'on  fe  forme  à  cet  égard  ne  vien- 
nent que  de  VAnihropomorfhifine^  elles  ne 
viennent  que  du  peu  de  connoiflance  que 
nous  avons  de  la  Cité  de  Dieu,  dont  nous 
ne   connoifTons  que  la  moindre  partie. 
C'eft  à  ces  prétendues  clartez  qu'abou- 
tiffcnt  les  efforts  de  la  Raifon,  &  c'eft  ce 
qu'on  appelle  dîffiper  le  Règne  des  Ténè- 
bres. 
Smthnmt        On  finira  par  deux  morceaux  curieux  ; 
dêC^iàmr  i»mi  regarde  là  terre,  l'autre  les  miracles. 
^2^2   Le  premier  eft  une  efpece  de  commen- 
utarê.      taire  fur  le  premier  Chapitre  de  la  Ge- 
'^*  *'P«     nefe»    On  doute  fort  qu'il  puiffe  être  du 
*'*'         goût  du  commun  des  Chrétiens ,  dont 
la  doélrinc  n'eft  que  formules ,  &  la  dé- 
votion que  cérémonies  ,  peu  propres  à 
les  éclairer  &  à  les  fanûifier.    On  prie 
fort  de  ne  s'y  pas  tromper  ;  C'eft  Mon- 
fieur  de  Leibnitz  qui  s'exprime  ainfi  dans 
la  Préface.  „  Nous  ne  connoiflbns  prcf- 
„  que  que  la  fuperficie  de  notre  Globe, 
^,  dit  ce  favant  Auteur,  nous  ne  péné- 
„  trons  guères  dans  fon  intérieur  au  de- 
yy  là  de  quelques  centaines  de  toifes.  Ce 
„  que  nous  trouvons  dans  cette  écorce 
„  du  Globe  ,  paroît  l'effet   de  quelque 
„  *  grand  bouleverfement.  Il  femble  que  ce 
„  Globe  a  été  un  jour  en  feu  &  que  les 
„  rochers  qui  font  la  bafe  de  cette  écor- 
„  ce  de  la  Terre  font  des  fcorîes  reftées 
,,  d'une  grande  fufion.  On  trouve  dans 

leurs 


DE   L*ÂNKÉE  M.  DCC.  XXXV.      191 

„  leurs  entrailles  des  produâions  de 
,9  métaux  &  de  minéraux,  qui  refTembîeiK 
„  à  celles  qui  viennent  de  nos  fourneaux. 
,>  Et  la  Mer  toute  entière  peut  être  une 
„  efpece  àHoleum  per  deliquinm^  comme 
„  rhuile  de  tartre  fe  fait  dans  un  lieu 
„  humide.  Car  lorfque  la  furface  de  la 
„  Terre  s'étok  refroidie  après  le  grand  in- 
„  cendîe ,  Thumidité  que  le  feu  avoît 
„  poufTée  dans  Taîr  eft  retombée  fur  la. 
„  Terre ,  en  a  lavé  la  furface ,  a  diffout 
„  &  imbibé  le  fel  fixe  refté  dans  les  cen- 
,,  dres ,  &  a  rempli  enfin  cette  grande 
„  cayîté  de  la  furface  de  notre  Globe, 
,,  pour  faire  l'Océan  plein  d'une  eau 
„  fklée. 

„  Mais  après  le  feu,  il  faut  juger  que 
„  la  terre  &  l'eau  n'ont  pas  moins  fait  de 
„  ravages.  Peutétre  que  la  croûte 
„  formée  par  le  refroidiffement ,  qui  a- 
„  voit  fous  elle  de  grandes  cavités,  eft 
„  tombée ,  de  forte  que  nous  n'habitons 
j,  que  fur  des  ruines ,  comme  entre  autres 
„  Monfieur  T'homas  Burnet ,  Chapelain 
„  du  feu  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  a 
„  fort  bien  remarqué ,  &  plufieurs  déluges 
„  &  inondations  ont  laiflé  des  lèdîmens, 
„  dont  on  trouve  des  traces  &  des 
„  reftes ,  qui  font,  voir  que  la  Mer  a 
„  été  dans  les  lieux  qui-  en  font 
„  le$  plus  éloigner  aujourd'hui.  Mais 
„  ces  bouleverfemens  ont  enfin  ceffé ,  & 
„  le  Globe  a  pris  la  forme  que  nous 

T  2  „  voyons» 
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„  voyons.    Mosfe    infinue    ces    grands 

,,  changemens  en  peu  de  mots.  La  fépa- 

,,  ration  de  la  lumière  &  des  ténèbres  in- 

„  dique  la  fufion  caufée  par  le  feu,  &  la 

9,  réparation  de  l'humide  &  du  fec  mar- 

,,  que  les  effets  des  inondations.    Mats 

„  qui  ne  voit  que  ces  defordres  ont  lèrvî 

„   a  mener  les  chofes  au  point ,  où  elles  fe 

,,  trouvent  préfentement ,  que  nous  leur 

„  devons  nos  richeffes  &  nos  commo- 

„  ditex,&quec'eft  par  leur  moyen  que  ce 

„  Globe  eft  devenu  propre  à  être  cultivé 

,,  par  nos  foins  >  Ces  defordres  font  al- 

,,  lez  dans  Tordre.    Ces  defordres  vrais 

,,  ou  apparens ,  que  nous  voions  de  loin, 

„  font  les  taches  du  foleil  &  les  come- 

„  tes.  Mais  nous  ne  favons  pas  les  ufa- 

„  ges  qu'elles  apportent,  ni  ce  qu'il  y  a 

-     ,,  de  réglé.    Il  y  a  eu  un  teins  que  les 

„  Planètes  paffoient  pour  des  étoiles  er- 

„  rantes.  Maintenant   leur  mouvement 

„  fe  trouve  régulier.    Peutétre  qu'il  en 

„  efl  de  même  des  Comètes  :  la  Pofié- 

„  rite  le  faura  ". 

xéfUxiên         ^^  Terre  exiftoît  donc ,  &  la  prétendue 

d?j!%r€$  création,  dont  on  croit  communément 

finfsmm.    que  Moife  a  voulu  parler,  n'étoît  qu'un 

nouvel  arrangement,  produit  fans  doute 

par  l'arrangement  des  caufes.  Ondemande- 

roit  volontiers  fi  la  Terre  étoit  habitée  a-. 

vant  cet  incendie  univerfel ,  fi  ceux  qui. 

l'habitoient  n'y  avoient ,  ni  rîchelTes ,  ni 

commoditez,  &  fur  quoi  fondé  on  dit  fi 

hardi- 
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hardiment  que  ces  delbrdres  ont  produit 
Tordre,  &  que  c'eft  par  leur  moyen  que 
ce  Globe  eft  devenu  propre  à  être  cultivé 
par  nos  foins  ?  Seroît-ce  outrer  la  criti- 
que, que  de  dire  que  ces  réflexions  ref- 
femblent  fort  aux  chimères,  que  le  délire 
'  produit  ?  Ce  qui  elt  de  certain  ,  c'efl: 
qu'elles  ne  font  pas  même  dignes  qu'on 
les  traite  d'Hérélîes. 

Quant  aux  Miracles  ,  ils  ne  font  pas  Venfeedt 
tous  peutêtre  d'une  même  forte.    Il  y  J^?^'"'' 
en  a  beaucoup  apparemment  que  i>\tM  fitr  us  ui- 
procure   par  le  minîftére   de   quelques  rW**. 
Subftances  invîfibles  telles  que  les  Anges,  J*  *•  ^ 
comme  Mallebranche  ic  tient  auflî.   .Et     *' 
ces  Anges  ou  ces  Subftances  agiflent  fé- 
lon les  loix  ordinaires  de  leur  nature,  étant 
jointes  à  des  corps  plus  fubtils  &  plus  vi- 
goureux que  ceux  que  nous  pouvons  ma- 
nier.   Et  de  tels  miracles  ne  le  font  que 
comparativement  &  par  rapport  à  nous  ; 
comme  nos  ouvrages   palferoient  pour 
miraculeux  auprès  des  Animaux ,  s'ils  é- 
toient  capables  de  faire  leurs  remarques 
là-deffus.    Le  changement  de  l'eau  en 
vin  pourroit  être  un  miracle  de  cette  ef- 
pece.    Mais  la  création ,    rincarnatîon 
&  quelques  autres  aâions  de  Dieu  paf- 
fent  toute  la  force  des  Créatures  &  font 
véritablement  des  miracles  ,  ou  même 
des  myfterçs.    Cependant,  fi  le  change- 
ment de  l'eau  en  vin  à  Cana  étoît  un  mi- 
racle du  premier  rang,  Dieu  auroit  chan- 

T  3  gé 
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gé  par-là  tout  le  cours  de  l'unhrers  ,  à 
caule  de  la  connexion  des  corps ,  ou  bien 
il  auroît  été  obligé  d'empêcher  encore 
miraculeufement  cette  connexion  &  de 
faire  agir  les  corps  non  intérefleï  dans  le 
miracle,  comme  s'il  n'en  étoit  arrivé  aucun, 
&  après  le  mîrade  paffé  ,il  auroit  fallu  re- 
mettre toutes  chofes  dans  les  corps  inté- 
rcffez  même  dans  l'état  où  elles  feroîent 
venues  fans  le  miracle:  après  quoi  tout 
feroit  retourné  dans  fon  premier  canal. 
Ainfi  ce  miracle  dçmandoit  plus  qu'il  ne 
paroît. 
i«fl.  à.  j.  Qu'il  eft  beau  d'être  favant  &  fur  tout 
favant  à  fyfteme  !  On  voit  je  ne  fai  com- 
bien de  chofes  que  les  autres  ne  voient  pas 
&  qui  peutêtre  font  invifibles.  Qui  au- 
roît crû  que  quelques  pots  d'eau  ou 
de  vin  de  plus  ou  de  moins  euffent 
întérefTé  tout  l'Univers  &  fulpendu  la 
connexion  des  corps  &  leur  aSion  ?  Quel 
changement  ne  devroient  donc  pas  y  pro- 
duire l'abbatîs  d'une  foreft  par  exemple, 
ou  les  terribles  effets  delà  poudre  à  canon  ! 
Que  de  connexions ,  que  d'adions  de 
corps  apparemment  fulpendues  ,  quand 
Lycurgue  jSt  arrîïcher  toutes  les  vignes  de 
la  Thrace  !  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier , 
c'eft  qu'il  femble  qu'un  miracle  n'a  tant 
de  fuîtes ,  que  lorfque  Dieu  le  fait  lui- 
même,  &  que  toute  la  Nature  feroit  tran- 
quille, fi  un  Ange  le  faîfoît. 

AR- 
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ARTICLE    IV. 

Histoire  d*  Angleterre 
de  Monfteur  de  Rapin  Thoy- 
H  A  s ,  continuée  jufqu^à  V avènement 
de  George  I.  à  la  Couronne.  To^ 
me  XL  pages  fyo.  contenant  le  Re^ 
gne  de  Guillaume  III.  &  de  Marie 
6?  /w  deux  premières  années  du  Rè- 
gne ^Anne.  Tome  XIL  pag.  6z8, 
contenant  les  dix  dernières  années  du 
Règne  d^Anne.  A  la  Haye  chez  Jean 
van  Duren  là  P.  de  Hondt  i7}f  • 

LE. Continuateur  de  rHîftoîre  ^An-^^i^V'^i 
gUterre  marque  ,  dès  les  premières  ^^^{7  ^^ 
lignes  de  la  Préface  ,   qu  il  a  connu  les  </»«n>« 
dîflîcultez  attachées  à  fon  entreprife ,  &  ^^»/?«>« 
c'eft  un  préjugé  favorable  qu'il  fe  fera  ap-^^^;^«'* 
pliqué  à  les  furmonter.    La  plus  grande 
de   toutes,  c'eft  la  nouveauté  des  deux 
Règnes  ,  dont  il  décrit  les   évenemens. 
Plufieurs  de  ceux  qui  y  ont  eu  part  vi- 
vent encore,  &  la  mémoire  en  eft  fi  ré- 
cente que  leur  Jiiftoire  ne  paroît  pas  de- 
voir întéreffer  la  curiofîté  du  Public,    Il 
fembleroît  qu'une  Hiftoire,  pour  avoir  la 
grâce  de  la  nouveauté ,  devroit  traiter  un 
fujet  inconnu,  ou  du  moins  à  demi  ou- 
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h\\&&  dont  il  ne  reftât  plus  que  des  idées 

confufes.  D'ailleurs  elle  feroît  plus  libre. 

Il  s'en  faut  bien  que  la  réputation  de 

quelcun  de  fes  premiers  Ancêtres  foit 

auffi  précieufe  que  celle  de  fon  Père  & 

de  fes  plus  proches  Parens. 

\Àvanuf,a      Quelque  fpécîeufe  que  foit  cette  dîfE- 

ttuntutie    culte  ,  il  eft  pourtant  vrai  qu'elle  n'eft 

Htfiinre.     p^jj^  ^^  jQ^^  folîde.    La  qualité  la  plus 

effentîelle  de  PHiftoire,  c'eft  la  vérité, 
qualité  qu'elle  ne  peut  avoir,  &  qu'on 
pourra  du  moins  lui  contefter  ,  fi  pour 
l'écrire  on  attend  qu'elle  ait  été  pref- 
qu'oubliée.  Au  contraire,  fi  elle  paroît  dans 
un  tems,  où  elle  ne  puîffe  en  împofer 
fans  étte  contredite  par  des  témoins  irré- 
prochables ,  &  fi  je  puis  ainfi  m'exprîmer , 
par  le  cri  public,  alors  elle  acquiert  un 
degré  d'autorité  &  de  certitude,  que  rien 
dans  la  fuite  ne  peut  aôbjblir.  Ajoutez 
que  par  une  longue  fuite  d'années  la 
notoriété  des  faits  fe  perd.  C'eft  pour- 
tant cette  notoriété  qui  fert  à  diftinguer 
les  mémoires  fûrs  d'avec  ceux  qui  ne  le 
font  pis.  Pour  ce  qui  regarde  la  curîofité 
du  Public ,  il  eft  certain  qu'elle  eft  d'au- 
tant plus  vive  que  le  fujet  l'intéreffe  d'a- 
vantage. Or  plus  il  eft  récent,  plus  on 
y  a  eu  de  part,  plus  il  iritéreffe.  Dans 
ces  cîrconftances  on  fe  fait  un  plaîfir  dé- 
licat de  pouvoir  juger  l'Hîftoricn.  J'é- 
tois  ,  dit  -  on  ,  à  tel  fiége  ,  à  telle 
bataille ,  j'ai  eu  part  à  telle  intrigue ,  à 

tel- 
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telle  négociation.  Voîons  ce  qu'il  en  aura 
dit  &  comment  il  s'en  fera  tiré  ?  J'ai 
connu  les  principaux  Aâeurs.  Les  au- 
ra-t-îl  bien  dépeints?  Aura-t-il  faifî  leur 
caraâère  ?  Du  refte  ,  comme  rHîftoîre 
de  ces  deux  Règnes  intérefle  l'Europe 
«ntière ,  la  curîofité  fera  générale.  A 
l'égard  de  la  liberté,  l'Auteur  aflure  que 
le  voifinage  des  tems  n'a  point  gêné  la 
fienne,que  ce  qu'il  adit  de  bien  ou  dema], 
il  l'a  dit  fur  des  preuves  fûres,&  qu'il  n'a 
donné  de  réputation  aux  perfonnes  que  cel- 
le qu'elles  s'étôient  donnée  elles  mêmes 
par  leur  conduite. 

Ce  volume  contient  la  vie  entière  àcC^ntemdu 
Guillaume  III.  &  une  partie  de  celle  de  la  ^^'^'^ 
Reine  Anne.    Quelque  eftime  que  mérite  aUe^tù 
Monfieur  de  Rapmpai  la  folidité  de  fon 
jugement  &  par  la  fagefle  de  fon  ftile,  on 
peut  affurer  que  le  Continuateur  ne  lui  fait 
point  de  déshonneur  &  que  le  Public  ne 
perdra  rien  au  change.  Pureté  de  langage, 
netteté  de    ftile ,  uncérité ,  exaftîtude,     . 
difcernement,  vivacité  &  beauté  des  ima- 
ges,  enchaînement  des  dîfférens  fujets, 
c'eft.  en  tout  cela  que  confifte  le  mérite 
de  l'Ecrivain  de  ces  deux  Règnes. 

La  Révolution  eft  le  premier  morceau  cwdéted» 
du  Règne  de  Guillaume  III .  Sans  entrer  dans  GutU^umê 
la  difcuffion  des  différentes  doôrines  qui  %X!(k^ion. 
femblent  l'appuyer  &  la  combattre ,  l'Au- 
teur ,  par  la  feule  expofition  des  fautes 
fî^is  nombre  que  fit  Jacques  II  j  lajuf- 

T  s  tific 


29S     Journal  Literaire 

tîfie  &  montre  qu'elle  fui  plutôt  Touvra* 
ge  de  ce  Prince  que  de  celui  qui  prît  là 
place.  Guillaume  y  eft  répréfenté  teï 
qu'il  étoit,  c'eft-à-dîre,  comme  le  Prin- 
ce de  fon  Siècle  le  plus  fage  &  le  plus 
claîrvoîant  ,  &  fans  diffimuler  l'envie 
qu'il  avoit  d'obtenir  une  Couronne,  on  le 
montre  ici  ne  la  voulant  qu'à  des  condi- 
tions honorables  &  aimant  mieux  s'en 
voir  privé  que  de  la  mendier, ou  de  la  de- 
voir à  d'autres  titres  qu'aux  grands  talens 
qu'il  avoit  pour  la  porter. 
pàg.32.dc  -il  Ce  Prince,  renfermé  dans  le  Palais 
33.  „  de  Saint  James ,  fortoit  peu ,  fe  laiffoît 

„  aborder  difficilement,  écoutoit  tout, ne 
„  parloir  prefque  point.  Nulle  de  ces 
„  manières  affables  &  populaires  qui 
„  gagnent  les  cœurs.  Il  difoît  grave- 
'„  ment  qu'il  étoit  venu  délivrer  la  Na- 
„  tion ,  qui  l'en  avoit  prié.  Que  libre  à 
„  préfent,  c'étoit  à  elle  à  régler  fes  pro-. 
„  près  intérêts.  Qu'il  lui  en  abandon- 
,,  noit  le  foin  &  qu'il  n'attendoît  que  la 
„  fin  de  ces  délibérations,  pour  reprendre 
„  avec  joïe  le  chemin  de  la  Hollande, 
„  Enfin  il  s'expliqua  nettement  &  dit  qu'il 
„  n'avoit  jufqu'alorsgardé  lefîlence,que 
„  pour  conferver  aux  Etats  la  liberté  en-^ 
„  tière  d'opiner.  Mais  que  la  diverfité 
„  des  fentîmens  qui  les  divîfoîent  l'obli- 
,,  geoitde  s'ouvrir.  Que,  quant  à  la  Ré- 
,^  gence  dont  on  parloit,  il  ne  s'y  oppofe- 
,^  roit  point ,  fi  on  jugeoit  que  cet  expé- 

'„  dient 


DE  l*Ann£e  m.dcc.xxxv.    299 

'j,  dîent  fût  le  meilleur.  Qu'il  les  aver- 
,,  tîflbit  feulement  qu'il  avoit  des  raîfbns 
„  pour  ne  vouloir  point  être  Régent  d'An» 
„  gleterre.  Que  d'autres  propofoient  de 
„  mettre  la  Princeffe  fon  Epoufefur  le 
„  Thrône,  dans  la  vue  qu'il  regneroît 
„  fous  elle.  Mais  qu'un  Homme  de 
„  fon  caraâère  tenoit  au-deflbus  de  lui 
„  de  régner ,  à  moins  que  ce  ne  fût  de 
„  fon  chef  &  fa  vie  durant.  Que,  fi  la 
„  Nation  ne  le  vouloît  pas,  il  s'en  con- 
„  foleroit  aifément ,  &  qu'il  retourneroît 
„  dans  fa  patrie,  bien  réfolu  de  ne  pren- 
„  dre  déformais  aucune  part  à  leurs  affai* 
„  res  ". 

Ce  Dîfcours  rapporté  à  propos  peint 
aufG  bien  qu'il  eft  pofTible  la  générofité, 
ou,  fi  on  veut  ,  la  fierté  héroïque  de 
Guillaume  IIL  &  fa  profonde  fagefle. 

Le  portrait  de  la  conduite  de  Jacques  MmvMfi 
Second  à  la  Cour  de  France  annonce  le  ^ndmtedê 
peu  de  fuccès  de  la  guerre  qu'il  fit  en  //•-  J^^IoIm^* 
lande,    „  Ce  Prince  trouva  en  France  deFag.4o/& 
„  grandes  dîfpofitions  à  le  fervir  ;  maîs4ï« 
„  bientôt  il  n'y  trouva  plus  qu'un  foible 
,,  &  inutile  refte  de  ces  difpofitîons.     Sa 
„  propre  conduite  fut  une  des  chofes  qui 
^,  lui  attirèrent  ce  malheur.   La  Cour  fut 
„  la  première  qu'il  dégoûta.    Il  y  étoît  à  - 
„  peine  arrivé  qu'on  remarqua  qu'il  avoit 
„  un  extérieur  peu  impofant.    On  fut 
„  choqué  de  ne  point  voir  dans  fes  difcours 
„  cette  facilité  d'expreffionéc  cette  gran- 

„  deur 
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,,  deur  de  fentimens  qu'on  attendoit  de 
„  lui.  Le  goût  &  Tardeur  qu'il  mar- 
,,  quoit  pour  le  plaifir  de  la  Chafle  le  fit 
„  confidérer  comme  un  Prince  qui,  par 
„  un  lâche  défefpoir,  cédoît  à  la  Fortu- 
„  ne  &  lui  réfignoît  une  couronne  j,  qu'il 
„  fe  fentoit  trop  foible  pour  reconquérir 
„  &  pour  porter.  De  là  vient  que  bien- 
„  tôt  on  n'eut  plus  pour  lui  que  cette  pi- 
tié ,  qui  n'eft  pas  éloignée  du  mépris 
&  qui  y  conduit.  L'Archevêque  de 
Rheims  ^Maurice  le  TeWer,  en  le  voyant 
„  venir  de  laMefTe^ne  put  s'empêcher  de 
„  dire  d'un  ton  ironîque ,  Foilà  un  fort 
,,  bon  Homme  ,  //  a  quitté  trois  Royaumes 
^,  pour  une  Mejfe.  On  regarda  auffi  comme 
„  une  chofe  de  mauvais  goût  qu'il  fût  fans 
„  ceffe  obfédé  de  Jéfuites  &  qu'il  affeôât 
„  de  dire  qu'il  étoit  de  leur  Société.  On 
^,  alla  jufqu'à'  lui  faire  fécrettement  un 
,,  crime  de  fes  malheurs ,  parce  qu'ils  al- 
„  loient  engager  la  France  dans  une  guer- 
„  rc  onéreufe  &  dont  on  prévoioit  l'inu- 
„  tilité  ". 
Divifint  Le  commencement  du  Règne  de  Guil^ 
des ^nzUù  laume  fut  fort  agité,  hts  jinglois  n'avoient 
ZiZim^''  pas  tellement  pris  leur  parti,  qu'ils  ne  fuf- 
fent  fort  inquiets  &  de  divers  fentimens. 
Les  Whigs  &  les  Torys  nourrifToient  leurs 
anciennes  inîmîtiez,  &  la  faveur  du  nou- 
veau Maître  étoit  l'objet  commun  de  leurs 
défirs.  On  s'étoit  à  la  vérité  réiini  pour 
exclure  Jacques  IL  du  Thrône  &  pour  y 

placer 
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placer  celui  qui  avoît  aidé  la  Nation  à 
s'en  délivrer.  Mais  on  ne  s'accordoit  pas 
fur  tout  le  refte.  Les  Whigs  vouloient 
faîfir  cette  occafion  de  borner  l'autorité 
des  Rois,  pour  les  mettre  hors  d'état  de  for- 
mer jamais  des  entreprifes  pareilles  à  cel- 
les qui  avoient  mis  dans  la  néceflité  d'en 
venir  aux  dernières  extrémîteï.Ce  n'étoient 
que  débats  dans  le  Parlement.  Chaque 
jour  enfantoit  de  nouvelles  propofitîons 
&  de  nouveaux  fyftêmes.  Ces  agitations 
font  décrites  fort  naturellement  & 
donnent  une  cônnoiffance  parfaite  des 
fenthnens,  des  intérêts,  de  l'habileté  de 
ces  fameux  Partis.  L'adreffe  du  nou- 
veau Roi  à  les  balancer  fans  les  choquer 
achevé  de  former  l'idée  de  fes  talens 
pour  le  gouvernement  le  plus  difficile 
qu'il  y  ait  peutêtre  au  monde. 

La  defcription  de  ces  troubles  àonne  cwdmiu  dt$ 
occafion  à  l'Hiitorién  de  dépeindre  difîé-  T*^v  «»  ^ 
rentes  perfonnes  qui  y  avoient  part,  ou^*^""''** 
qui  s'entremettoient    pour  les    appaîfer. 
Après  avoir  repréfenté   jufqu'où  alloit 
l'oppofition  de  quelques  ennemis  deG»/7- 
laume^  „  il  y  en  avoit  d'autres,  ajoute- 
„  t-il,  qui,  fans  aller  jufqu'à  ces  crîmi- 
„  nelles  extrénîîtez,donnoientplusd'em- 
„  barras  qu'eux  au  Parti  du  Roi ,  parce 
,,  qu'ils  fe  conduifoient  avec  des  ména- 
„  gemens    délicats  ,   qui    lui   cachoîent 
„  leurs  mauvaîfes  intentions,  ou  qui  em- 
„  péchoient  qu'on  ne  pût  les  en  couvain- 

,    »i  cre. 
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„  cre.    Une  partie  de  ceux-là  étoient  les 
„  mêmes  qui  avoient  eu  le  plus  de  part 
„  aux  affaires  fous  le  deraier  Règne.    Il 
„  n'avoit  point  tenu  à  eux  de  détourner 
„  le  Roi  Guillaume  de  tout  procédé,  qui 
,,  tendit  à  Texclufîon  entière  de  fon  pré- 
,,  décefTeur.    Ils    Tavoient    difTuadé  de 
„  difperfer  Tarmée  de  ce  dernier  ,  fous 
„  prétexte  de  dangers  imaginaires,  dont 
„  ils  rentretenoient,&ils  Tavoient  enga- 
„  gé  à  raflembler  les  troupes  qui  s'é- 
„  toient  féparées  d'elles-mêmes,  quoique 
^,  leur  afFeâioii  pour  le  Roi  Jacques  dût 
„  les  rendre  fuîpeâes.    Ils  lui  avoient 
„  confeillé, pour  l'endetter,  de  leur  pro- 
„  mettre  le  payement  des  arrérages ,  qui 
„  leur  étoient  dûs.    Ils  l'avoient  empé- 
„  ché  d'accepter  les  offres  fîncères  que 
„  plufieurs  pcrfonnes  lui  firent  de  lever 
y,  à  leurs  propres  frais  des  Régimens  de 
„  Cavalerie    &   d'Infanterie.    G'étoient 
^,  eux  qui  travailloîent  en  même  tems  à 
,,  laifferleThrônevuide  pour  leur  ancien 
„  Maître,  en  faifant  que  la  Convention 
réduîfit  Guillaume  au  titre  fubalterne 
de  Régent.  Mais  lorfqu'ils  eurent  fen- 
l\  ti  que  la  Nation  alloit  malgré  eux  lui 
j,  mettre  la  Couronne  Tur  la  tête ,  ils 
„  s'étoient  emprefleï  plus,  que  perfonne 
^,  à  Le  faire  proclamer.    Ils  ne  parloîent 
^,  plus  que  de  leur  ïèle  pour  les  Préro- 
H  gatives  de  la  Couronne.    Seulement, 
^  chargez  des  fautes  des  deux  Règnes 
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„  précédens,  ils  feîgnoîent  de  n'ofer  dé- 
„  fendre  ces  Prérogatives ,  comme  ils 
„  auroîent  fait ,  s'ils  n'avoient  redouté  la  , 
„  févérité  de  la  Chambre  des  Commu- 
9,  nés,  difpofée  à  les  punir.  Ils  fe  pro- 
„  pofoient  par  là  deux  chojfes,  de  rendre 
,,  cette  Chambre  odieufe  au  nouveau  Roi, 
„  en  la.  lui  dépeignant  comme  l'ennemie 
„  des  Prérogatives  Roiales ,  &  de  le  por- 
„  ter  à  les  foutenir  contre  elle,  fi  elle 
„  les  attaquoit  ". 

Cette  peinture  eft  celle  des  Torys^Cè^du 
du  moins  des  plus  rigides.  L'Auteur  y  ^^' 
joint  celle  des  tf^htgs.  „  A  leur  tour,  ^'  ^^' 
„  dit-il,  ils  chagrinoîent  le  Roi  au  der- 
,,  nier  point.  Mettant  un  trop  haut  prix 
„  à  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  lui ,  ils 
,^  trouvoient  qu'il  ne  faifoit  pas  afltt 
„  pour  eux.  Les  Princes  ,  ajoute-t-îl, 
^,  que  la  faveur  d'une  Nation  place  fiir 
„  le  Thrône  doivent  s'attendre  à  ce  mal- 
„  heur.  On  ne  mefure  les  demandes 
„  dont  on  les  importune  que  fur  la 
,,  grandeur  du  préfent  qu'on  leur  a 
„  fait,  .&  on  ne  voit  rien  à  quoi  on  ne 
„  fe  croie  en  droit  de  prétendre.  On 
„  ne  veut  point  foncer  que  les  Princes 
„  n'ont  qu'un  certam  nombre  de  gra- 
„  ces  à  diftribuer  ,  &  on  rejette  avec 
„  mépris  &  avec  colère  des  bienfaits 
„  qui  ne  font  que  médiocres  ". 

Ce  furent  les  inquiétudes  de  ces  der-  Pmr^h  </# 
niers  qui  foulevèrent   la  Chambre  des  '*  ^"^^^ 

Com-'^*^**'"'^ 
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Pag.  71.  &  Communes  &  qui  lui  firent  impliquer  U 
72.  DuchefTe  de  mazarin  dans  les  affaires 

éi^ Angleterre.  L'Hiftorîen  à  cette  occa- 
fion  fait  Iç  Portrait  de  cette  Dame  fi 
bien  que  je  ne  puis  m'empécher  de  le 
tranfcrire  „  La  Ducheffc  de  Mazarm^ 
„  dit-il,  étoitvenuëenif»ç/^^«^r^,dès  le 
,^  Règne  de  Charles  fécond,  pour  fe  dé- 
„  rober  aux  pourfuîtes  d*un  Époux, dont 
,,  la  dévotion  &  la  jaloufie  la  gônoient 
également.  La  naifTance  &  la  beau- 
té fembloicnt  être  de  trop  cheï  cette 
Dame.  Elle  avoît  un  efprit  fin  &  dé- 
licat, un  jugement  fain  &  net,  beau- 
^^  coup  de  connoiiTances  acquifes,  qui 
„  ornoient  moins  fon  efprit  qu'il  ne  les 
„  ornoit  lui  même,^  un  cœur  tendre  & 
„  humain ,  dès  manières  aîfées  &  enga- 
^,  géantes ,  une  conduite  raifonnée  &  fui- 
„  vie^fans  affeâation,  des  mœurs  régu- 
„  lières  &  pures  par  prîndpe  d'honneur. 
„  Elle  avoit  abandonné  tuFrance  unhaut 
„  rang  &  de  grandes  richeffes  ;  mais  il 
„  n'en  avoît  rien  coûté  à  la  tranquillité  de 
„  fon  ame.  Egarée  par  fon  amour  pour 
„  la  liberté  ,  autant  que  par  fon  tempé- 
„  rament,  elle  s'étoît  jettée  dans  les  bras 
de  cette  Phîlofophie  douce  &  moUç, 
que  Sàtnt-Evremont  enfeignoit  alors  en 
Angleterre  &  qui  a  féduit  beaucoup  ^t 
perfonnes ,  par  l'air  d'innocence  qu'c^l- 
ledonûeàlavolupté,ou  par  les  égards 
qu'elle  femble  çonférver  pour  la  vertu. 

„  C'étoit 
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i,  C'étoîk  aînfi  ^  à.  ce  qu'on  prétend  j 
„  qu'elle  avoît  perdu  ce  foible  relie  de 
„  Religioa,  qu'elle  avoît  apportée  à  Lon- 
II  dres ,  &  dont  il  e(l  étonnant  qu'avec 
„  une  ralfon  auffi  droite  ^  elle  n'eût  pas 
I,  meillei;ire  opinion. 

„  Du  reftc,  on  avoiie  que  jamais  per- 
^,  fonne  n'a  mieux  «û  que.  cette  DuctiefTe 
^,  trouver  des  reiOTources  dans  elle  même 
„  pour  fe  pafler  de  la  Fortune  &  pour 
„  être  heureufe  fans  elle.  Elle  avoit  l'art 
,,  de  fe  faire  des  plaifirs  de  tout  ce  qui 
jj/Toccupoit.  Les  Sciences  mêmes  n'é-» 
„  toient  reçues  chez  elle  que  fous  le 
,,  nom  d'amûfement.  Un  luxe  favant 
i«  &  ingénieux  donnoit  du  prix  aux  moin- 
„  dres  chofes  qui  venoîent  d'elle.  Tout 
,,  ce  qu'il  y  avoit  de  ipirituel  &  de  poli 
,,  en  Angleterre  fe  raflembloit  dans  fpn 
„  Hôtel.  On  y  joiioît  petit  jeu.  Des 
,,  Amis  choifis  y  trouvoient  une  table  dé- 
I,  licate.  Des  converlàtions  tantôt  pro- 
„  fondes  &  tantôt  enjouées  mettoient  u- 
^,  ne  agréable  variété  dans  ces  divertifle- 
I,  mens/  On  n'avoit  garde  d'y  parler  de 
,,  complots  contre  l'Ëtat.  Des  intrigues 
^,  auffi  pénibles  &  auffi  dangereufes  l'é- 
„  toient  trop  pocir  ceux  qui  fe  rendoient 
,,  dans  ce  réduit  ". 

La  Campagne  i* Irlande f,  qui  e(l  la  feu-  j^tmità 
ic  ,   où  Guillaume  ait  eu  les  fucccs,  quei*''**^' 
fa  valeur  &  fon  habileté  lui  dévoient  affu-  lefuHiflî^. 
xer  dans  toutes  les  autres ,  e(l  écrite  avec  n, 

TQmeXXlI.  Part  Al.         V  bcu«- 


3o6    Journal  LiteraIrb 

beaucoup  de  foin,  &  force  de  convenir^ 
que  j  fi  ce  Prince  n'avoit  pas  fiir  la  Cou- 
ronne à^ Angleterre  des  droits  auffi  anciens 
3ue  Jacques  Second ^  ^  il  en  étoit  bien  plus 
igné  par  fes  qualitet  perfonnelles. 

Les  négociations  .  dont  cette  Hiftoire 
cft  remplie,  y  font  développées,  de  ma- 
nière à  ne  laiiFer  rien  ignorer  de  ce  qui 
concerne  les  intérêts  de  VEacrope  &  les 
vues  rafinées  des  Négociateurs.  Ce  n*eft 
pourtant  pas  une  Hiftoire  Univerfelle, 
comme  celle  de  le  F^ffir  par  exem- 
ple. On  n'y  parle  des  autres  Nations 
qu'autant  quMI  eft  abiblument  néceffai- 
re  pour  faire  çonnoitre  V Angleterre^  fes 
rapports ,  fa  puiffiince  &  le  grand  rolle 
qu'elle  peut  jouer,  pour  ufer  de  ce  ter- 
me, quand  elle  eft  bien  conduite  & 
qu*on  lait  mettre  en  œuvre  la  généro- 
iité  de  fes  Habitans. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  Nation ,  auffi  fpî- 
rituelle  que  belliqueufe,  on  la  fait  connoître 
à  fonds,  &c'eft  toujours  à  fon  avantage. 
L'amour  de  la  Patrfe  &  de  la  Liberté  rat 
fon  caraâère.  Ses  divifions  mêmes  & 
fes  conteftations  fi  fréquentes  fuppofënt 
prefque  toujours  ces  deux  vertus.  Ceux 
qui  ne  font  pas  Anglais  s'inftruiront  avec 
plaifîr  de  tous  ces  détails  d'un  gouverne- 
ment ,  qui  a  pour  fon  premier  objet  le 
bonheur  des  Peuples  ,  &  ils  ne  pourront 
s'empêcher  de  donner  leur  eftime  à  un 
Peuple ,  qui  eft  ptefque  le  feul  de  VEuro- 
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fi  oHiî  iit  copfcrvé  en  fpfi  ^mcv  le  çon-r 
t9^  prixnitif  que  fe(  Ançécries  avoif^iH 
fai^  avec  )eqrs  Souv^^iDs.  Quai|t  auj 
4ffghis^  ils  s*y  vçrrom  avec  d'autant  plus 
d^  plai^r  dépeints  fou$  ces. traits  fî  ho- 
noF^bles ,  quMls  fen^'roiit  qu'on  u'a  point 
çbçFÇM  à  les  flat^r  &  qron  n'a  fait  qne 
Içm:  prpndce  juftice,  Une  cenfure  placép 
^  I^-opos  eft  po^  m^  dire  un  cçrtificgt 
4Uthen(iqu^  de  la  ¥((ri|é  4e$  louanges. 

La    diçfcfîpfÎQn  des  j^iouyemetis  que^««»*«»»» 
produîfit  le  Traité  de  Partage  &  des.  imrj-  t!^Ji^ 
gues  qpe  Gmflâufpr  Biit  ^p  oeuvre  pour  rt  u  jVditir 
amener  les  efprîK  W  PPÎPt  flu'U  fouJiai-  ^^*?'«'* 
toit  x?M5  p?iroît  un  nu>rcefi|i  accop^pli.  En  ic^'  "* 
voici  quelques  en^rpftp,  ,»  M3  Tvry/,  dg* 

,,  puis  lonçtems  ^Ipigne^  4^9  Ghargi^s , 
^,  s'oppofiwnt  cpnAaTOnew  i  tpiït  ac 

^,  q^\>n  imaginpit  povir  trouva  à§  TaP- 
,,  gent,  ftns  charger  le  Peuple ,  &  on 
,,  npjei^f  vpîoit  appTQUver  de  pto\m  qw 
^,  cegiç  qvjî  devoiiîm  ^agfiner  le  Roi ,  e» 
„  incçïBwpoder  1$  Nation  &  l'inéifpofei: 
,^  cqntrç  le  gpuv^nement.  .l#es  IVkigf 
,,  an  cpntraîire  <tpi^iit  wnc  tputjc  fert^ 
^  4^  Bills  p<fcufiiail'ejs;  jrar  U  ils  a^pi^nt 

^^.jjwduaiH^Ptdf  «rtdkp^raîJe^  Pç^p^^^ 

„  qu'ils  en  avoient  gagné  à  la  Cour.  On  jjf^ 
,^  les  fcgardpît  plus,  eçi  général  qui  Ç9m- , 
^^  me  «J^sTr^jtreç,  qui  vendpî^t  leigc  P;|- 
^,  tf iç  au  Prince ,  &  les  TVy/  feuls  (éjtoîept 
,,  jç^im^t  bons  Q'tpyens.  Ceux-ci  pro^- 
^  tarent  habil^m^t:  de  ces  circp^gnicef . 

V  z  „  Ils 
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,,  Us  firent  entendre  à  Guillaume  que  les 
sf  If^^g^  ^înfi  décréditet  ne  pouvoient 
),  plus  lui  £tre  utiles ,  qu'il  ne  leur  reftoit 
,^  d'autre  reflburce  que  de  fe  rejetter  dans 
,,  le  parti  du  Peuple,  &  que  fi  divers  pro- 
9,  jets  du  Minit^ère  avoient  échoué ,  c'é- 
.  ,,  toit,  ou  parce  que  les /^/j^/n'étoient 
,,  plus  populaires ,  ou  parce  quMls  tra- 
)9  vailloient  à  le  devenir ,  en  s'bppofànt 
,,  aux  vues  de  la  Cour.  Guillaume  fe 
9,  rendit  à  ces  raifons  &  aux  ^promefles 
„  desT^ry/  **• 

Qui  ne  croiroit  lùr  ceci  que  lesT^ryxne 
duflent  fe  livrer  abfoiument  aux  volontez 
du  Roi  >  Par  tout  ailleurs  qu'en  Angleterre 
la  conféquence  feroit  jufte.  Les  difiTé- 
rens  partis  y  cherchent  bien  â  fe  fupplanter • 
Mais  Tamour  de  la  pittrie  &  de  la  liberté 
nelesabandoniiejamaIs,&,s'ilss'en  écar- 
tent, c'eft  qu'on  les  trompe  &  qu'on  les 
féduit.  Guillaume  VéipxoMVZ.  LesTVry/y 
qu'il  vénoit  de  rétablir  &  qui  dominoient 
duis  le  nouveau  Parlement ,  qu'il  avoit 
.  convoqué ,  lui  réfiftèrent  en  ce  qu'ils 
crurent  intérefler  le  bien  public ,  &  ce  ne 
fut  qu'avec  des  peines  infinies  qu'il  vint 
i  bout  de  les  déterminer  à  recommencer 
la  guerre. 
Uitiiieêu  ,f  Le  Roi,  dit  PHiftorîcn ,  voyant 
nmeûiru  ,,  qu'on  n'avoit  pas  pris  feu  comme' il 
,,  l'auroit  fouhaité  &,  que  même  on  ïe 
,,  tenoit  en  garde  contre  fes  infinuations, 
s'appliqua  à  metûe  les  efprits  en  moui- 
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^  T^mçnt,  en  remerciant  le;  Communes 
99  de  leur  Adrefle,  &  après  leur  avoir  dit 
„  Qv^il  ne  propoferoit  jamais  rien^  ^^^^ 
M  tftt  pour  Tavantage  &  pour  la  fureté 
99  de  fes  Royaumes ,  il  ajouta  ,  je  trouve 
99  4  fr0pos  ypusfque  feu  ai  Poccafion , de  vouf 
99  fatre  fa^r  que  fi^i  reçA  un  mémoire  des 
99  Etats  Généraux.  Je  vous  en  remet:  la 
99  traduélion  entre  les  mains  ^  je  fer  ois  bien 
99  aife  d^ avoir  votre  confeil  fur  le  premier 
,9  chef  aui  s*y  trouve  ,  comme  je  vous  de^ 
99  mande  votre  affijiance  fur  le  dernier. 

99  A  cette  efpèce  d'artifice  on  en  Joi- 
99  gnit  un  autre,  fouvent  employé  depuis  la 
99  dernière  Révolution  &pre£que  toujours 
99  efficace.  On  préfenta  aux  Communes 
99  une  lettre  qui  contenoit  un  projet  gé-* 
,9  néral  pour  le  rétabliflèment  du  Ko! 
Jacques.  Ces  nouvelles  ne  hâtèrent  point 
la  réfolution  du  Parlement.  Ce  ne  fut 

3u'après  bien  des  lenteurs  qu'il  accor- 
a  ^u  Roi  la  modique  fomme  de  cinq^ 
99  cent  mille  livres  fterling.  Quant  à 
99  l'augmentation  des  troupes  de  terre,  â 
„  peine  en  fut  il  queftion ...  Il  régla  que 
,9  quiconquç  fuccéderoit  à  la  Couronne 
„  ne  pourroit  fbrtir  hors  des  trois  Roïau- 
,,  mes  fans  le  confentement  du  Parle- 
,9  ment  &  qu'il  feroit  obligé  de  fe  joindre 
,,  à  la  communion  de  l'Eglife  Anglica-  v 
,,  ne.  Que  le  Confeil  régleroît  avec  le 
99  Roi  tout  ce  qui  regarde  le  Gouverne- 
M  ment  du  Royaume ,  &  que  les  réiblu- 
'  V  3^         9.  tion^ 
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^  tîons  c^u'oa  y  prendroît  fcroîcnt  toft^ 
,,  jours  fîgaées  du  CbrtTeil  Privé.  Qù^n 
,,  ne  tecevroit,  nidaùs  le  Gonfeil ,  ili  datit 
,,  le  Parlement,  ni  daiis  les  Eroploiî^  pu»* 
,,  blîcs ,  fdît  civils ,  oa  nfrilîtaires ,  aucune 
9,  perfonne  qui  nt  ftt  née  dans  Uh  des 
„  frôîs  Royaumes ,  ou  du  rtoîns  déPa* 
„  rèns  Angloîs,& qu'enfin  les  Ettatlger» 
,,  ne  pourroîcnt  Jouir  dri  aucune  mahîero 
,,  d'aucunes  concefflotis,  biens,  hérita* 

ges ,  oïl  terres  de  la  Couronne. 

„  Quelques  jours  après,  les  Seîghetrs 
„  examinèrent  le  Traité  de  partage,    lis 

repréfentèrent  qu'il  avoît  eu  de  funeftes 

fuîtes  pour  la  Paix  de  rEutope  fit  ^'ii 
,,  aùroit  porté  à  urt  poiht  eiceffifle  pôtt* 
4,  voir  de  la  France  par  racceffiôif  de 
^,  f^itt  d'États  &  de  Places  c,qnfid6aWe$î 
„  Ils  fé  plaignirent  que  ce  Traité  eût  été 
ï,  ait.  fans  la  participation  du  Goiifeils 
,,  loîft  d'y  avoir  été  îipptouvé  ". 

Il  ftroît  inutflederapportet  d'autres  en^ 
droits  ,tDut  eft  jii(fe  ,tout  eft  amené ,  &  le 
fe.ôi  &  la  Natfcjii  y  font  dépeints  au  natu- 

jr«l.  • 

Je  né  puts  mîéilt  finir  cet  exttalt  duRe^ 

^j'^^Au  g?^  ^^  Guillaume  cjtte  pat  \t  car^Ôère  de 

Pag.  424/  Jacques  Second,    Vuîcî  tomitlfe   l'Auteur 

'  le  dépeint.   „  Elevé  pat  la  Refné  fâ  Mc- 

î,  re  S  par  leChevalièt  Èdri^ley  foh  Qou- 

,,  vcrheur  dans  lt%  prîricîpcs  de  la  JReH- 

„  gioh  Cathoiî^\ie&  du  Pouvoir  Arbîtraî- 

„  rê,  il  vt)Uiut  tout  à  la  fois  faire  reton- 

„  noitre 
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;^  noitre  Tan  &  Tautre  dans  fes  Royau- 
^,  mes  &  il  fc  flatta  que  ces  deux  projets 
,,  s'aideroknt  mutuellement.  Mais  foa 
,,  humeur  les  fit  échouer.  Né  haut  ^ 
„  violent,  il  regarda  comme  indignes 
^f  d'un  Roi  les  ménagemens  adroits  & 
,y  les  manières  infinuantes ,  dont  il  auroit 
,,  eu  befoin  pour  gagner  les  Peuples.  Il 
,^  confondit  la  fierté  avec  la  grandeur ,  & 
9,  Topiniâtreté  avec  la  confiance.  Il 
,,  n'eut  jamais  la  patience  d'attendre  les 
„  occaiions ,  ni  le  courage  de  céder  de 
„  bonne  grâce  aux  difficulté!.  C'ett  ce 
„  qui  fit  que,  loHquMl  fallut  enfin  plîer, 
,,  on  ne  put  fe  fier  à  fes  offres ,  &  qu'on 
,,  regarda  uniquement  comme  des  preu- 
,,  ves  de  fa  foibleffe  les  mênies  chofes , 
,,  4ont  on  auroit  fait  honneur  à  fa  bonne 
„  volonté,  s'il- les  avoit  accordées  à  temsr. 
,,  Ces  tautejs  femblent  juftifier  l'idée 
,,  peu  avantageufe  qu'on  a  prétendu  don-? 
,,  ner  de  fes  lumières ,  en  dîfant  qu'il  au- 
„  rok  voulu  tout  voir,  s'il  avoîtpû,  & 
„  que  Charles  Second  ^mo\i  pu  tout  voir, 
„  s'il  avoît  voulu.  Quoiqu'il  en  foit , 
„  il  eft  fur  qu'il  avoît  étudié  avec  foin  les 
„  affaires  du  Royaume  &  qu'il  auroit  fin- 
„  cèrement  afpiré  à  rendre  fes  Sujets  heur 
„  reux,  s'il  ne  s'étoit  pas  crû  obligé  par 
„  fa  Religion  à  détruire  la  leur,,  ou  au- 
torîfé  par  la  Prérogative  Royale  à  toat 
entreprendre  pour  y  réiiffir.  Il  aimoi^ 
beaucoup  fa  Nation.    Je  fai  même  de 

Y  4  11  konne 
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„  bonne  part  qne  dans  fon  exil  de  S^ùni 
„  Gennfuin^  il  s*affiîgeoit  des  avantageai 
I,  qae  les  trançois  remportoient  fur  elle, 
„  en  conibattant  pour  fon  fervice.  Le 
,,  Vicomte  de  Tivr^if»^ ,  fonsqni  il  avoiç 
„  appris  la  guerre  ^  fe  faifoit  honneur  d*a- 
,,  voir  été  Ion  Maître ,  &  déclaroit  hau- 
yy  renient  que  fon  Difciple  feroit  un  jour  le 
„  meilleur  Général  de  V Europe.  Il  auroit 
f ,  pu  auÂi  en  devenir  le  meilleurÂmiral^pa]: 
,1  la  profonde  connoiifance  qu'il  avoir  dç 
„  la  Marine  &  par  fa  valeur.  L'Hiftoir 
,,  re  lui  doit  un  autre  éloge  fur  une  ver- 
I,  tu ,  qui ,  par  malheur  pour  les  Peuples» 
,,  eft  rarement  celle  des  Rois,  c'efl  Tart 
„  de  ménager  fe$  revenus ,  fans  en  paroî« 
,,  tre  moins  magnifique. 

„  En  général  les  qualitez  de  fon  coeu( 
,,  n'étoientpas  moins  eftioiables.  Filsref- 
,,  peâueux ,  bon  Frère ,  trop  bon  Epoux 
<,,  malgré  fes  infidélité^,  auex  bon  Fere^ 
^9  fi-'fes  flnfi^ns  ay oient  voulu  fuivre  04 
,,  tolérer  fa  Religion,  Sujet  fidèle,  Amj 
,,  ardent,  aufli  recoonoiflant  des  fervices 
„  Qué  fenfible  aux  injures,  ouvert  &  droit 
^,  dans  le  conm^erce  de  la  vie ,  il  y  avoit 
„  en  lui  à  tqut  prendre  dec|uoi  faire  un 
„  Particulier  aimable.  Mais  la  plupart 
„  ^de  ces  qualitez-là  fe  tournèrent  en  dé- 
,,  fauts ,  lorfqu'îl  fut  fur  le  Thrône.  Il 
,,  fe  livra  fans  referve  aux  confeils  \mr 
j,  prudens  de  la  Reine.  Il  écouta  avec 
^.  une  confiance  abandonnée  lie  tèle  k- 


„  veuglfe 
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ti  .yeogle  &  les  fuggeflions  perfides  de 
9,  ceux  qu'il  aimoit,  ou  dont  il  fe  croioit 
,9  aim<.  Il  tira  une  vengeance  trop  ri- 
I,  gourenfe  de  ceux  qui  aroient  fervi  le 
,,  Duc  de  Montnuktb  contre  lui.  Il  dé- 
,,  daigna  deicacher  fes  vues  pour  Tavan- 
,,  cernent  de  là  Religion  &  de  fii  Préro- 
,1  gative.  Ainfi  fut  renverfé  du  Thrône^ 
91  couvert  de  honte  &  de  chagrins^,  un 
9,  Prince  qui  ^  étoit  monté  brillant  dç 
,1  gloire  &  qui  T^uroit  longtems  reQipli 
„  avec  autant  d'honneur  que  de  tranquil- 
tt  li^^i  i'i^  ^vo\x  eu  l'efprit  aufli  droit  quç 
,,  Iç  cc^ur  &  sautant  de  jugement  ^  de 
9,  pénétration  que  de  probité  ^S 

L'Hiftoire  des  deux  pu  trois  premières  idA  iMts* 
années  du  Règne  de  1%  Reine  Ame  con-  j^'^^J^ 
tenues  dan$  ce  volume  eft  écrite  auflî  ^^^  ^j^^ 
puren^ent  que  celle  de  Guillaunte  &  elle 
paroît  encore  plus  démaillée,  fur  tout  par 
rapport  aux  affaires  de  la  guerre.  La  plus- 
part  des  batailles  &  des  iSéges  importans 
y  font  décrits,  non  feulement  d'une  ma- 
nière à  faire  plaifir  à  ceux  qui  ont  Tame 
guerrière ,   mais  encore  à  les  inftruire. 
Sans  doute  la  viéloire  qui  fuivit  prefque 
toujours  les  Atiglois  fous  ce  Règne  a  dé- 
terminé l'Auteur  à  en  donner  des  détails 
lîexaâs  ,au  lieu  que,  fous  le  Règne  pré- 
cédent .  il  n'avoit  qu'à  louer  la  fàgeflc , 
de  Guillaume  &  à  le  plaindre  prefque  tou- 
jours de  (on  pçu  de  fuccès. 

V  s  La 
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Smuf  4$  u     La  defcr^tiofi  de  la  Bataille  d^Hnèfteg 
MMéiiu      fiiifiroit  pour  artirer  à  rHifti>rieii  une  efti* 
J^HHbfm.  meâilikigttée,  &  Ie$  f éfl«ik)lis  qai  rac- 
compagnent eu  reha«flènt  extrêmement 
le  prix. 

,1  La  plaine  étant  nettoiée  &  ne  s^ 
„  trouvant  pas  lin  feal  Efeadronennenu^ 
i^  Marlhr&H^b  fit  enrironner  les  yingt- 
^1  huit  Bataillons  &  les  deux  Regimens 
a  de  Dragons ,  qu'on  avoit  mal  à  propos 
«I  entaflex  dans  ce  village.  On  les  fom- 
,9  ma  de  fe  rendre  Prifonniers  de  guerre 
9,  &  ils  eurent  la  lâcheté  d*y  coBkmtir, 
9,  quoiqu'ils  n'euflent  qu'un  demi '-quart 
„  d'heure  de  retraite  pour  le  mettre  ea 
„  fureté.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'avoient  point 
,i  de  Chef.  Mais  le  plus  ancien  Officier 
.  „  dcvoit  ft  mettre  à  leur  tête  ;  ils  de- 
„  voient  faire  quelque  effort;  il  ett  toû- 
,^  jours  été  tenîs  de  mettre  bas  les  armes. 
;,  Car  enfin  quinte  oU  fei%e  mille  hom- 
,,  tnes  bien  Conduits  &  détermînêx  pçù- 
,,  vent  s'ouVrir  un  pafTage  «u  travers  d'u- 
,,  ne  Armée  noa  retranchée ,  quelque 
i,  nombreufe  qu'elle  puîffe  être,  à  plus 
j,  forte  failbn ,  fi  elle  eft  dans  l'cifpece  de 
•„  défordre  que  produit  la  viâoire  mê- 
me. 

„  On  a  blâmé  leS  Vainqueurs  de  n'a- 
,,  voir  pas  |>ourfuWi  le  Duc  de  Bénnete 
\\  &  leCoïiite  de  M^Jin  pendant  leur  re- 
„  traite.  Ceux  qui  ont  parlé  de  la  forte 
.,  ne  fàvoient  pas  ce  que  c'eft  que  la 

,,  guerre. 
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'^1  giffctfc»  Une  aile  entière  qui  fe  retire 
ff  en  bon  ordre  eft  elle  donc  fi  aifée  à  atr 
ti  taqtter  ^  Combien  de  fois  ces  pourfui- 
M  tes  opiniâtres  ont  elles  été  funeftes  aux 
,^  viâorienx  ?  Pouvoit-on  croire  que  ces 
91  troupes  viâorieufes  n'avoient  point 
1^  foufiiert,  qu'elles  n*étoi<nt  point  fati- 
y^  gnées  &  qu'elles  fuirent  en  état  decom* 
^1  battre  de  nouteau  &  de  remporter  une 
^y  ftcôndc  viôoire  ?  D'ailleurs  dix  ou 
t,  don%e  thille  prifonniers  à  garder  n^é- 
4^  toient-ilspas  quelque  chofe  d'embarraf- 
,1  fant  &  de  dangereux ,  au  cas  que  pen- 
„  dânt  l'attaque  le  hazard  leur  eût  pré- 
99  fente  quelque  occafion  de  ft  mettre  en 
„  liberté?  ' 

„  Peutetre  ne  fera-t-on  pas  fâché  de 
9«  colinôitr^  les  taufes  de  cette  viâpire. 
91  La  célérité  du  Duc  de  Ma9'lbore$igh  à  join- 
9,  dre  l'Armée  Impériaie,  auili-bien  qi^e 
99  telle  du  Prince  Etigtne  ;  la  confiance 
99  que  l'un  (t  Vautre  avoient  fû  infpirer 
99  à  lôuf  6  ttoilf^es ,  qui  croi(^ent  en  les 
99  fuîytot  inarcher  a  une  yiâpire  affurée; 
9,  leof  prdinptitude  à  profiler  de  l'occa* 
,«  fioti  dé:  OQOôtbflttre ,  que  l'imprudence 
99  de  .rfinnemi  le«f  offrit ,  en  voiU  \^^ 
.'99  preftl^re&jeiiufes  &  le^  plus,  générales. 
9^  Jbel.^auibs' prochaines  &  immédiates 
9,  fuDcat^  Japréienfce  d'efprit,  l'habile- 
9^  té;,  radrefle  de  Màrlb^rwfh^  qui  mit.  à 
),  profit  tojnt^  les  fautes  &  les  mouve- 
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9,  mens  peu  réguliers  des  eimentfs  &  les 
„  empêcha  de  le  fervir  de  leur  avantage, 
„  Ge  fut  fa  prudence  &  retenir  Tardeur  da 
,}  fès  troupes  ,  à  pouffer  peu  à  peu  Ten-;' 
„  nemi,  aie  laiffer  s'épuifer  en  vains  ef» 
91  forts ,  à  Tamufer  du  côté  oà  il  étoit  le 
„  plus  fort,  à  l'attaquer  fortement,  mais 
9,  méthodiquement  fi  je  puis  ^nfî  m*ex- 
„  primer,  du  côté  où  il  étoit  le  plus  foi- 
„  ble.  Par  cette  conduite  mefurée  il 
9,  s'affura  des  évenemens ,  il  rendit  ik. 
„  viôoire  auffi  complette  qu'elle  pouvok 
„  rétre,  &  le  hazard^n'eut  aucune  part  à 
fa  gloire  **. 

Le  détail  des  fautes  des  Franpois  me 
paroit  très^curfeux.  On  en  jugera. 
réMtndts        ,,  Pour  ce  qui  regarde  les  Fr^p/x,  dit 
FranfHsén  .^^  rHiftorieu  ,  Louis  XIF.  &  fes  Gêné- 

iw''^**'^'  ?i  ''^^^  fi^^°^  prefqu'autant  de  fautes  que 
„  de  démarches.  L* Armée  de  FillerQt 
,,  fut  prefque  abfolument  inutile.  Elle 
„  étoit  de  trente-huit  Bataillons  &  de  foi* 
,,  xante  Efcadrons  ;  cMtoit  l'élite  des 
„  ttoupes  Frofffoifes.  Après  le  départ  du 
,p  Prince  Eugène ,  quinie  Bataillons  ^ 
,1  vingt  Efcadrons  quiétoieptlpus  les  or- 
„  dres  du  Comte  de  Coigity  fuffifoient 
,,  pour  contenir  les  troupes  qu'il  avoit 
„  laiffées  dans  les  lignes  de  Biel  &  de 
,,  Stolhoffen.  Le  bon  fens  diâoit  qu'il 
^,  falloît  fuivre  ce  Prince  ,  où  du  moins 
,,  faire  quelque  diverfiun ,  qui  le  forçât 
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à  revenir  fur  fès  pas  &  àflurât  aux  Ar- 
mées de  Bavière  &  de  France  une  telle 
\\  fupéFiorité  qu^on  n*eut  ôfé  les  com- 
„  battre.  Il  falloît  par.  exemple  qu'il 
,,  s'emparât  de  IVUimgen  &  de  Rotweil^ 
9,  pour  aflurer  une  communication  ,  & 

Îu'îl  entrât  enfuîte  dans  le  IVirtenberg. 
>n  dit  que  ce  Général  avoir  formé  ces 
projets  oc  qu'ils  ne  furent  point  du  goût 
de  Louis  XIF,  qui  croîoît  fes  Armées 
beaucoup  plus  fortes  qu'elles  n'étoient. 
On  faîfoît  fonner  bien  haut  le  nombre 
des  Bataillons  &  des  Efcadrons ,  mais 
^.  on  ne  lui  difoit  pas  qu'ils  étoient  bien 
))  foibles.    La  Bataille  à^Hochftet  en  fut 
„  une  preuve  affurée.    Les  vingt -fept 
,,  Bataillons  &  les  deux  Regimens  de 
,,  Dragons  qui  fe  rendirent  fi  honteu* 
„  fement  dévoient  faire  aU  moins  quin- 
,,  ^t  mille  hommes ,  car  ils  avoient  peu 
,,  fouffcrt  &  avoient  été  amufez  plû- 
„  tôt  (ju'attaquei.    Cependant  les  Prî- 
,,  fonniers  en  tout  félon  les  liftes  publiées 
,,  ne  pafToient  pas  dix  mille  hommes.  La 
,,  vénalité  des  charges  militaires  contri* 
,,  bua  encore  beaucoup  à  la  honte  de  cet- 
,,  te  défaite.    La  plupart  des  Regimens , 
,,  lur  tout  des  Regimens  nouveaux ,  a* 
„  voient  à  leur  tête  de  jeunes^ gens  fins 
,,  expérience,  ou  fans  cœur.    Auffi,  le 
,,  Duc  écrivant  à  la  Reine,  pour  lui.ap- 
,,  prendre  le  fuccès  de  fes  arnies ,  lui  di- 
,1  loit  fpirituellement  qu'il  avoit  pris  une 

„  bonne 
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f»  bonne  psurtie  des  Penfionnaires  4^s  3[A 
I,  yi/'/tf/.  Les  Généraux  mimes,  cxcep- 
„  té  le  Comte  de  Marfip  ^  qui  n'étoit 
u  pourtant  pas  grand  homme  de  guer^- 
9,  re  ,  étoient  mal  choifîs  &  peu  efli- 
9,  mez  de$  Troupçs.  Le  Marèphal  de 
^  *ïaUard  étoît  dç  ce  nppfibre,  Ôjioî- 
\^  qu'il  eût  par  devers  lui  U  Bataille  de 
,,  Spire  ,  chacun  ,  ejccepté  l,oftis  XIF^ 
„  lavoit  qu'il  avoit  fait  to»t  ce  qii'il  fal- 
j,  loit  pour  la  perdre  ". 

La  beauté  de  l'Edition  répond  à  cel- 
le de  l'Ouvrage*  Il  paroît  qu'on  n'a 
rien  épargné  pour  \^  rendre  corr^âe* 
On  y  a  joint  des  Cartel  de  to\js  les  È- 
lats  &  PoiTeffions  de  k  Couronne  àp  la 
Grande-Bretagne^  tant  en  Eofrofe  qu'en 
Crique  &  en  Amiriqne. 

On  auroit  eu' pourtant  une  efp^e  de 
défaut  à  reprendre.  C'eft  la  multitude 
de  pièces  rappprtéqs  &  fur  tout  ^  haran- 
gues &  d'adrefles.  Mais  l'Auteur  ^  pré- 
Venu  1^  critique ,  en  difant  avec  Saim 
Evrevfiont^  qu'écrire  l'Hiftoire  ^Angleter- 
re ,  c'efi  pour  U  fhs  grande  pénrtie  écrite 
FHiftitre  des  Parlet^ns» 


A  À- 
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ARTICLE    V. 

tettre  aux  Juteurs  de  ce  Journal 

MESSIEURS, 

Je  vou$  fupplie  de  voaloif  encore  infé- 
ra: dwf  votre  Jo^rqai  l'ext^^îir  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  adrcfler.  Il  vous 
épargnera  la  peine  de  parler  de  la  nouvel-^ 
le  Edition  que  Monfîeur  Barbcyrae  vient 
de  donner  de  fa  traduâion  des  Devoirs 
Z>£  l'Homme  et  du  Citoyen  de 
Ptfffindmf.  Je  me  flatte  que  celai  que  je 
TOUS  n  envoyé  ,  il  y  a  quelqwf  mois, 
fur  le  graad  Traité  du  Dkoit  j>e  la 
NATURE  ET  DES  G£N$  ^A  mémç  Au- 
teur &  du  même  Traduâeur ,  yous  aura 
Î révenus  en  faveur  de  mon  exaâitude. 
>u  refte  ,  c'cft  la  dernière  grâce  que  je 
yoas  demanderai  en  ce  genre.  Je  ne  veux 
point  abufer  de  votre  booté,  dont  j'ai,  je 
vous  afittre^la  plus  parfaite  rçconnpiflan- 
ce.  J'ai  rhonacur  d^êtte  avec  un  profond 
relpeâ , 

Messieurs, 

-  D«  Tmt  U  I.      Votre  très-humble  &  très  • 
DnmAr^  1734.  obéïffant  Serviteur , 

L'A.  D.  B. 
AR. 
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ARTICLE     VI. 

îaV.i   DEVOIRS   DE   l'HoMMB  ET  DU 

Citoyen,  tels  qu'ils  lui  font  fref- 
crits  par  la  Loi  naturelle ,  traduits  du 
Latin  du  Baron  de  Pùffendorf, 
far  Jean  Barbeyrac  ,  DoSleur 
if  Profejfeur  en  Droit  à  GronïN- 
GUE.  Cinquième  Edition  j  accompa-^ 
gnée  comme  la  précédente  de  deux 
Discours  fur  la  permijjton  (^  fm 
les  bénéfices  des  Loix  ^  &  du  Juge- 
*  MENT  DE  Monsieur  de  Leib- 
NiTZ  ]/itr  cet  Ouvrée  j  avec  dés  ré- 
flexions du  mime  TraduHeûr  :  mais 
revue  de  nouveau  &  augmentée  d'un 
grand  nombre  de  Notes.  A  Amfter- 
dam  chez  la  Vewoe  de  P.  de  Coup 
13  Q.  kuypcr  i75f .  in  8.  "tome  L 
pagg.  zfz.  fans  compter  deux  Aver' 
tijfemens ,  une  Préface  ^  une  Table  des 
Chapitres  de  fz.  pages.  Tome  Il.pag. 
1 14.  fans  des  Diffèrtations  »  des  Dtf' 
cours  &f  un  Index  qui  en  contiennent 
%^.  Se  trouve  à  la  Haie  chez  Jean 
van  I)uren. 

LA  groffeur  de  ce  volume  ne  doit  pas 
,  faire  peur.  L'Ouvrage  que  Monfieur 

de 
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dé  Èkrheyrac  y  donne  au  Public ,  n'en  eft 
gtière^  que  la  moitié^  &  certes  M  n'cn-fe- 
tort  pas  le  quart,  lans  la  multitude  dé 
notes  &  de  difTertajtions  ,  dont  il  a  cru 
devoir  Tenrichir.  Sans  exagérer  le 
jliioHis  du  nionde  ,  elles  furpaffent  le  tex-  \^ 
tti  Si  elles  font  néceflaireS  ,  c*eft  un 
préjtagé  îriolclit  contre  la  dlarté  de  cet 
Abbrcgé  ,  que  Puffendfnf  ^  lui  méiiie  à 
l-ufkge  de  la  jeuneffe^  ainfi  qu'il  en  parle 
dans  fa  Préface.  Jaut  le  monde  ,  dît-il ,  p.  tvvh 
feue  "Voir  du  ptemtéi^  coup  d^œil  que  je  ne  me 
fuis  p'ôpofé  auere  chèfi^  que  de  donner  à  U 
jeuuejfr  un  âM^éfé  eokrt  ^  {jf  ^  \fijtne  me 
tronipe  ,  elair  ^méthodique  des  principales 
jnàtières  dU'DroH  naturel. 

'  Lies  Devoirs  de  PHoinme  (^  du  Citùyeu  ^^«  ^  *«^ 
ne  font  donc  rien  aiitro  chofe  que  l'^ab-  ^^^i*^ 
brégé  du  Droit  de  la  Nature  isf  des  Gens^ 
êCy  comme  j^ai  fidt  un  extrait  de  oe 
gros  &  important  Ouvrage  y  je  ne  parlerai 
qud  fort  pdu  de  rAbbrége  ,  dofit  or 
nous  donne  une  noWeUe  édition.  Je 
in^ûttkcherai  à  ce  que  TËditeuc  a  jugé  à 
'propos  d*y  joindre,  pour  faire  de  ce  petit 
Ouvrage  un  gros  volumCi  L* Abbrégé  eft 
rcxceltent.'  E>égagé  de  cette  multitude  de 
citations  &  de  cette  ^afte  érudition  ,  il  ne 

?»réfente  que  des  fentimens  raSfonnables  ^ 
1  délivre  de  la  peine  qu'on  .auroit  à  les 
"démêler  dans  i*Ouvr^e  primitif  ,  &  je 
-piifsaflurerqueje  l?ai  lu  aved'beaucfoup 
.  pins  de  plaiHr: qut  le  Droit  delà  Nature^ 
.    ^r orne  XXILP art.  ÎL  X  des 
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Jet  Gem*  ^Sur  tout  11  m'a  para  fixt  dbk^ 
&,  four  rentendrè,  je  nV  Ç^  mjçii^ 
befoin  des  £nraiites. notes  de  Moèfie^f 
Barbeyrac, 
Kn^^Hrt  Par  exemple^  qiiand  iPa[^<M&j/di(  ^ 
dans  ridée  d'une  aâion  hm^fûne  it  jn^ 
renftnne  pas  tonte  fpitç  4i{fe  jppuvianeni 
f.  2.  des  facultez  derHooune, niais  fenleqppK 
çenx  qni  ont  pour  pnncipes  i^es.  in^iîèftB^ 
de  renta^denûw .  ^  la  détmninati(>&:d^ 
la  volooté,  avois-je  b^oiotqiteMAnfiôtr 
Btfrifyr^medkd'nntOUgCfVie^  ^^L'Aur 
9,  tear  exclut  ici, non  l^cmcAt  les  opé- 
y^  rations  de»  facyke^  pnreme^i  CQipov 
9,  .relies  &  abfQlnmem.iP^ce0àire$f.^QX9r 

,,  tm  ê$.  finfg^  le  moov^em^c  desir/- 
^  frh^4mèmmff  y  mai?  fflcwele^-opéii^ 
^  ti<Hi$  dès  faenl^êzv  q» ,  4ngiq^\elte^ 
y,  fe  rappc^ent  ï  T^unei^qncsien^^o^ 
9,  bien,  aa  corps  .&  A  J*ame  t$)ittC  ^imir 
,,  bie  ,  ^giflent  Mvmsim^  MioéSvx^ 
,i  mont^  c^mme  f.€m€mkmfm:pmrri'  ,h 
,,  fâcûhîf  fn^i^e  ^  J^im^giiiti^  ^  ik  tUft- 
yy  moire.'  Il  exclttt^yffillds -mOuTaiie^ 
^  de  ^  00$  'iUCultefe  ^^ .  lefqnels  :^  ^  qootqntis 
,,  dépendent  ordinaârfaîiâit  de  nous  3, 
,,  s'excitent  quelques  foi$  fims  notre  wor 
^  .ticipatiOd ,  caimne^cdî  iè  voit  daski 
(  9,  l^  SomtumAuks  v  ou  dims  les  Fe^ii- 

,,  nés  qui' tombent  en  délko ,  ou  en  hé- 
yi  néfie  **.  Pouvôitrilrme  venir  à  Tcf- 
prâ  qilelP^^ie^snit  au  rang  de  mes 
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devoirs  ,  la  dîgeftîoh  ,    la  circulation  du 
ùngy  &  qu'il  me  défendit  le  délire  ou  la 
fr^n<fie  >  Qui  doute  qiie  Mo iiîfieur  ^^r- 
"ii^àic  iie  fût  qUe  ce  n*^toit  pas  là  ia  pen-  •    •  •  • 
fft'dé  fuffcHdotfl  Pourquoi'  nVt-îl.  pis     *  '•  '" 
tdndu  là  mjfeqlc  juftîce  à  tpXis  fes  ieâeùrj^? 
Querbefoin  avoîs-je  encore  ^qu'onmV    ,  , 
yettîtiiViçPuffeHdorfi^pcndoity  non  feu-    '    * 
letnënt  les  mouvemens, extérieurs  qui  prd- 
duifent  des  aâionsTenlibles^  mais  enco- 
re les'  ùiQuvemens  puf  etnent  internes  ,  &      . 
qu*à  cette  remarque  îmj)brtante  on  ajou- 
tât'que  ,  félon  Tufage  V  la.confidératîofil 
3€s  derniers  appartîetft  plutôt  à  la  Morà^ 
le  "ptij^  dans  un  (ens  pai:ti.culief  .&  dif^in^ 
guéé  dû  Droit  naturel?  .     ,     \,       ..  ** 
"^;ee  (jûe  Pufendçrf^ittaï  la  <onïçîeh<îé  Uiàntée^ 
itré  païoiriqît  clair';,  &  il  a  prefqùe  cçffé  — '' ^'  ' 
dé  nie  le  parpître  ;  après  avoir  l4  les  huit 

SMàei  pages  de  notes . , .  qne  IJ^Qniîeiif 
arbè^ac  a  faites  ppûr  ré.claircir.  Il  à\fr 
tingùeje  ne  fai  çoix^bien  4efortè$,de  coil-^ 
fciences,,  IJ  en  çft  de  doutéufes,,  de  pro- 
bableS)  de  demQiiQiatlvès^aedécifives^ dé 
ârpites^  de  mauvaife^  t  dç  bonnes  ,  d*"^!:^ 
^ohées,de  fcrupaleofes,  de  conféqueiite?^ 
â^anté<;édentes.  ;li  leur  prefcrit  a  ioute^ 
des  reg][e$.  Ces  divifîons  ,  ces  fubdivi» 
fions  -^  ces  règles  différentes  forment  une 
efpece;:de  chaos  ).  qui  obfcutcit  &  qui 
çnvêloppè  Iç'fçntîmènt  de.  Puffjçndorf\ 
fehtimént  qui' fe  réduit  à  dire  qu'on  peuta- 

X'i  gîr^ 
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gir ,    quand  on  a  de  bonnes  raifom  de 
croire  que  ce  qu^on  fait  eft  permis  ,  & 
qu'on  ne  le  peut ,  quand  on  en  doute. 
r^i/ùm        II  en  eft  de  même  de  Terreur  vincible 
mmfii.     ou  invincible.  Il  faut,  ou  avoir.une^ extrême 
envie  de  faire  des  notes  ,    ou  fuppofer 
dans  les  leâeurs  Tignorance  la  plus  craf- 
r.  t.     fe,  pour  en  avoir  niit  fur  ce  texte.    „  Il 
' ,,  y  a  une  erreur  vincible  ou  furmontable, 
'  *  „  qui  eft  celle  où  Ton  pouvoît  s'empé- 
,,  cher  de  tomber  ,  *  fi  Ton  eût  pris  tous 
,,  les  foins  &  apporté  toute  l'attention 
,,  que  Ton  devoit  avoir.    Il  y  a  auffi  une 
„  erreur  invincible  ,  c'eft-à-dirc  ,  de  la- 
„  quelle  on  ne  fauroit  le  garantir  avec 
,,  tous  les  foins  moralement  poffibles , 
9,  félon  la  çonftitution  des  chofes  humat- 
,,  nés  &  de  la  vie  commune.    Cette  der* 
„  nière  forte  d'erreur  »   du  moins  parmi 
„  ceux  qui  s'attachent  un  peu  à  cultiver 
),  leur  railbn  &  '  à  fe  conduire  fuivant  les 
„  relies  de  l'Honnête ,  n'a  pas  lieu  ordi- 
9,  nairement  en  matière  des  préceptes  gè- 
„  néraux  ,    mais  feulement  p>ar  rapport 
,9  aux  affaires  &  aux  cas  particuliers.  ^^ 
iwijftMt     J'en  prendrois  volontiers  l'univers  à  té- 
moin 9  cu'y  a-t-il  d'pbfcur  dans  ces  défi- 
nitions r  Monfieur  Barkéyrac  y  a  pour- 
tant fait  une  npte  de  fix  granaes  pages, 
99  L'Auteur ,  dit-il ,  femble  borner  rer- 
^9  reur  invincible  aux  choies  de  fait.  Mais 
99  elle  a  lieu  aufiS  par  rappoirt  au  droit  en 
99  matière  d«  certaines  chofes  &  à  Té- 
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\i  gard  de  certaines  perfonnes ,  da  moins 
„  en  certains  tems.  Lies  maximes  le$ 
)i  plus  générales  du  Droit  natai;el  &  cel«» 
,,  les  qui  en  découlent  immédiatement 
y,  par  des  conféqtfences  immédiates  ,  ou 
„  peu  éloignées ,  font  à  la  vérité  telles 
,,  qu'une  perfonne  qui  a  le  bon  fens  ne 
„  fauroit  être  là-deflus  dans  une  erreur 
„  invincible ,  du  moins  parmi  les  Nations 
„  tant  foit  peu  civilifées.  Car  s*il  y  a 
„  des  Peuples  (auvages  afièz  abbrutis  par 
„  le  défaut  d'éducation  pour  être  hors 
yj  d'état  de  fe  former  ou  de  comprendre 
,,  des  principes  fi  évidens ,  ils  tiennent 
,,  plus  de  la  Bête  que  de  l'Homme ,  & 
„  c'eft  à  D I E  u  à  voir  en  quel  rang  il 
„  doit  les  mettre". 

Je  n'ai  garde  d'en  tranicrire  davantage. 
Mais  je  ne  puis  m'empécher  de  remar«» 
quer  cette  expref&on ,  c^eft  à  Dieu  à  voir 
en  quel  rang  il  doit  les  mettre.  Dirai- j^  ^^op9 
fi  je  dis  qu'elle  e(t  un  peu  cavalière  ?  El- 
le me  fait  fouvenir  d'un  Gouverneur  ^ui 
ordonnoit  des  feux  dé  joie  pour  une  vic- 
toire ,  qu'il  difoit  avoir  été  obtenue  par 
les  fecours  de  Dieu  ,  ^  ava»t  que  d^aUu^ 
n$er  Ufeu  dejoie,^  continuoit-îl  ^le^Ut  Dien 
fera  remercié  par  te  chamt  du  Te  Deum, 

Je  ne  finirois  point ,  fi  je  voulois  rap* 
porter  la  foule  de  notes  inutiles  qui  en-i- 
fient  le  petit  Traité  de  Pi^endêrf,  Tou* 
tes  ne  le  font  pas ,  il  en  e(l  de  néceflaires,' 
H  en  ell  même  de  curieufes  ^  mais  je  ne 
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4PraiQ$  ftoint  dç  dire  ^u^tiles  font  en  fort 
p^it  npmbre ,  &  que  c^lks-là  mépie  gé- 
néralement parlant  font  trop  étendues. 
Je  vais  donc ,  coinme  je  Tai  promis ,  eica- 
jnîner  les  piçces  qui  grpffiflènt  ce  volu- 
me,   il  y  a  trois  avertiiTemens,  Le  pre- 
mier féul  mérite  qiielque  attention. 
9^fi  ^     ;    Monfieur   Barbeyréc    s*y  plîdnt   vîvct 
JJjJJjj;  ^^  meut  de  l'extrait  de  fon  Grand  Pufffn-:  • 
Mêmfim     doff^W  traite  1* Auteur  de  cet  Extjrait  d*A- 
Ba^ieyrM.    vauturier  ,  il  Taccufe  d'avoir  en  vufi  de 
\y  décrier  l'Auteur.  &  le  Tr^uâeur-  & 
y,  même  la  Science  du  Droit  naturel ,  a 
^y  quoi,  dit-il,  il  h'^ntend  rien.  Il  attri; 
,^  bue  ce  defTein  à  l'att^chejnieiQt  fV^%  a 
I,  pour  les  Pères  en  quaUtjf.de,Caû>^li- 
„  que  Romain  *^    Les, autres  pointsL  de 
£i  critique  lie  font  ^^  mieux  fonciez. 
,,  C'eft  à  moi  parfonnellement  qu'îl  en 
j^  ireutv  dit  Motîiieur  fisr^eyr^r,  jufqi^^à 
,^  nue  rén(be  refpon&ble  éos  fautes  de 
,-,  mon  Auteur^*.  Enfin  l'Auteur  de  l'ex- 
trait qui  a  bleiTé  œ  .Profei{èur  ,^  e(l  Pyr- 
,',  rh(mien^  Il  cet  Anonyme,  qui  attaque 
,V  tnalhonnétenknt&^ avec  des  airs  fa^a- 
,^  rons,  ne  mérite  p^s.qu'oâ  perde,  £99 
,>  tem«  à .  mettre  dans  tout  fon  jour  &a 
„  peu  dé  lumières  &  d'équité  ^.     . . ,  1 
*fff^^    -•^Certe  iîtade  d'înjuœsi  pfouvé  que  M6n^ 
42!^X.    fifeûr  le^  Profcffeur  eft^pi^ué  &  quelamo^ 
^•dtJtù    déràdoti  n^eiï,pa^  fibvmu  favorite;    Ce 
î^y^'»      lii^^ge  eft  du  mfoin$  équivoque ,.  &  ceur 
dtâ  ont  tort  „  &  qqè  li^c  prof e|^ii  a  ac<- 
•  ^       '  ,.  -  -  cou-r 


toutumez  à  ^ertàin^  airs  de  hauteur  1  s'en 
fetveatplus  foav«m  que  ceu.^ui  ont  rai- 
ftn,.  uir  tout  s'ils  oat  lu  les  JReres  6c 

Îtt'ils.roient  4'uiirieinpéianient  .bilieux. 
)ette  manière  de  répondre  eft  la  plus 
iÀtte  :&  épargné  beaucoup  de  '  tends  qu'on 
aiiet  â  profit,  r  Un  Doâeur ,  dont  prefque 
tous  les  moinens  font;  comptet  &  payez  , 
ne;  peut  trop-  ménager  le  fiea.> .  Qu'en 
<ioute-t^ii  pouiv  dire  qu'il  n'y-^a  ,  ni  é- 
quité  ',  '  m\^  lumières  dans  ce  qùToa  nous 
objeâe  ,  iqiiMl  ne  mérite  pas  d'£tre  réfu- 
té, &  que  y'  fi  on  vouloit  s'en  donner  la 
•pdiSe/,  riep  nç  ferôitplus  fadk  que  d'at- 
lerrer  &  de  cocifondre:Ipn  advetfaire?  A* 
près  tour,  quoiqu'on  fe  ferve  du  langage 
«e  la  paJEFiga  ,  '  il  ^^  P^t  faire  iqu'on  ait 
fiËfcDn , ,  la  colère  n'eA  pas  toftjdùrs  in- 
Jufte,  Ainfi  je  ne  prétens  riemcbnclure 
i  mon  avantage  de  la  maûièïe4)eu  jnefu- 
réedont  il  s'exprime  i'mon  égàid  ,  en 
quoiâl  a  d'irvitant  plus  de  tort -qu'il  ne  me 
ronndh^  point.  Un  homme -mafiiué  a 
de  grinds  privilèges^  &  il  n'y  àJqu^une  im- 
pradeàce  extrême  qm  puifle  .déterminer  à 
en  u&c  aveid4ui  comme  Haiôas  étions 
ifits  qu'il;nou:s'ffttHii»férieur. .  Cette  ma- 
xime eft  de  Droit  naturel  &j.e  né  .conçois 
pas?  comment' ce  Do&eur  en;  Droit  a  ou- 
l^.  d^enfaiirè  u&ge.  Mais^pailons'  des 
généralicer^ai^^  détail.    .  ^««m  4 

'  *>  Un  Avamuriâ:  en^fait  d'Ecriran  eu  un  /«»»/  t^a 
^omme.qùi  dit  tout  ce  qui  lut  vient  à  l'ei-  J^^^JJ/ 
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prit',  qui  aflure  £ui$  ridti  prouver  ,  qtfl 
loûd  ,  qui  blâme  fôns  raifon  ,  dont  les 
^crits  par  conféquent  font  fans  fuite  & 
remplis  de  contradiâioiis  &  d'imperti* 
nences. 

Celui  qui  a  fait  l'Eictrait  de  la  dernière 
édition  du  Droit  de  la  Nature  &des  Gens 
n'avaace  rieu  fans  preuve.  Il  eft  pour  le 
moins  auffi  fondé  dans  fes  critiques  que 
dans  fes  éloges  II  convient  de  Térudi*- 
don  de  TAuteur  &  de  celle  db  Traduc*- 
teur.  Mais  il  croit  qu'elle  n*eft  pas  affex 
digérée ,  &  que  ,  fans  nttire  le  moins  du 
monde  à  la  bonté  du  livre,  on  eût  pu  re- 
trancher la  plus  grande  partie  des  notes. 
Il  rapporte  quelques-unes  de  ces  notes. 
Si  elles  font  en  effet  inutiles  ,  il  prouve 
ce  qu'il  avance.  Il  n'efl  donc  point  Ar 
vanturier. 

On  acçufe  la  Préface  d'être  trop  lonr 
gue.  Qp  dit  qu'elle  contient  cent-vingt 
&  une.  grandes  pages  &  qu'il  n'y  a  que 
les  dix  ou  douze  dernières  ,  qui  ayent 
un  rapport  immédiat  au  Droit  de  laNatUT 
re  &  des.  Gens.  Si  tout  cela  eft  vrai, 
l'accu  fation  eft  fJDndée  ,  elle  eft  même: 
prouvée.  En  quoi  donc  celui  qui  l'a  faite 
eft -il  Avanturier? 

On  prétend  que  laScience  du  Droit  de 
la  Nature  &  des  Gens  n'eft  pas  à  la  por? 
tée  des  plus  (impies ,  comme  le  foutient 
Monfièur  :  Barbeyrac.  La  multitude,  de 
&%  lavantes  notes  ,•    qu'on  apporte  ea 

prcu- 


preave^n'cft^lle  pas  une  démonftratbn, 
qae  cette  Science  demande  autant  de  pé« 


cite,  de  la  cinquante- cinquième  page 
de  ia  Préface  ne  s'y  trouve^t-îl  pas  ? 
N'eft-ee  pas  lui  qui  dit  que  les  Dogmes 
Ipeculatifs  ne  coûtent  pas  beaucoup  à 
apprendre.  &  que ,  pour  la  Morale  ,  il 
faut  méditer  profondément  &  favoir  plus 
que  fe&  lieux  communs?  Où  eft  donc  là* 
TAvanturier?  ^ 

On  prétend  que  la  Raifon  feule  ne  fiif- 
fit  pas  pour  conduire  rHomme&  que  rien 
n'eft  plur  équivoque  que  ce  mot  de  Rai-' 
fin.  On  en  apporte  des  preuves ,  à  quoi  on 
défie  ce  Doâeur  de  répondre*  £ft-ce  là 
être  Avanturier? 

On  trouve  mauvais  que  le  Traduâeur 
le  décbaine  -  avec  indécence  contre  ce 
qu^on  appelleles  Pères ,  qu'il  les  traite 
de  Cocrupteurs  des  efprits  ,  qu'il  aflure 
qu'il  fuffit  de  les  lire  pour  apprendre  à 
dire,  des  injures.  Ces  expreflions  ne  por- 
tent-elles pal 'ileur  condamnation  avec 
elles  ?  Eft-çe  àcelui  qui  les  blâme  ou  à 
celui  qui  s'eur  £ert  que  convient  le  nonn 
d' Avanturier?  ;I1  en*  eft  de  même  de  Is 
manière>doâ  ce  frofefTeur  parle  des  £c«^ 
cléfiaftiquesi^en  général ,  c'eftr-à-dire  de 
tous  ks  Mioiftres  de  toutes  les  Reli« 
giops.    Devoit-;OU  l'approuver  ?  N'eft-i\ 

X  f  pa^ 


Krm  q«e  ces  condtmnttiw^  gén&t^ 
^  qai  enyeloppeiit  toute  uoe  Nation, 
tpiii;(ç  iine  dpec^  d'iioiiinies  »  font  oidi^ 
noblement  6mk$  ft  injiiAes?  Pour  moî, 

Îfiçlqw  ÀvaUttriec  que  je  fois  ^j€  mû 
Dooerois iHen âegarde de  ditcf  que  tons 
fcs  Profeflènrs  fi>nt  'des  P&lans.  Eii  un 
mQ%^  dsins  rExtmit  qtôr  plaît  i  ce  Docr 
9ut  de  traiter  fi  poal ,  or  n*a  rien  dk  ùm 
î^e^ve^  on  le  défie  même  d'y  répondre;. 
k  jnfiiu'i  xre  qn'il  le  faflc:  ^\on  aunrdroit 
de  regarder  £t$  îiijnrea  comme  Taréu  de 
fon  impniffiuice.  An  refte ,  fnppofif  qn*il 
s.^^éterniille9  Èem^da -ne 'croit  psir,  on 
}fi  ln|>pliede  ne  ùtt  o&ge  de*  &«  grande 
éradicion)  qn'antam  qu'il  fin  néceflàite 
pont  dott4et  à  içs  céponfès  antaât  de 
lîr!fcifion.&jdë  netteté  )o[Q^en  oui  les  diffi^ 
cnltex  qu'on  lui  a  propoflîcs.;; 
Mé^nfitâ  '.  Modfieûr  Barbeyràc  VQBoàswHai  l&af^ 
f<yw  rv.  frir  qu'on  prenne  la  liberté  *  de .  répon- 
^y|*g^  dne.  à  &$  tO^e^nres  &.àiii:iattres  in-^ 
9mktyfm.  ji^^s  '  ^u'îl  ?  dites.  Qn.'f  ne  critique 
point  pour  cntiquer  V  jnriTqUe  làicritiqud 
^folide.  Monfieur  J^iç^Rajptiatort  de 
conclure  ^e  l'Auteur  de  rExjtnnt  qui  le 
bleflOb  eft.  Catholiqpe  Romain-^  de  ce  ^u'il 
nfapprduye  pasfes  inye^i«es  atroces  cbn-^ 
mes  Perea.  .^norôftilqde^gnuidnoih-' 
bre.de  Prûte^ans  en  onr^  é|6bdiôf}ueK 
&  fcandèl{ret?,Btnl*ét^.H|n«:cetA^)Ànv 
vààti  a  plus  tA  les  Peics^qiK  Ihi^^^  n'eQ 
1^  inqtofBble  qu'il  lei  entende  mieux  ^  te 
ï-i  '  \  "  c'cft 


ç!eft  pojarquoi ,  fans  en  fajire  &  rcgie ,  il. 
ne  les  iné^ife  pas. 

\On  n*e|i  veut  point  à  Monfienr  Bar* 
$€yrac  ,    on  Ta  déjà  dit ,  on  eftinie  fon 
érudition- peu  commune  ,  *  on  vpudroit 
Seulement  q9'il  n'en  eût  pas  été  fi  prodî>« 
l^ue.  ,  On  ne  le  croit  pas  non  plu^  inlkil* 
liblei,donc  on  lui  en  veut:  Conséquence 
faufle,du  moins  non  néceflaire !  Dirai-jç 
ce  que  j,e  penfe  >   Il  faut  ^tre  bien  plein 
de  fonimérite,  pour  sMmagine't  qu'on  ne 
puiffe  être  contredit ,  fans  qUç.  la  haine 
foit  le  principe  de  ces  contrgdiâlons  , 
comme  ii  la  vérité  ne  pouvoit  pas  rétre« 
Pn  pardonneroit  ce^  idées  à  ^fs.Ames 
vulgaires*    Adais  du  -moins, les  Philofo- 
phes  devroient. en  être  exempts.,'  yuLi-r 
vre  inoprimé.^ft  de  droit  public,  chacun 
peut  en  <£refon  femiment  y  &  ^  iiMon- 
i^v  BarèfyrafZCïM  pQuy oit  af tiquer  tous 
les  percs  ,  commept  a-t-il  cru  que  per- 
ibunej  ne.,  T^taqueroit?  ^fl^ce  la  haine 

?[ui  i*a  ^ftiit  parler  contre  eip;t  JSurquoî 
qndé  çroit-il  doncr  qu'il  n'y^  ait  que  la 
haine  qui  .fvàSk  faire  parjei  .contre  lui  ? 
Si  l'I^vêque  à^Hippot^  ou  quelcun  de 
ceux  q]^  <^/]>ipâeur^  lepl^us  naaltraites 
^evenoit;'  an-monde  ^  &  qu'an  lieu  de  réi 
ppndrye,^  il4ît  que  .celui:  qui  a  irouy^.des 
défaut  4WS  fts  ouvrages  eft  un  Avan* 
ÇûWry^qurjlieft'PiPQteÇanjtv  qu'il  eft  fou 
/çnn"(qmÎ4 :4ç  qu?ii  n'a  garde  de  tfoublei  foa^ 
r^pofu^  ^ft^f^cd^e/on  \sm  PWÇJ;^ppnr 

dre 
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dre  à  un  homme  qui  Ta  attaqué  malhon^ 
nétement  &  avec  des  airs  fanfarons ,  ce 
Doâeùr  dis-je  fe  croîroît-il  fuffifimment 
réfuté? 
smte  Je  us     On  n'eft  point  Pyrrhonien.  Cette  con« 
M^fis.      ctufion  ou  cette  imputation  eft  auffi  fauf- 
fe  &  n'eit  pas  plus  équitable  que  les  pré- 
cédentes. On  prouve  que  la  Raiibn  leule 
ne  fuffit  pas  pour  régler <&  pour  conduire 
THomme  ;  donc  on  ne  croît  point  qu*il 
y  ait  de  règle  qu'il  doive  fuîvre  !    C'ell 
comme  fi  quelcun  difoit ,  ce  Philofophe 
combat  la  démonftration  de  DefcartesÛLt 
1-exiftehce  de  Dieu  ;  donc  il  eft  Athée.  En 
bonne  Logique  la  première  conclufion 
n'eft  pas  plus  légitime  que  la  féconde. 
On  ne  croit  pas  non  plus  avoir  attaqué 
'  malhonnêtement.  S'il  étoit  échappé  quel- 

que terme  peu  mefuré ,  on  le  désavoue , 
on  en  eft  fâché  ,  on  prie  Monfieur  Bar" 
hfymc  de  lepardonner.  Mais  après  avoir 
relu  attentivement  ce  qu'on  a  écrit ,  on 
n^en  a  point  trouvé  qui  approch&t  de  ceux 
dont  ce  Monfieur  a  jugé  à  propos  de  fe 
lervir.  Pour  des  mrs  fanfarons  ,  ou 
gafcons ,  car  c'efi  à  peu  près  la  même 
chofe,  ils  confiftent  je  croi  à  fe  vanter,  à 
dire  qu'on  feroir  telle  &  telle  chofe  ,  fi 
on  vouloit  s'en  donner  la  peine ,-  qu'on 
n'auroitqu'à'fe  montrer  pour  mettre  en 
Alite  fes  ennemis  ,  qu'on  n^aurok  qu'à 
parler  pour  confondre  les  adveriàires  , 
pour  mettra  dans  tout  fon  jour  leur  peu 
-  '  -  de 
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de  lumières  &  leur  peu  d^équîté  ,  mais 
qu'ils  ne  le  méritent  pas.  On  n'a  point 
ces  fentimens  &  on  ne  croit  pas  s'être 
fervi  d'expreflions  qui  autorifent  à  les 
attribuer. 

Enfin  on  s'embarraiTe  peu  de  ce. que 
penfe  ou  ne  penlè  pas  Monfieur  Bétr-  ' 
btsraç.  Des  injures  en  Tair  &  non  prou- 
vées retombent  lùr  celui  qui  les  dit.  Qu'il 
parle  ou  qu'il  fe  tailè  ,  on  fera  également 
content.  L'amour  de  la  vérité  a  fait  é- 
crire.  On  n'a  point  cherché  à  diminuer 
la  réputation  de  cet  illuflre  Profeifeur  , 
bien  moins  encore  à  s'en  faire  à  fes  dé*^ 
pens  ,  on  eit  content  de  celle  qu'on  a^  & 
peut-être  e(l-on  aflez  Philofophe  pour 
n'en  vouloir,  point  du  tout  en  ce  gen- 
re. 

^  Le  fécond  avertiflement ,  l'avis  poûé-    , 
rieur  &  la  préface  qui  le  fuivent ,  con-  - 
tiennent  une  efpece  d'bifioire  de^  cette  é- 
dition  &  de  celles  qui  l'ont  précédée. 
Celle-ci  e(l  fans  doute  la  plus  corrèâe, 
la  plus  abondante  en  notes  ,   &  parmi 
tous  les  livres  de  Morale  qui  ont  été 
publiez  depuis  le  liecle  paflé ,  Monfieur  rref.  ?• 
aarbeyrac  n'en  connoît  point  qui  renfer-*"»- 
me  dans  uti  fi  petit  ef{>ace  un  Syflême  fi 
net ,  fi  (blide ,  fi  pleio  *&  fi  méthodique 
de  la  Science  des  mœurs  que  cet  Âbbré* 
ge   des   Devoirs   de    l'homme 
ET  DU  CiTOiEN,  fur  tout  daus  l'é- 
tat où  il  paroît  préfeatement  en  Fran- 
çois 


çois.    Il  éft  bôQ  que  le  PàbKc^&ohe  qw 
rEditétit  y  à  iaic  pour  le  moim  ûtant 
de  ^ofles  St  menues  réparations  qu'il  en 
avoïc  fait  au  gros  Pif^aiM&r^^  .      -  '     ^ 
Le  fameux  Leibnitz  n'en  jugea  pas  ^ 
favorablénierft.  Sans  fendnimer^  jl  l'at- 
taqua aflei  vivement ,  TEdîtiéurie  devin^ 
ou  plutôt  11  connut  diftinâement  fon  ad-^ 
verftîre.  Gbmme  il  étoit  digne  de  lui,  fl 
voulut  bien  prendre  ia  peine  de  lui  ré- 
pondre,  quoique  pourtant  cet  adverfaire 
ne  fut  gueres  au  fait  des  principes  qu'il 
combattoîté    Cet  Èçrît  de  LesMtz  6c  la 
RépoUft   de   Monfieùr    Barkcyrac  font 
renfermer  dans  la  Brochute  de  çinquaur 
te  fept  pages  ,  qui  a  pour,  titre  Jffge^ 
nte$ff  JFun  Afniiyme  fiir  Pûrtgindde  cet 
Abbrt^l.    ,  .         .  - 

•    LeibnHi:  s^éléye.  fortement  trontre  jP«ff- 
fe /fe«dbif, jqui  prif tehd  que  la  fitt  de  laScîen^ 
^Xf.'^^  du  Droit  iiâtotcî  eft  renfermée  danis 
les  bornes  de  cfetje  vie  &  que  les  maximei 
de  ce  I)t0ît  ^'appliquent  uniquement  au 
trîbùnaï  humain',  qui  ne  s*étehd  pas  au 
delà  de  cettfe  vie"  &'qui  même  ne  fe  meé 
pas  fort  en  peiné  dés  aâes  internes:  C'efti 
cxîbxtLeihnltt  ;  tavâler  au  plus  bas  déf 
jjré  le  Droit  h^tùrel ,  c'eft  priver  cette 
Science' de^' là  plus  belle  de  fes  parties  & 
détruire' en  même  tcms  pluflcurs  dcvoîrs 
de  là  vie;  En  effet  pourquoi  eft*ce  qu'on 
s'expoferoît  â  perdre  fés  biens,  fes  hon- 
neurs ,  fa  vie  même ,  pour  le  bien  de  la 

Pa- 


Patrie, ûa  iderSiatj quand  on  peut  $*aç- 
conrnuider  aux  dépens  de  la  ]f>roQ)érité 
d^iîtrai?  £tfi  le  Droit  naturel  fe  termi-^ 
ne  à  cette  vie,  peut4l  exiger  de  fi  grandt 
làcrificos } 

.  MonSfiùx  B^rhyr^ie  répond  ^ue  TA^  gAtmfe  in 
nonyme  ^  n^a  pas   des   idées  ^'iiiftes    ttî  ^  *«'*^* 
bien  fiées  fur  la  nature  fit  la  fo^e  du  />^  '*^- 
90^,   lau  lieu^  que  là  petite  ômiffiôn  dé 
Pttffendwf  peut  être   excufée  ^    en  ce 
qu'il  7  eft  lombé  par  la  haute  Idée  deK 
impreffions ,  que  la  vue  ftule  du  Drott 
doitfaîrefiirle  cœuf  de  toiàeperfbnnt 
mifbnuiable.    L'Anonyme  ,  ajoutc-t-î^ 
confcnid  tnaiiifeftàneht  le  Z)^éi>  aVec  lel 
effets  ou  ïes  motifs  dé  Ibn  ôbleh^fôn  \ 
A  la  forcé  qu'a  le  Devoir  par  hri  méme% 
tivec  celle  qu'il   a  <ur  lâs   l^î^rits  des 
Hommes,'  de  la  maniée  dont  ijs  foift 
faits. . .  % .  rSelbn  lui,  fans-TefpiArancie  d'Uf? 
ne  immortaUté  lb»ienheuretl& ,  cài  ne  pour: 
toit  &  porter  à  fi>n  devoir. . . .  Selon  tib^ 
tre  Auteur  au  contrâirej  on  eft  obligé  i 
non  lèulemeiit  de  ne  faire  du  mal  à  per<- 
ibnne,  mais  encore  defe  facrifier  Quelque^ 
fait  foi&  ce  qu'on  a  depius.eher^  par 
cette  ftule  raifon  que  ce  font  des  devoirs. 
Quelle  de  ces  deux  Morales  eft  \û  plus 
pure,  la  plus  noble ,  la  plus  conformé 
aux  idées  des  ûges  Anciens ,  qui  ont  R 
bien  'diftingué  entre   Thonnéte  &   l'u* 

tile  ?  Rgêtxim  de 

Aînfi  rAnonytoc ,  en  voulant  relever  l'^Mttw  de 

une  f^^^i» 

êefujetp 


33^     JOUHKAL    LiTEmAtRC  ^ 

une  fimple  omiffion  de  Hotte  Auteur  ] 
s*eft  jette  lai-méme  dans  des  embaira» 
fUcheuj,  Ce  font  certaÎDCinâit  deux 
qaeftioos  différentes.  Ptinrquoi  om  eft 
Migé  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  eertasuei 
elf^esl  Et  Qmelefi  le  maitfleflms  ei^abk 
de  porter  les  Hotnmes  à  s'acpéâer  detleur 
devoir  ?  To^t  cel  à  ne  rélbut  pas  la  dif- 
ficulté. Si  le  Droit  naturel  eft  renfermé 
dans  la  vie  préfente,  le  Droit  nature}  ne 
m'oblige  point  à  y  renoncer  &  à  fàcrifier 
ce  qui  peut  vac  la  rendre  commode  & 
uréable.  Car^  le  Droit  naturel ,  c'efi  la 
luûfon  que  Pieu  veut  qvTe  j  e  fuive ,  de  Ibr* 
Ite  que  cette  Kaifon  &  la  Volonté  de  Dieu 
font  une  même  choies  Oc  la  Raifon  qui 
borne  t^s  .  obligatioçts  qu^elle  impôfe 
à  la  vie  prcfente  ne.  peut:  m'oblî- 
ger^  ^  laptifi^  ç^te  vie/  Du.  moins  â 
je  croîs,  qu'ejle  m'y    oblige  , .  d'autres 

e)urroQt:penfer  le  cooto^re»  Ainfi  ce 
roit  n^tur.e/.  deviendra  éqUwoque  &  ar- 
bitraire À  fe  réduira  à  ce)  que  ehacua  faf^ 
iè  ce  qu'il  croit  devoir  Caîrcy  .  C^eft  là  eu 
effet  le, grand  défaut  de  Ja  doârine  de 
'Psêffenix^.  \a  Droit  naturel  pblîge ,  pat:^ 
ce  que  Dieu  le  veut  &  que  les  différentes 
maximes  qui  le  compoie^t  ne  font  rien 
autre  chofequç  la  volonté  de  Dieu.Comr 
ment  m'eft-elle  connue  c^^  volonté?  Par 
Ja  Raifon. Aila  Raifon  &  U  VplontédeDieu 
Ibnt  dotic  une  même  chofe.  MaRaifbfi 
cil  donc  ma  loi.  Donc  toutfiomme.  eft 

oMv' 
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obligé  de  faire  ce  que  (k  Ràifon  lui  diâe; 
Or  la  Raifon  ne^arle  pas  à  tous  le  mê- 
me langage.  Le  Droit  naturel  coniidéré 
en  lui-même  n^eft  donc  point  uniforme  ^ 
&  il  pourra  fe  faire  .  que  deux  peribnnes^ 
en  croiant  le  fuivre ,  feront  des  aâions 
tout  oppofées  y  par  exemple  que  l'un 
égorgera  fon  père  infirme  &  que  Tautro 
tâchera  par  toutes  fortes  de  moyens  de  lut 
prolonger  la  vie.  De  ces  Raifbns  oppo-.  ~ 
fées  naît  naturellement  le  Pyrrhonifme  y 
car ,  fi  la  plupart  des  Hommes  prennent 
pour  Raifon  ce  qui  ne  Teft  pas ,  furquoi 
fondé  m'attribuerols-je  le  privilège  de  ne 
point  m'égarer  ? 

LfC  refie  des  objeâions  &  des  réponfesr 
font  du  même  goût.  L* Anonyme  n^entend 
pas  la  matière  ^  il  n^ejl  point  au  fait  ,  il  ejl 
Aonnant  que  dans  un  ji  petit  écrit  il  perde 
tant  de  paroles  ^  il  en  veut  à  r Auteur  ,  et 
qu'il  dit  eji  eommun  ^  mal  appliqué.  Il  eft 
pourtant  vrai  que  les  objedions  Ibnt  le 
plus  bel  endroit  de  cetteBrQchure&  qu'el- 
les marquent  un  Efprit  fupérieiîr. 

Ce  Volume  contient  encoreideut  Dif-  jugmièé 
cours  Académiques ,  que  Monfieur  B^r-  fir  émx  ^ . 
-   beyra^  a  prononcez  ,  il  y  a  dix  neuf  ou  ^•J"  ^ 
vingt  ans,  lorfqu'il  étôitReâeur  de  l'Uni-  B^£^éi; 
verfité  de  Lauzanne.    Le  premier  prouve 
que  tout  ce  que  les  Loix  permettent ,  ou 
ne  défendent  pas^n'eft  pas  pour  cela  réel- 
lement permis.  Le  fécond  nioritre  qu'un 
Honnête  homme  ne  peut  pas  toujours  le 

Tome  XXII.  Part.  IL         Y  pré- 
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prévaloir  des  droits  &  des  jprivilegesqueles 
Loix  lui  donnent.  Tous  dieux  font  beaux  ^ 
pleins  d'érudition  ,  &  c'eft  avec  juftice 
qu'on  les  a  imprimet  R  (buvent  &  qu'on 
a  attaché  leur  durée  à  celle  du  Grand  fie 
du  Petit  PMffenJorf.  Outre  quelques 
principes  dont  on  pourroit  abufer  ,  quel- 
ques décifions  un  peu  hardies  ,  quelques 
qualifications  outrées  qu'on  pourroit  y 
trouver,  on  croit  être  fondé  à  dire  qu'ils 
ne  font  guères  dans  le  goût  François  ,  ni 
pour  les  chofes  ,  ni  pour  le  tour,  ni  mê- 
me pour  Texpreffion. 

On  ne  veut  ri«n  dans'un  Difcours  Aca  - 
démique  qui  fente  l'école  &  le  ca- 
hier. Oh  veut  plus  d'efprit  que  d'éru- 
dition ,  plus  de  raifons  que  de  cita- 
tions. On  s'embarrafie  peu  de  ceique 
les  Perfes  &  les  Babyloniens  ont  pen- 
fé.  On  traite  tout  cela  de  fatras.  Les 
noms  feuls  à^Efamînondas  &  de  Taprobane 
fuffiroient  pour  décrier  le  Difcours  le 
plus  judicieux.  Un  pour  ainfi  dire  ne 
pourroit  enga|;er  à  faire  grâce  au  Non  fins 
nltra  d'un  Junfconfulte ,  ni  à  VOJtrastfine 
des  Athéniens.  Que  diroient  lès  Dames 
Françoifes  ,  fi  elles  entenâoient  dire  que 
ks  Dames  Romaines  fe  faifoient  avorter  font 
ffMiq$temen0 }  Que  le  métier  de  Conrtîfam* 
ne  &  celui  de  Brelandiernefont  rien  moins 
qu'honnêtes  i  Ces  termes  àer  Vaurien  , 
détroujfer  les  Pajfans  ^ratrapfer  fon  argent  , 
Honnêtes  gens  au  gros  grain  ,   Cabaret iers  , 

Mai'' 
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Màkres  des  Brelans  Çjf  des  LteHxpuhUcs ,  ne 
Ibnt  âirurément  point  du  bean  (tile  ,  fr  je 
ne  crois  pa»m'avei}tarer,en  4ifaât  quede- 
pais.  le  terïis  de  Jean  de  IVert  ils  ne  fe  font 
trouver  (dails  aucun  Djfcours  Aç^détpi- 

Îae. .  Que  dîroit-on  de  cet  épiphpnenie? 
"rifle preuve  des  inconvéniens  fnneftès  qu'end 
trame  quelques  fois  une  méprije  gramfnauca^ 
le  !  Que  diroit-on  de  cette  apoftrophé  ? 
Gens  de  font  âge^  de  fut  ordre  isf  de  tout 
fexe.  Il  en  eft  de  même  de  ces  tours 
ufcz  ?  Var  ok  commencerai-je  ?  A  qui  far^ 
lerai'je  f  II  faut  quelque  chofe  de  plus  que 
du  folide  &  du  bon  fens  pour  un  DU* 
cours  de  parade.  Le  ûile&  le  langage 
n'en  doivent  point  être  bourgeois. 

0  « 

t 

ARTICLE    VIL 

Mémoires    db     Mademûi* 

SELLE    DE   MoNTPENSIBRi^ 

fille  de  Gafton  d'Orléans. ,  frère  ae. 
Louis  XIII.  Roi  de  France.  Nou^ 
velle  édition  9  oif  Fan  a  rempli  les  la^^ 
cunes\  qui  étoient  dans  les  éditions 
précédentes  ,  corrigé  u^  tris-'granà 
nombre  de  fautes  9  &  ajouté  divers 
Ouwages  de  Madenioirellc  irès-^cU'^ 
rieux,  A  Amfterdaml  cbezj.  Wec* 
ftcin  ©"  G.  Smith.  i75f .  TomeL 

Y  X  pag. 
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M-  H^*  &  P^*  ^  Préface  19^ 
Tme  IL  pag.  yxf.  iame  ÎIL  pag. 
447.  ^ome  IF.  pag.  if  i.  tome  K* 
pag  154.  S^ome  VL  pag.  i8f  ;  Trnne 
FIL  pag.  zts>.  Tom  FUI.  pag.  548. 
fans  la  table  des  matières  qui  en  a  6f. 
Ce  livre  fi  trouve  auj/l  à  la  Haye 
ekezjem  van  Durea. 


ç 
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l£  qu'on  a  dit  des  Mémoires  de  ikKr 
demoifille  dans  un  des  Volumes  pré- 
cédens  de  ce  Journal  (i)^  nous  difpen- 
fe  d*en  donner  ici  un  Extrait.  Il  fuffit  de 
inarquer  en  quoi  cette  édition-ci  eft  pré- 
férable à  celles ,  qui  avoient  paru  ci-de-^ 
vant.  La  Préface  ,  qui  eft  agréablement 
écrite,^  eft  la  preniière  chôfe ,  qu'elle  a 
de  plus.  On  y  lira  avec  plaifîr  le  fait  fui- 
vant. 

lituMi  ,  ,9  £n  mille  iix  cent  cinquante  trois ,  le 
fi»  '^  Gouverneur ,  le  Prévôt  des  Marchands, 
y,  &  les  Eçhevins  de  Paris  firent  faire  par 
y,  des  ordres  fupérleurs  une  ftatue  de 
I»  marbre  de  la^randeur  de  cinq  pieds  & 
^,  demi,  repréfcntant  Lo«r/yXIV-  habillé 
,1  i  Tantique ,  avec  un  manteau  à  laRo- 
,,  ttiaîne  fcmé  de  fleurs  de  Lys  ,  la  tête 
,,  couronnée  de  lauriers  ,  tenant  en  fa 
.  „  main  un  fceptre  ,  avec  lequel  il  mon- 
,,  troit  la  Rébellion  qu^il  avoit  étouffé  e . 

M  On 

(t)  TooM  ZIU.  Paxtt  It  ptg.  €€. 
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,,  Or>la  voioit  foas  la  figure  d'an  Sol- 
y,  dat  ^ue  le  Monarcjue  fouloit  aux 
y,  pieds.  Ce  Soldat  étoit  armé  d'un  cor- 
9,  felet  &  d'un  javelot,  &  fur  fon  cimier > 
,,  on  voioit  un  Chat ,  qui  tenoit  dans  fes 
^,  griffes  un  jonc  rompu.  II  y  avoi^  au- 
leffous  de  la  ftatue  l'Infcriptio^i  (W- 


9f 


y,  vante. 


y 


,,  Ludovico  Xlf^,  "■ 

»i  ^^£^  Ghriftian'tffitno  , 
,,  Perduellium  debellatori^ 

,,  Urbh  pacafqri 
,,  Prafentsa^  autmtate^  clemenfidj 
„  E,xemplQ  Patrss  Aviqng 
,,  Regum  inviéliJJij^Mrum  ^ 

I,  JEtemUm  reverentsa 

,1  Fideique  Monunfentftm 

^.Devoverunt 
„  FrancifcMS  de  PHofpital 

„  Francia  Polemarçhm^  ' 
„  C/r^/V  Moderatqr: 
„  Atttonius  lé  Febvre 
„  t/ri/  Prapofitus  : 
,,  Michael  Guillois  j 
„  Nicolaus  Pbilfppes^ 
„  Andréas  k  Vieux  ^ 
„  Petrus  Denifon , 

„  JEMes  : 
„  Germanus  Piètre 

II.  '^*,?''^  UrhoHufq^e 

„  Proçurator  l 
,1  Martinus  k  Mair» 

Y  3  „  »yrr/» 
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,,  Scriha\ 
„  Nicolaus  Boucot 


AnuoMDCLIIL 

„  Cette  Statue  fût  placée  à  THotel  de 
,,  Ville  eh  mille  ûx  cent  cinquante  quatre 
„  &  elle  ydeiheura  jufqu'en  quatrevingt^ 
,^  fept ,  auquel  tems  le  Roi  vînt  y  diner, 
,,  &  s'étant  tourné  en  décendant  du  cô« 
y,  té  de  la  Statue  ,  il  dit,  cela  n^ejiplusde 
„  faifoH.  Dès  la  nuit  on  travailla  à  Tô- 
„  ter,  &  elle  fut  portée  dans  une  mai- 
„  ion  decam()agneduPréfident  de  Four- 
,,  ci  alors  Prévôt  des  Marchands.  Deux 
„  ans  après,  on  plaça  à  l'Hôtel  de  Ville 
„  la  ftatue  de  Louis  XIV.  qu'on  y  voit 
„  encore  aujourd'hui", 
jT^f»  /,  Cette  particularité  efl  d'autant  plus  eu- 
J*  rieufe  qu'aucun  Hiftorîen  n'en  avoit  en- 

core fait  mention.  Du  refte,  eh  voiant 
avec  quelle  joiet  tous  les  Pariftens  enlevè- 
rent ce  monument  de  leur  rébellion,  dès 
qu'ils  le  purent,  je  ne.  puis  qu'admirer 
combien  notre  ihanîère  de  penfer  dépend  ' 
des  évenemens.  Dans  le  feu  de  la  haine 
contre  le  Ati^^jr/» ,  ils  s'applaudiflbient 
de  la  guerre  qu'ils  lui  faifoient  &  chacuâ 
d'eux  croîoît  bien  feryîr  la  France  &  le 
Roi.  Ce  Prince  &  fôn  Miniftre  triom- 
phent. Dès  ce  moment,  leur  prîfe  d'ar- 
mes eft  pour  eux  un  crime  dont  ils  vou«» 
drpîent  effacer  le  fouvenir, 

La 
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La  féconde  addition  faite  à  cette  édi-  f^f„^ 
tion-ci  eft  celle  de  quatre  Lettres  de  M  a-  imtàMtu 
PEMOiSELLE  &  de Madanie  de ilfo^- ^^^*^ 
ievillt.    On  les  a  tirées  d'un  Recueil  de  '^'^*^* 
quelques  Pièces  nouvelles  Çff  galantes^  im- 

gimé  chez  le  fameux  Pierre  Marteau. 
Iles  roulent  fur  le  plan  que  Made- 
moiselle s'étoit  faiit  d'une  Solitude 
délicieufe.  Cette  Princeife  vouloit  que 
ceux  qui  s'y  rangeroient  avec  elle  renon- 
çaifent  au  mariage,  &  elle  comptoit  que 
ion  exemple  pourroit  obtenir  d'eux  cet 
effort.  Elle  raconte  à  ce  fujet  que  „dans 
„  le  Village  de  Randan  en  Auvergne  ja- 
„  mais  une  Veuve  ne  s'eft  remariée,  ni 
„  n'en  avoit  témoigné  la  moindre  envie, 
„  à  quelque  âge  qu'elle  eût  perdu  fon 
„  mari ,  parce  que  feu  la  Comteife  de 
„  Randan  en  avoit  ufé  ainfi  ".  Voilà 
un  nouvel  exemple  de  Timpérieufe  in- 
fluence des  chofes  les  plus  étrangères  fur 
nos  jugemens.  Quand  e(l-ce  que  les 
Hommes  ne  fuivront  que  les  principes  lu- 
mineux de  la  Raifon?  Mais  je  reviens  à 
ces  lettres. 

Mademoiselle  y  foutient  que  u jî*/»* 
Tefprit  galant  n'eft  point  oppofé  à  la  vé-  ^'^^(Jjj^ 
ritable  piété ,  &  en  donne  pour  preu-  ^^^tu 
ve  le  beau  tour  qui  paroît  en  tout  ce 
que  faîfoit    Sainte    Thérefe.     L'Editeur 
rapporte  à  cette  occafîon  un  paffage  du 
célèbre  Don  Juan  de  Palafox  y  Mendoça 
Evoque  à'Ofina.    Il  eft  en  Effagnol  &  je 

y  4  dirai 
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dirai  par  parenthefe  qu'il  eft  plein  de.  fati*> 

tes  (i).  Le  fens  en  eft  que  les  écrits  d'/* 

fabelle  de  Cajiille  &  ceux  de  Sainte  T'hereje 

font 'marquez  au  même  coin,  &  qu'en 

un  mot,  ii  la  Sainte  avoit  été  Reine,  on. 

auroit  vu  en  fa  perfonne'une  autre  Ifabel- 

& ,  &  fi  Ifabelle  avoit  été  Relîgieufe ,  elle 

auroit  été  une  autre  l^erefe,    Cett€  note 

d'ailleurs  curieufe  ne  prouvé  peut-être 

point  ce  que  Mademoiselle  avan? 

çoît ,  puifque  probablement  cette  Prîn- 

cefTe  entendoit  autre  chofe  par  le  niot 

^aUnt.     Mais    ce  qu'elle  prouve    vaut 

bien  autant.    C'eft  que  le  même  Honir 

me  avec  les  mêmes  takns  peut ,  félon 

que  la  Providence  le  place,  être,  ou  un 

grand  Prince,  ou  un  M^giftrat  intègre, 

ou  un  excellent  Afcette ,  .ou  même  un 

petit  Particulier,  donp  les  vertus  aufii  ob-r 

fcures  que  fa  condition  font  auffi  peu 

connues  que  lui  &  font  bientôt  oubliées. 

Les  grands  Efprits  font  comme  les  belles 

Statues.    Il  leur  faut,  pour  paroitre  ce 

qu'ils  font, un  piedeftal  affez  élevé  &  un 

'  eniplacement  favorable. 

jmgtmtHtd.      La  troifieme  Pièce,  qu'on  a  ajoutée 

7.  /•«•  le»    ici ,  a  pour  titre ,  les  amours  de  M  A  D  E- 

ttoi*  ^,?^^f  ^^^  &:  de  Monfieurde  Lauzun, 
feiic.         Elle  n'eft  pas  commune,  &  c'eft  peut- 
être  ce  qui  en  fait  le  fe^il  mérite.    Du 

moins 

(i)  On  y  Wxdexât  pour  tUxâr^  Vênna,  pofir  Dmm, 
têmtir,  pout  tmutr  y  '  MtUra  pour  Mver  4  ^  d$  U  imt^ 
f^Ùi  dÊldim^  bHtutrâfid7  pouK  buvitrêfidtî» 
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^loins  tf  eft  elle  pas  aflei  bien  écrite  pouf? 
plaire  par  là,  &  quant  à  la  vérité  des 
faits ,  affurément ,  on  n'ira  pas  l'y  cher- 
cher ,  lorfqu'on  a  les  Mémoires  de  Ma- 
DEMOISELLE  elle  niêmc,  où  elle  dé- 
crit ces  amours  avec  Tingénuîté  d'une 
flliede  quinïeans. 

On  trouve  enfuite  la  Pefcripùon  de  PIr 
Jle  Invijibk  &  VH'tJiolre  de  la  Keine  de  Par 
fhlagênre.  Ce  font  deux  Romans  Satiri- 
ques compofexparMADEM CI  SELLE, 
^u'on  avoit  déjà  imprimez  dans  le  iS"*- 
graîfi^a.  Ils  font  désormais  trop  con- 
nus pour  que  je  doive  en  parler. 

La- dernière  addition  coniifte  en  cin- E^^ri^ 

?uante  neuf  portraits ,  dont  il  y  en  a  fçi-  »«/#  Jm 
e  compofei  par  Mademoiselle  ^^^^ 
&'  que  Monfieur  Huet  avoit  fait  imprimer 
fecrettement  par  fes  ordres  avec  quarante 
tjpdis  autres.  C'étoîent  la  Princeffe  de 
Tétrente  &  Mademoifellede  la  Tren^ouUle^ 
ui  avoietit  apporté  de  Hollande  la  mode 
e  fe  peindre.  L'envie  prît  là-deflus  à 
Mademoiselle  de  faire  àuflî  fon 
Portrait.  On  dit  dans  la  Préface  qu'il 
fut  penfé  &  écrit  en  un  quart  d'heure. 
G'eft  bien  peu  de  tems  pour  une  Prîncef- 
•  ie  ,  '  qui  jufques-là  n'avoit  faqs.  cloute 
guères  penfé  à  s'examiner  fort  féneufe- 
ment.  Contente  de  fon  travail,  elle  ne  ' 
laiffa  pas  de  vouloir  peindre  d'autres  per- 
fonpes.  Son  exemple  fut  bientôt  fuivî. 
Le  Public  fut  inondé  de  ponraits.    Qui- 

Y  s  con- 


I 
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conque  favoit  tant  foit  peu  écrire  faifolt 
le  fien.    Il  falloît  bien  s*avoucr  quelque» 
défauts,  car  qui  n'en  a  point?  Maïs  on 
ne  reconnoîffoit  que  ceux  dont  le  princi- 
pe eft  honorable.     Peut-être  n'y  eut-il 
Jamais  die  mode  fi  ridicule.  Il  y  a  de  la 
fottife  à  médire  de  foi  même.    Il  y  a  de 
la  fatuité  à  fe  louer.  Cependant  le  goût 
des  Portraits  fut  affez  durable ,   parce 
qu'il  étolt  foutenu  par  la  vanité.  »  Ceux 
ci  étoîent  devenus  extrêmement  rares ,  & 
plufieurs    d'entre    eux    mérîtoient    fort 
qu'on  prît  la  peine  de  les  chercher. 

ARTICLE     VIII. 

Lettres  .  écrites  de  Londres 
fur  les  Anglois  àf  autres  fujet s.  Par 
M.  de  Voltaire.  Suivant  la  co^ 
pie  imprimée  à  Londres.  Se  vend  à 
Amfterdam  fi&^z  Jaques  des  Bordes. 
ï7îf  •  8.  pagg.  zi6.  Sans  la  table 
des  Lettres^  B  celle  des  Matières. 

Lettres  Philosophiques  par  M. 
de  V.  ...  -^  Rouen  chez  Jorc 
Libraire.  1754.  8.  pag.  190.  Ces 
deux  éditions  fe  trouvent  aujji  à  la 
Haye  chez  J.  van  Duren. 


L 


Es  Lettres  Philofophlques  &  les  Lettres 
écrites  de  Londres  font  un  feul  &  même 

Ou- 
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Ourrage,  dont  il  s'eft  fait  deux  éditions, 
qui  ne  différent  l'une  de  Tautre  ,  qu'en 
ce  qu'il  y  a  dans  celle  de  Rouen  une  af> 
fex  longue  critique  de  Pafcal  ,  qui  ne 
fe  trouve  point  dans  l'édition  d'/f^^r- 
dam» 

Mopfîeur  de  Voltaire  décrit  dans  les  St^iu  tréi- 
quâtre  premières  Lettres  la  Doârîne  &  '««  «^«»  «w 
l'Hiltoîre  des  Quakers.  11  parle  dans  les  ^^''' 
trois  fuivantes  des  Anglicans,  des  Pres- 
bytériens &  des  Antitrinitaires.  Les 
Lettresr  huit ,  neuf  &  dixième  ont  pour 
fujet  le  Parlement  de  la  Grande  Bretagne^ 
le  Gouvernement  de  ce  Roiaume ,  fbn 
Conmierce.  La  onzième  renferme  ThiP- 
toire  &  l'éloge  de  Tlnfertion  de  la  petite 
vérole.  Les  fix  Lettres  qui  fuivent  re- 
gardent; la  Philofophie  &  les  Philofophes 
CL^ Angleterre ^  \ts  Bacons^  les  Lockes  ^  les 
Newtons.  Dans  la  dixhuit  &  dixneuvîème 
Monfieur  de  Voltaire  prononce  fur  la 
Tragédie  &  la  Comédie  telles  qu'elles 
font  chez  les  Anglais.  Les  Lettres  fui- 
vantes roulent  fur  l'eilime  .que  les  per-- 
fonnes  diftinguées  parmi  eux  font  des 
Belles  Let^es,  fur  le  Comte  de  Roche' 
fter^  fur  IVaJler,  fur  Meflîeurs  Swift  & 
Pope\  fur  la  confidératîon  qu'on  doit 
aux  Gens  de  Lettres ,  fur  la  Société 
RoialedeLoxi^r^j  &,  fur  les  Académies. 
Dans  la  vingt-cinquième  Monfîeur  de 
Voltaire  fait  des  remarques  critiques  fur 
les  Penf/es  4^  Pafcal.    Il  juflific  dans  la 

der-f 
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dernière  ce  q'îl  avoit  écrit  dans  fon  His- 
toire de  Charles  XII,  touchant  l'incendie 
i^Altené ,  &  il  reconnoît  que  les  Ham- 
bourgeois  n'avoient  point  acheté  la  ruine 
de  cette  Ville. 

Jmimmd.  I^irc  ^^  ^^^  lettres  qu'elles  abondent 
j.  far  Mi'  en  penfées  hardies,  exprimées  vivement 
•*iT^#.  gi  heureufement ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
peintes  avec  autant  de  force  que  de 
grâce ,  &  que  l'agrément  y  eft  ré- 
pandu fur  les  matières  les  plus  ari- 
des &  Icts  plus  obfcures  ,  ce  feroit  ne 
rien  apprendre  au  Public.  On  ne  fauroit 
attendre  autre  chofe  d'un  Ecrivain  tel  que 
celui  dont  nous  parlons.  On  juee  d'a^ 
bord  qu'entretenant  fon  Ami  des  {çHakers 
&  des  Ar'tens ,  il  n'aura  pas  manque  de  les 
traiter  favorablement.  Ç^^ Anglicans  ^ 
Presbytériens  n'auront  pas  auffi  aifément 
trouvé  grâce  devant  fes  yeux.  Que  Loc^ 
JHé  &  CÎafke  doivent  lui  avoir  fait  abaar 
donner  la  Philofophie  &  la  Théologie 
^  des  Anciens.  Qu'il  aura  mis  le  Che- 
vaHer  Newun  fort  au-deffus  de  Defcartes. 
Qu'il  n'aura  lailFé  échapper  aucune  oc- 
cafion  de  s'égaier  par  ces  traits  ingé- 
nieux &  malins  contre  les  ufages  ,  ou 
les  abus ,  qui  l'auront  choqué  en  France^ 
foit  d^ns  la  Religion ,  ou  dans  le  Gfour 
vernemént,  ou  dans  la  manière  depen? 
fer.  Que  fur  tout  fa  chère  Madeihoi- 
/ftlle  le  Couvreur  ,  jettée  à  la  Voirie  ,  ne 
lui  aura  pas  permis  d'oublier  ,  ni  qu'il 
<.  femblç 
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fcmble    înjufte    aujourd'hui     d'excom- 
munier  les    Comédiens  j    fi    dîtFérensf 
de  ceux  que  Tancienne  EgUfe  abhorroit 
a,vec  raifon ,  nî  qu'il  y  a  une  contradîc 
tîon  palpable  entre  eftimer  la  Comédie 
un  fpeaacle  également  agréable  &  utile, 
&  déshonorer  ceux  qui  nous  donnent 
ce  fpeaacle.    Ceux    qui  ont  lu  PEJfai 
fur  le  Ptfente  Epique  devinent  à  peu  près 
auffi  ce  que  Monfieur  de  Voltaire  aura  dit 
touchant  les  Poèmes  &  les  Poètes  An- 
glois.    Il   n'eft  pas  moins  naturel  de  pen- 
fer  que,  jugeant  de  Shakesttear^  du  Com- 
te de  Rvchefter^  de  IFaller^àt  Pope,  il 
aura  rendu  en  vers  François  quelques-uns 
des  endroits  brillans  de  leurs  Poéfies,  & 
qu'il  s'en  fera  parfaitement  acquité. 

Il  ne  nou^  refte  donc  que  d'extraire 
quelques  endroits  de  fes  Lettres  &  d'en 
dire  notre  fentiment.  n 

Les  Quakers  font  les  premiers  qui  l'ont  p^wV  dê$ 
frappé,  oc  on  n'en  fera  pas  furpris.  Quel Qi?akcif . 
fpeaacle  en  effet  pour  un  François  nou- 
vellement arrivé"  à  Londres  qu'un  Chré- 
tien, qui  n'eft  point  baptîfé,  qui  ne  com- 
^   munie  point ,  qui    rejette    les    Prêtres  ! 
Qu'un  Anglois  autrement  habillé  que  fes 
Concitoiens  &  qui  de  cette  fingularité  fe 
fait  un  devoir  de  Religion!   Qu'un   Cî- 
toien ,    qui  a  en  horreur  les  fermens  ! 
Qu'un  Homtne  d'ailleurs  poli , .  qui  ne 
làlue  perfonne  &  qui  tutoie  un  chacun  ! 
Qu'un  Homme  né  &  élevé  en  Europe  , 

q«î 
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qui  détefte  la  guerre  comme  contraire  i 
rHumanîté  &  par  conféquent  au  ChrîP» 
'  tîanîfine  !   Voilà  pourtant  ce  qui  paroît 

d'abord  des  Quakers^  &  Monfieuri  de  f^ol-^ 
taire  a  été  bien  fond^  à  croire  a»è  la  Doc- 
trine ^  rmjioire  nPuff  Peuple  ji  extrmrdi-^ 
naire  méritaient  la  curiojité  cTun  htnHme 
raifonnable.  Mais  cette  curiofité  même 
fembloit  ne  devoir  pas  s'arrêter  à  cette 
mince  écorce  ^  &  voici  par  exemple  ce 
qu'il  i&uroit  pu  nous  apprendre  de  leur 
Théologie. 
*4dékiêni.  Ils  fou  tiennent  que  3^^j-C^^eft  la  lu* 
y.  touchent  mîére  intérieure  quifauve  les  Hommes,  en 
iw*,'*^  leur  découvrant  quelles  font  les  caufes  de 
la  damnation  &  quelle  eft  la  route  à  la  féli* 
cité  éternelle.  Que  cette  lumière  luit  dans 
les  amejs.de  chacun  d'entre  eux.  Qu'elle 
les  a  éclairez  dès  le  commencement  da 
monde ,  &  que  les  Gentils  y  ont  eu  une  part 
moindre  à  la  vérité  que  celle  des  Juifs  & 
des  Chrétiens,  mais  cependant  fuffifante 
pour  les  fauver.  Que  ceux  qui  liiivent 
cette  lumière  évitent  tout  ce  qu'elle  leur 
montre  comme  mauvais,  &  font  incliner 
à  faire  tout  ce  qu'elle  leur  dépeint  com- 
me bon.  Que  c*eft  improprement  qu'on 
attribue  la  rédemption  &  le  falut  des 
Hommes  aux  fouffrances  &  à  la  mort  de 
l'Humanité  Sainte  de  Jefus  Chrijt.  Que 
c'eft  entant  que  Verbe-Dieu  que  Jefus* 
Çhrift  eft  le  Sauveur  &  le  Rédemteur  du 
Genre  Humain,  que  c'eft  en  cette  qualité 

feule 
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feule  qu'il  les  délivre  dujoug  du  péché,qu'îl 
les  dérobe  à  la  vengeance  divine ,  &  que 
THumanité  n*y  a  contribué  que  comme 
înftrument.  Que  TEcritute  Sainte  n*eft 
point  la  règle  générale  de  la  foi  ni  des 
devoirs  des  Hommes.  Que  cependant  il 
faut  la  lire  avec  révérence,  en  croire  les 
maximes  ,  en  accomplir  les  précq>tes  , 
jion  qu'elle  foit  par  elle  même  notre  règle, 
mais  parce  que  nous  la  trouvons  conforme 
à  ce  que  la  lumière  intérieure  nous  révè- 
le. Que  c'eft  donc  cette  lumière  qui  eft  la 
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découvre  le  vrai  lens ,  &  que  la  croian- 
ce  à  ce  qu'elle  contient  d'Hiftorique 
n'eft  néceffaîre  à  falut ,  que  pour  ceux 
qui  connoiffent  ces  faits  &  que  l'Eiprît 
divîp  a  convaincus  de  leur  vérité.  Que 
l'Ecriture  Sainte  n'eft  pas  non  plus  le 
Juge'  des  controverfes.  Que  c'eft  à  la 
lumière  qui  habite  en  nous  que  cette  au- 
torité appartient. 

La  vérité  eft  que  ces  détails  n'au- 
roîent  pas  eu  le  même  agrément  que 
l'Hiftoire  de  George  Fox  &  de  Guillaume 
Pen  ^  ni  que  la  defcrîption  des  mœurs 
&  des  affetablées  des  Quakers.  La  mê- 
me ardeur  de  plaire  eft  apparemment  c« 
qui  a  fait  de  fes  Lettres  fur  les  Angli- 
€an^  9  les  Presbytériens  &  les  Ariens  mo- 

dcr- 
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dcrnes ,  moins  une  hiftoîre  férieufe  &  vt^ 
tîle  dé  leurs  dogmes ,  qu^une  fatire  cn'- 
jou<îe  &  hardie  de  leur  conduite  &  de  leur 
politique:.     Nous  ne  laifferons  .pas  d'en 
copier  divers  endroits  ,    auffi  bien  que 
des  trois  fuivantes. 
PèrtraH  éà  .   Après  avoir  dit  de  rilluftre  Doôeur 
g^      Clarkc ,   que  c'cft  un  „  Homme  d'une 
""^      ,,  vertu  rigide  ,  &  d'un  caraâere  doux  y 
„  plus  amateur  de  fes  opinions  que  paf- 
„  fionné  pour  faire  des  Profélytes,  uqî- 
„  quement  occupé  de  calculs  &  de  dé- 
„  monftrations  ,    une  vraie  machine  à 
„  raîfonnement ,    Monfieur  de  Foliaire 
ajoute,^  C^èji  lui  qui  eji  l^ Auteur  tPun  li^ 
vre  affezpeu  entendu  ^fir^  eftiméfur  Pexr^ 
ftence  de  Dieu  ,  i^  d*un  nutre  plus  inteU 
ligibU ,    mais  affez  fnéprifé  fur  la  vérité 
de  la  Religion  Chrétienne.    Il  dit  ailleurs, 

rX  *  f '/;?  f  .r'^  '^  Angleterre  qu^ une  Religion, 
fmrUnmU  le  dejpoujme  ferott  a  craindre  ;  s*tl,ny  en 
fifliciié  ébt  avoit  que  d^ux^  elles  fe  couperaient  la  gm-gei 
Mêgm».  '    j^js  il  y  en  a  trente  j    '^^  elles  vivent  eH 

pmx  Sff  heureufes. 
JTMMffM        Nous  avons  évité  toute  remarque  fur 
trUimutiL   la  première  propofitîon.  Mais  peutêtrefe- 
h^  «•    ra-t-on  bîcn-aife  que  npus  dîfions  aotrc 
penfée  de  celle-ci.    Premièremeat  ,  on 
ne  voit  point ,   ni  qu'en  général  Tunité^ 
de  Religion  dans  un  Roiaume  doive  don- 
ner lieu  au  pouvoir  arbitraire  de  s'y  in- 
troduire ,  ni  qu'en  particulier  elle  doive 
Je  Éaire  en  Angleterre.    En  fécond  lieu  , 

il 
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i{  n'y  a  ea  pendant  plufîeurs  fiecles  qu'u- 
ne Keligion'  dans  cette  Ifle  ,  &  cette 
Religion^  bien  loin  d'y  ouvrir  l'entrée  aii 
Defpotîfme ,  le  combattît  fouvent  avec 
beaucoup  de  courage.  Il  ne  fe  pouvoir 
mênae  que  la  cbofe  n'arrivât  point ,  vu 
que  les  Evêqùes  &  les  Abbez  de  ces 
temps-là  pofTédant  de  grands  Fiefs ,  ^iant 
de  nbmbteux  Vàffaux  ,  en  un  mot  étant 
Barons  effeâifs  dû  Rofaurïie  &  aiant  les 
mêmes  intérêts  que  les  Seigneurs  Tem- 
porels, il  étoit  impoflible  quMls  necon* 
fpîraffent  pas  tous  ehfemble  pour  réprif 
mer  les  entrcprifcs  ambîtîeufes  des  Rois 
(i).  En  troifieme  lieu,  il  ne  nous  paroît 
nuUenient  évident  que  l'unité  de  Reli- 
gion pût  faire  àtijôurd'hui  aux  Anglais  le 
mal  qifelle  ne  leur  a  pas  fait  avant  la 
Réforme^  Gar  enfin ,  laquelle  efl-ce  des 
Religions  qui  partagent  le  Roiaume,  lar 
quelleeft-cedis-je^oui,  fi  elle  y  étoit  feu- 
le ,  favoriferoî{  le  Defpoti^ne  ?  Perfon- 
tie  au  nionde  n'en  foupçonïiera  les  Pr«- 
bytériens  ni  les  Quakers.  Seroieût-ce  donc 

les 

fi)  Aiotttoni  en  ptAiiiit  qiie  Moofîeiif  é»  VoàMrp 
ne  s'eft  pat  ejcpiimè,  tvecafiî»d'cxaft|tu<le,  loiibuMl 
die  des  Evêqtlet  d'Angletene»  ••  ils  ont  féance  itAi 
,t  la  Chambre  Haaie»  parce  que  li  vitU  abus  dt  Ut  r«- 
,»  géBfdtr  tmnmê  Barpu  fiéfiit»  $m&rê.  On  vient  de  voir 
qu'anciennement  ce  n*étoit  liçn  moins  qu^un  abus  (fe 
les  regarder  comme  Barons,  de  il  n'V  ea  a  pas  d'ar- 
Ramage  auioatd'hui  à  leur  confcnrcr  ce  titre,  ^ai(i|u'ilf 
i*ont,  amfi  qnc  les  autres  Pairs,  par  Patente  du  l^jn^ 
Ijp  que  de  plus  il  cft  attaché  à  lau  Bénéficg. 
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les  Anglicans  ?  Oui ,  leur  Doârine  efi: 
moins  favorable .  aux  Droits  du  Peuple 
qu'à  la  Prérogative  du  Souverain,  &  on 
fait  que,  depuis  Jacques  I,  jufqu'à  Geor- 
ge I  ^   ils    ne  fe    font  piquez  de.  rien 
tant  que  d'être  fidèles  à  'leurs  Rois  & 
attachez  à  leur  Droit  héréditaire.  Mais 
qui  ne  fait  combien  contribuoit  à  cette 
fidélité  &  à  cet  attachement   leur  haine 
pour    les    Konconformides ,   qu'ils   né 
pouvoient  opprimer  qu'en  fe  rendant  a- 
gréables  à  leurs.  Rois,  &  peut-on  douter 
qu'une  fois  devenus    les.  Maîtres  ,  ils 
n'euflent  infeniiblement  adouci  ce  (ju'il 
y  avoit  d'exceffif  dans   leurs  maximes 
touchant  l'obéïflance  aux  Souyers^ins  r 
dfàik       Nous  n'extrairons  que  ceci  de  la  liet- 
^fy^Umm-^^  fur  le  Parlement.  .,  Il  en  a  coûté 
miê    "'^^  fans  doutç  pour  établir  la  LiUrté  'en 
*•  u  Angleterre.    C'eft  dans  des  mers  de 
9f  î^g  qu'on  a  .noie  l'Idole  du  Pouvoir 
,,  despotique.      Mais     les    Anghls   ne 
^,  croient  point  avoir  acheté  trop  cher  de 
,,  bonnes   Loix.  ,  Les   autres   Hittions 
,,  n^ont  pas  eu  moins  de  troubles ,  ni 
„  verfé  moins  de  fang  qu'eux.    Mais 
,,  ce  fang  qu'elles  ont  répandu  pour  la 
„  caufe  de  l^ur  Liberté  n'a  fait  que  ci- 
,,  menter  leur  feivîtude..  ...  Ce  qu'on 
,-,  reproche  le  plus  en  France  aux  Anglais^ 
„  c'eft  le  fupplice  de  Charles  /,   qui   fut 
,,  traité  par  fes  Vainqueurs  ^  comn^e  il 
9,  les  eût  traitez,  s'il  eût  été  heureux. 

Après 


duilct 
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^,  Aprçs  toiu,  re8ai;de*,  d*un  côté, 
rt  CÎ4rIes  /  vaîrfcu  en  bataille  rangée, 
i,.  prifonnier^  .  jugé  ,.  condamné  dans- 
SI,  IVeJlminfter  ,  décapité  ,  &  de  Tautrc 
,,  He$9r^  Ml  aflàtfjné.  par  un  Moine, 
:,,,  tfCQte  aflaflînats  méditez  contre  Hen- 
^,  rjj  l^y  pluôturs^  exécutez ,  &  Je  der- 
^^  nîcr  privant  enfin  lu  Fr<mce  de  ce  grand 
i,  Roi.  Peftz.  c«(  attentats  &  jugez  ^*.   • 

Si   c'étoît  à.  nom  que  '.  ces   derniers  itgnmfii 
mots   s'^reflaffent  ^  nous  répondrions  ^'"^•'  ^ 
autrement  .que  Monfîeur  de  V^ikaire  ne  ^' 
fembloit   s'y  attendre.    Le,  parricide  d^e 
Jacques  Clament  y.  celui,  de  y^^»  Cbafted^ 
celui  de  RavaUlac ,  ce  furent .  les  jrrinieà  de 
ces  iléteftablesAl&fljlns&  d'un  petit  nom- 
bre de  Particuliers  ambitieux,ou  fknatiqtiefi: 
On  aurpir  toit  de  les  imputer  i  la' Nation 
Fra»fqife.    Elle  n'y.  trempa /en  aucune  . 
forte.    Mais  le  Supplice  de  Charks  7;  cft 
le  crime  clés.  Aifghis  ,.  en  ce  que  ce  f)k 
r Autorité  publique,  que  le  corps  de  là 
Nation  reconnoiffoit  alors  ^  <jui  condam- 
na ce  Prince  infortuné-  à  perdre  la  tètt: 
On  pourroît  ajputer  qu'il  y  a  ceftt  &  ce^t 
exemples  dans  l'Hiftoil^^e  de  Sbuvefafni 
ajûTaffinez  par  quelques-uris  de  leurs  Su- 
jets ;  maî$  que  les^  Anghis  font  lest  pre^ 
niiers  qui  fe  foicht  attribué  le  droit  dé 
juger  leurs  Rois  &  de  les  condamner  fo- 
ïemnellement  au  dernier  fupplice. 

Il  faudroTt  tranfcrîre  entièrement    les  **?«,'»•• 
deux  Lettres  fur  le  Commerce  &  fur  ^a^tah^ 

Z  2  rino-  Wcoà; 
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rinoculation.de  la  petite  Vérole.    Ten- 
tée deux  le  méritent  à  bien  des  égards. 
Mais  paflbns  à  la  douiième ,  qui  roule 
fur  le  fameux  Bacom^  Lord  Fer/Jam^i}^ 
Grand  Chancelier  d^jfmgktirre.  Un  feul 
trait  rapporté   dans  cet  Ouvrage  fiiffit 
pour  montrer  combien  les  Etrangers  ad- 
mirpient  cet  Homme  illufire.  ,|  Lcrfque 
,9  le  Marquis  d^Effia  amena  ta  Angleterre 
,9  la  PrincefTe  marier  Fille  H Henry  le 
91  Grmd  )   qui  devoir  époufer   le  Koi 
,,  Charles^  ce  Miniftre  alla  vifiter  ^icon 
,,  (2)  ,'  qui ,  alors  étant  maldde  au  lit . 
9,  le  reçut  les  rideaux  fermer.    Vous  rej^ 
,,  femUez  éutx  Anges  ^  lui  ditd^Effiat,  On 
j^  entend  toujours  farter  £euje  y  on  les  eroit 
f,  HenfupMeursaux  Hommes^  fsf  oi  n^a 
,,  jamais  la  eonfilation  de  les  voir  ^^.  Ce  mé* 
me  Baeon  fut  pourtant   flétri  en  Angk'- 
terre  par  une  Sentence  infamante.  Mon- 
iteur de  Vobaire  prétend  même  qu'on  lui 
impo£i  une   amende  d'environ   quatre 
cent  mille  (3)  Livres  monnoie  de  Fran« 

ce 

(i)  Monfieni  4»  Vtttérê  le  tnite  de  Conte  de  Ytm* 
/«m.  C'eft  une  ftote.  Le  titre  de  trtmf&it  ËMm  éxnà 
celui  de  Loid  YetfiUum  Vicomte  de  S.  .Alkm. 

(2)  C'eft  U  ane  tntie  pieuve  de  la  confidéittion 
des  Etiangen  poux  Béiém ,  puis  qa'alois  en  1S14.  il 
n'étoit  plus  Chanoellv  <c  que  là  Faiis  Tafoiciit  ca* 
dus  de  leur  Chanibre  en  1621. 

())  lenefai  oii  Monficni  àtVtMnt  pnîO^  ee  fiût. 
Poui  moi  9  $c  tionve  dans  les  Ecdtniis  ^Awgltii  qn^on 
iw  ait  pas  MCB  â  quoi  (è  moatoit  cette  amende  »  te 
je^coo$eâuie  qu'elle  fût  des  plus  médioaes,  paiiqa'aa 
des  Loids  propdià  dç  la  tedoire  k  quannte  cfaelins»  di« 
ùm  qac  le  ChanccUcc  ne  poafoit  pila  d'svaatafe. 
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et  fur  le  pied  qu'elle  eft  pré&ntement,  & 
qu'on  le  priva  de  la  dignîté.de  Pair  (4). 
„  Qui  le  croiroit ,  continué-t-il  !  Au- 
„  jourd'huî  les  Anglou  révèrent  fà  mé- 
,y  moire,  au  point  qu^à  -peine  avouent-ils 
.,,  qu'il  ait  été  coupable.  Ses  vertus 
„  ont  fait  oublier  fes  vices  '^ 

Ce  fentîmcnt  des  Anghis  eft  fort  natu-  ^^u^Hfi^ 
rel.  Le  crime  dont  on  accufoit  Bacom  d,y.fnrtê 
étoît  d'avoir  mis  le  fçeau  à  des  patentes  ^^^ 
înjuftes.  Mais  premièrement  ce  crime  ne  ^•'*"** 
fut  jamais  que  foupçonné,  &  on  en  eut 
pour  toute  preuve  les  aveux  volon- 
taires de  TAccufé,  aveux  que  [)robable« 
ment  fon  humeur  douce  a  paifible  lui 
arracha,  pour  appaifer  fes  ennemis  & 
pour  achever  fa  vie  en  repos  parmi  les  li- 
vres«  Secondement,  ceux  mêmes  des 
Hiftorîens  Anglais^  qui  ont  voulu  le  noir- 
cir ,  confeflent  qu'il  penfoît  ce  quMl  avoit 
dit,  que  V argent  femblabk  4M  fumier  n'efi 
ion  que  quant  on  k  répani^^tx,  ils  reconnoil^ 
fent  que  plein  de  mépris  pour  les  richef- 
iès ,  il  abandonnoit  les  liehnes  avec  l'ia- 
différence  la  plus  philofophique  à  ceux 
qui  étoîent  à  fon  fèrvicc.  Troifieme" 
ment^  on  reconnoît  que  jamais  il  ne  pro- 
nonça de  fentence  injufte  &  qu'il  donna 
toujours  à  fon  Maitre  les  confeils  les 

plus 

(4)  Il  conferfa  U  dignité  &  le  titre  de  Lord  Krn«. 
hom  vicomte  dç  f.  ^Ikén,  Mait,on  l^t  ^a  le  dioît 
de  (iance  deni  U  Ciaonbie  Haute, 
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plus  fagies  &  les  plus  j^ropres  i'iur  cotf- 
cilier  les. coeurs  de  fes  Peuples.  En  dèrr 
nîer  lieu ,  c'eft  une  d;iofe  conniue ,  que 
Tainende  fi  médiocre  à  laquelle  on  le 
condamna ,  étoît  tout  ce  qu'il  pouvcMt 

Saïer,  &  qu'ilne  vécut  dans  la  fuite  que- 
u  léger  revenu  de'iès  études.  Après 
ces  remarques ,  on  né  doft  pas  s*étonner 
que  les  Anglais  avouent  à  peine  qu'il,  fut 
coupable.  ' 

^h!^éd9t  Nous  ne  donnerons  des'  huit  ou  neuf 
L^res  jy.  lettres  fuîvanfes  que  cet  abrégé  tracé  par 
**^***  Monfieur  de  Voltaire  luî-méme  ,;  Il  me 
„  paroît  que  les  Anglois  n'ont  point  de 
,,  fi  bons  Hiftorîens  que  nous  ;  qu'ils 
,,  n'ont  point  de  vérîtables  Tragédies  ; 
„  qu'ils  ont  des  Comédies  charmantes^ 
,,  des  morceaux  de  Poéfie  admirables*'., 
j,  &  des  Philbfpphes  qui  dévoient  être  îe^ 
,,  Précepteurs  du  genreiiumaîn(i)**rEû 
récômpenfe  nous  noiiS;  étendrons  tf  a*- 
vantage  fur  la  vingt-troî^  &  vingt -qùa* 
trième  Lettre.  Jl  y  remarque  d*abord 
qu'on  ne  trouve  qu'en  France  d'utîtes  cn- 
çourageiiiens  pour  rAftrottbfnie,  pour  Ici; 
àiverfes  parties  des  Mathématiques  ,  pout 
celles  de  là  Médecine  ,  pour  les  récher- 
ches 

f  i)  Ce  jugement 9  qui  noas  parolt  fort  (ènle»  eft  le 
même  qu^vpiem  .porté  il  7.  a  Ipog-tems  les  Piemieis 
'  Aiiteiits  de  ce  fo-irnal  à  dans  un  grand  iiomBied*Ex* 
traits ,  fie  parHcuiieremenc  dans  leùt  rpiiituelle  6c  Ue^ 
vante  Difièruiion  (ur  i|^  Fccfie  Angloik  ,  Tome  nc. 
pag.  xs7«  C*eft  en  partie  ce  qui  noua  a  cmp^hez  d*ca 
tien  cxtiaifc. 
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xhes  de  VA'miquIté,  ^ài^  l-es  heatix' Arts. 
„  Lms  XIV  s'cft  itiimbnalifé  par  ces  ^^^^ 
„  fondations  ,  &  cette  immortalité  ne  gHu  de 
9,  hii  a  pas  coûté  deux  cent  mille  francs  ^-«^«^  fi^ 
„  par  an.  Mais ,  fi  le  Pîtrlemcnt  d'Àn^  Z^^^^ 
99  gl^^rre  n'a  jamais penfé à  imiter  tamag- 
„  nificence  de  ce  Prince  envers  les  Arts , 
,,  ils  trouvent  parmi  les  Angloh  d'autres 
,,  récompenfes  plus  honorables  pour  la. 
,,  Nation.  Tel  eft  le  refpeô  que  cePeu- 
„  pie  a  pour  les  talens  i  qu'un  Homme 
„  de  mérite  y  fait  toujours  fortune;  Mon- 
„  fieur  Addifm  en  France  eût  été  de  quel-r 
,,  que  Académie ,  &  aur oit  pu  obtenir 
,,  par  le  crédit  de  quelques  femmes  une 
,y  penfion  de  douze  cent  livres ,  ou  bien 
„  on  l'auroît  mis  à  la  Baftille^  fous  pré- 
„  texte  qu'on  auroît  apperçu  dansfaTrsi- 
,1  gédie  de  Caton,  qtrelques*  traits  contre 
„  le  Pôrtfér  d'an  Homtne  en  place.  En 
„  Angteterre  \\  a  été*  Slecrelaire  d'Etat. 
,,  Moniieur  Newton  étoit  Inténdtmt  dés 
„  Monhôii^  du  Roiaume.  Monfieur 
1»  Çàngre^e  avoJt  ullé  charge  importante! 
„  Motifieur'  Priùr  a  été  Plénçotentiaire. 
^,  Le  Poâeur  Swift  eft  Doien  de  Saint 
,,  Patrice  ^Dublin ,  &  y  efl  beaucoup  ^ilus  ' 
«,,  donfidéré  que  le  Prîm^:  Si  la  Reli- 
„  gîon  de  Monfieur  Pùpe  ne  lui  permet 
„  pà«  d'iivriir  une  place  y -elle  n'empêche 
^,  pas  au  moins  que  ik  belle  traduâioq 
^,  S'HoMete  ne  lui  ait  valu  deux  cent  mil  ^ 
,,  le  livres.  J'ai  vu  long-tems  en  France. 
•  Z^  l'Au-- 
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9,  rAatear  ie  RboéUff^ifie  ttit  de  mourif 

„  de  faim,  &  le  fils  d*ûn  aes  plus  grands 

yi  Hommes  que  la  Fratâce  i\t  eu  ^  &  qui 

y,  commençoit  à  ^marcher  fur  les  traces 

y,  de  fon  Père  ,  é^oit  réduit  à  la  mifèr^ 

„  fansMonfieur/îg^d/i^^i' 

^g^^  Lç  même  avantage  ,  que  Monficur  de 

méê  é^      Volwre  attribue  à  \  Angleterre  fur  la  Fran- 

SdêtKii  df  ce ,  par  rapport  à  la  confidération  qu'on 

Sli*  i?/  y  ^  f^^^  ^^^  ^^"^  ^^  lettres,  il  le  reAd  ^ 
$*ci>v       Is, France^    par  rapport  aux  Académies^. 

f 'iî  *     ^^  ^'^  ^^^  ^^  Société  Roiale  de  liomjres 
^""**'     manque  des  deux  chofes  les  plus  nécef'- 
laires  aux  Hommes  ^  des  récompenfes  & 
des  règles,  &  quVlle  a  trop  embralTé , en 
mêlant  indifféremment  la  Littérature  4 
iaPhyfique.    Que  TAcadémie  Roiale  dès 
Sciences  au  contraire  procède  avec  beau- 
coup d^ordre  ,  &  a  de  grands  encourage- 
itiens*    Qu^elle  fait  un  excellent  chjpisç 
entre  ceux  qui  fe  difputent  Thonneur  dé 
lui  être  affociez.    Qu'elle  a  montré  beau- 
coup de  fagcflè  ,   en  fe  bornant  à  l'étude 
delà  Nature.    Enfin  que  fes Mémoires 
font  fort  fupérieurs  â  ceu^  de  la  Société 
Roiale. 
Trpjh  (Pu-     U  parle  enfake  d'une  Acad^nv'e  poiirla 
ne ^ud4^  Languô ,  dont  le  Doâeur  S'w'sft  forma 
T^mm      ^^  deffein  dans  lés  dernières  années  du 
Angloife.  Reine  à! Anne.  ^,Çe  pj^ojèt  étoit  appuie  pat 
„  le  Comte  à^Oxford  iSrand  Thréforier , 
„  &  encore  plus  par  le  Vicomte  Boling- 
^,  broke  Secrétaire  d'Etat  ^  qui  avoit  le 
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\^  don  de  parler  fut  le  chainpdansle  Piir* 
9,  lement  avec  autant  de  pureté  que  Swify 
„  écrivoit  dans  fon cabinet,  &  qui  anroin 
t,  été  le  Proteôeur  &  l'ornement  de  çet- 
,,  te  Académie.  Les  membres  qui  la  de- 
^j  voient  compofer  étoîent  des  Hommes  ^ 
„  dont  les  Ouvrages  dureront  autant  que 
,,  kl  Langue  Anghife.  C'étoient  ceDoc- 
„  tçur  Swift ,  Monfieur  Prior . . .  qui  eil 
„  Angleterre  a  la  même  réputation  que 
^,  la  Fontaine  a  parmi  nous  ,  Monfleur 
,,  Pope  le  Boileau  d" Angleterre ,  Monsieur 
)i  Congreve  qu'on  peut. en  appeller  le  Mo- 
„  liere  ^  plufieurs  autres  dont  les  noms 
),  m'échappent ,  auroient  tous  fait  fieu* 
,,  rir  cette  Compagnie  dans  fa  naiifance. 
9,  Mais  la  keine  mourut  fabitement,  & 
y,  les  fFhigs  fe  mirent  dans  la  tête  de  per^ 
^,  dre  les  Protedeurs  de  l'Académie  ,  ce^ 
),  qui  fut  mortel  aux  Belles  Lettres.  Lesi 
,,  membres  de  ce  corps  auroient  eu  un 
,,  grand  avantage  fur  les  premiers  qui 
„  compofèrent  l'Académie  Frananfe. 
„  Svjifty  Prior  ^Congreve  ^Dryden  y  Pofe^ 
,,  Addsfin^  avoient  fixé  la  Langue  An^ 
t9  g^lff  P^  leurs  Ecrits,  au  lieu  que  Ciéi* 
„  peiain^  Colletet^  Caffaigne^  Foret  ^  Co'i 
^y  tin  y  nos  premiers  Académiciens  , 
,,  étoient  l'opprobre  de  notre  Nation  & 
,,  que  leuf s  noms  font  devenus  ridicu- 
les ". 


*ï 


Ce  fujet  conduit  Monfieur  de  Foltmre  ^  '^f**^' 

^es  réflexions  fur  les  travaux  de  l*Acadé-  j/t^'J^ 

Z  i  mie  àémkYitnr 

foKc. 


iflfe  ^*  FràHpûife.    II  téMt  à  eto'  f&fetan- 
te  -à  qtfdtrevîflgt  VofîtÉtncs    de   cômplî- 

,V  <jue  k  Récjpîencfcdre  ^îatlt  afllftré  que 
„  f<)f^  Prédéceffe^r  étoît  un  gf aiid  Hom* 
,,  mè  ,  ^ue  le  Cardinal  de  Ri^heHeH  étoît 
,,  lin  très-grand  Homme,  le  Chancelier 
^'  Segxfernn  afleîi'gfand  Homme  ,  Louh 
,j  XlVnin  plus  que  grand  homme,  le 
,,  [pfFéâeur  Itii  répond  la  même  chofe  & 
,,  ajoute  que  le  Récipiendaire  pourroit 
„  bien  êtreauffiùneefpece  de  grand  Hom- 
„  rae  ,  •&  quepôiir  îui  Direôeur  il  n'en 
„  Quitte  pas  fa  part  **.    Il  voudroît  qu'au 
H^ti  de  ces  erniaféux 'éloges  ,  elle  puMîâr 
>es  bons  OuvrajÇeis  du  Siècle  de  Lom 
XlV.  <îu'eHe  les  épurlt  des  fâfUtes  de 
la^ga'ge  qui  s'y  fôht  glliKés,  qù^on  înar- 
q^ât  au  moins  -celles  qu*oh  ne  pbliM'oit 
}^s Jcoi»riger ,  quMls  fiiflèrit  î Wpriniez  â!^ec 
ftiîn^x  dépens -du  Roi.    Il  àjbulfe  <i(ue 
Èoileâà  aVoit  fait  c'ètte  propofitîon  ,    & 
qti^eimà'-été  inutilement  i^èuN^éUée;bar 
«n  JBbm^.  4uô  nous  croièwis ,  -  à  Wâée 
at^nt^àgCHfe  qu'il -donifedè  Mî,-êtreT^fon-r 
fleW  VAb^ëdeSdi^t^  Piètre ,  d^èbttpmi 
tank  dèt>Kyet%  togéfl'ièttx:',  utiles  5 »i>^rou^ 
ve%;  lô^l^'S^ié^lgefe. 
E#  di  ciius     H  téïiioïgnè  pl««  d^ièffttai^  potirl'Ata- 
da  Sciimis  démié-des  Béfflès  -L/eiti^s .    il' rcnïhàîtèrott 
ftr^pimuj    feulement  que, /dans  les  curieux  méttioi» 
]mj  quMk  ^réfen^  ati  PùbHc  ,  les  ma- 
'  tierce  foiOknt  pl^$  àpptofofii^  &  qu'on 

n'en 
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ti'cn  eût  point  traité  d'autres.  Il  donné 
4es  ïouaTigcs  pîûS'ptires  à  TAcadémie  des 
Sciences..  îi  croit  ,,  que  des 'études  fi 
„  profondes '&  fi  luîvîcs  ,  des  calculs  fi 
„  cjcaâs  ^  (dçs  'décduvertes  fi  fines  ,  des 
„  Yùesfi  grandes,  produiront  enfin quel-^ 
„  que  chofe  qui  Icrvîra  au  bien^e  PUni^? 


v.efrs^  " 


Nous  finirons  par  quelques-unes  des 
remarques  ,  ^ue  Monfieur  de  Voltaire  a 
faîtes  fur. les  fameûfes  peàfées  de  PafcàL 
Ce  profond JPhilôfophe  ,  plein  de  la  lec- 
ture de  Saint  AugHflin\  fémble  avoir  vou- 
lu faire;  .ccimtné  Èfprit  &  comme  le  Duc 
dé  la  'Rùcbefoacaùt ,  la  fatire  de  l'Humanî- 
lé  ;  &  )  (1  orf  trouve  niauv4}s  •que  Mon- 
fieur de  Vôltai'fe  le  traité  de  fM'me  Mi^ 
Janihrope:^c{ui  fur,  ce  planta  aùrùit  rempli  tm 
iknre  de'pdrdiogifmes  éloquens'^  de^fauffitâz 
admiramernent    déduites  ,     du'  moins   ne 
"àoît-oriVpafs  '  s*en  étonnéi^.     Quoi  qu'il 
en  fpîr  ;  ;nous  tranfcrîrons  /<juelques-u- 
ne^  dé  cei  penfées  qu*pn  crttîque.    Ne 
faim  parler, ^ue  Dieu  efl  ,^  :€^êjft, parier 
m^iln'efifa^:}Liquel  freffdrez  vous  do^ic}- 
l^efot^s  b  ^ai»' ^  la  pert^:'E»  prenant  le 
fafti  di  cirbire'  ijue  Dieu  efl  ^  [fi  vous  ga- 
'^net^^VoUs  gagnez  tout  ;  fi  vous  perdez  , 
voui  ne  fèrdét  rien  :  pariez  donc  ^u*il  eft 
fans/héjîter.  &ûi ^'tl faut- gager '^  ynats'je ga- 
£e  pèui'êfre' tfop.    Voyons,  Puifqu^il  y  a 
farfil  hfatard  de  gain  £3'  de  férte ,  quand 
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vous   n^ auriez   fuc  deux    vies   â  gif;uir 
four  u$H^  vous  pourriez  encore  gager, 

„  Il  eft  évidemment  faux  de  dire.  Ne 
^,  point  parier  que  Dieja  efi  ,  c'eft  parier 
„  quMl  n'eft  pas.  Car  celai  qui  douté 
„  &  demande  à  s'éclaircir ,  ne  parie  aifû« 

.  4,  rément  ni  pour  ni  contre^ 

„  D*ailleurs  cet  article  paroît  un  peu 
i,  indécent  &  puérile,  cette  idée  de  jeu, 
,,  de  perte  &  de  gain  ne  convient  point 
,,  à  la  gravité  duiujet. 

,,  De  plus  rinterft  que  j'ai  à  croire 
„  une  chofe,  n'eft  pas  une  preuve  de 
,,  Texiitencé  de  cette  chofe*    Je  vous 
,,  donnerai,  medltes^-vous,  l'Empire  du 
y,  monde,  fi  je  crois  que  vous  ayez  raîr 
„  fon.    je  fouhaite  alors  de  tout  mon 
„  cœur  que  vous  ayez  raifon,  mais  juf*  ^ 
„  qu'à  ce  que  vous  me  l'ayez  prouvé,  je  / 
„  ne  puis  vous  croire  ". 
.  Voici  deux  ou  troi$  autres  de  ces  pen- 

.fées  avec  la  critique.  Eu  voyant  Paveugk^ 
pteu$i  i«f  U'  mifire  de  P tomme  ^  ces  cou-r 
trariéuz  étonnautes  qui  fe  dJcQUvreuf  dau^ 

jfauafiirej  ^  regardant  tout  Pirniv^r s  muet  ^ 
isf  r homme  fous  lumière^  abandomsé  à  lui 

il 


faut ,  feutre,  en  effray  comme  ^  bçmme 
ûu*ou  auiroit' porté  endormi  dans  une  ijfle  dé^ 
JfTte  Çff  effroyable  isf  qui  s'^éveilleroit  fans 
çonuoitre  àà  tl  eft  ^  (sf  fous  avoir  aucun 

moyen 
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moyen  jPen  fwtir  ;  îs?  fur  ceUf  admire  com^ 
fnem  om  n^emre  pas  en  défefpotr  d^unfi  mife* 
table  état. 

„  Pourquoi  nous  faire  horreur  de  no* 
,,  tre  être  ?  Notre  eiiftence  n'eft  point 
j^  fl  malheureufe  qu'on  veut  nous  le  fai* 
„  re  accroire.  Regarder  TUnivers  corn- 
I,  me  un  cachot  «  &  tous  les  hommes 
„  comme  des  criminels  qu'on  va  exécu* 
„  terj  cft  ridée  d'un  fanatique.  Croire 
„  que  le  monde  eft  un  l(eu  de  délices,  où 
„  l'on  ne  doit  avoir  que  du  plaifir  ,  c'eft 
„  la  rêverie  d'un  Sibarite.  Penfer  ^ue  la 
„  terre  ,  les  hommes  &  les  animaux 
„  font  ce  qu'ils  doivent  être  dans  l'Or- 
ly dre  de  la  Providence,  cil,  je  croîs, d'un 
„  homme  fagc. 

Les  hommes  ont  un  inftinS  fieret  (fui  Us 
prie  à  chercher  te  Jiversijfement  ÎS?  roccH- 
potion  au  dehors^  qui  vient  du  rejffentiment 
de  leur  mifere  continuelle;  (sf  ils  ont  un  au^ 
tre  inftinS  quïrefie  de  la  prandeur  de  leur 
première  nature ,  qui  leur  pût  connoitre  que 
te  bonheter  n^eji  en  effet  que  dam  le  repos. 

„  Cet  inftinâ  ïccret  étant  le  premier 
9,  principe  &  le  fondement  néceflaire  de 
„  la  fociété ,  il  vient  plutôt  de  la  bonté 
„  de  Dieu ,  &  il  eft  plutôt  l'inftrument 
„  de  notre  bonheur ,  qu'il  n'eft  le  reflen- 
„  timent  de  notre  mifere.  Je  ne  fçai 
„  pas  ce  que  nos  premiers  Pères  faifoient 
„  dans  le  paradis  terreftre  ;  mais  li  cha- 
„  cun  d'eux  n'avoitpenféqu'à  foijl'exif- 

ten- 


,,  tetice  'da^  ^enre  humain  étoit  bien  hai^ 
,9  lardée.  pTeft-îl  pas  abfurdc  de  pen- 
„  fer  qu*il  avoîcnt  des  fens  parfaits ,  c'eft- 
,^  à- dire,  des;  infirumens  d'aélion  par- 
,y  faits,  un^uement  pour  la  contempla- 
,)  tion?  Et  n'eft-il  pas  plaifânt  que  .des 
,,  téces  penfantes  puiffent  imaginer  que 
)i  la  pai;eire  éQ  un  titre  de  grandeur  ,  & 
,,  Taâiqn  un  rabaiiFement  de  n^otre  na- 
é,  ture? 

On  dott  donc  reconnoître  que  Phomme  eft 
fi  malheureux ,  qu'ail  s'*ennuyeroit  ntême^  fans 
aucune  caufe  étrangère  d^ennui ,  par  le  frO'^ 
pre  Aaf  de  fa  conditwn. 

„  Au  contraire ,  l'homme  ell  fi  heu- 


,y  de  nous  forcer  par^là  a  être  utiles  au 
„  Prochain  &  à  nous-mêmes. 

Les  grands^  Us  petits  ont  mêmes  ac^i' 
dens^  mimes  fâcheries  (sf  mimes  paffiomi 
Mms  les  uns  font  oh  haut  de  la  r$ue  ^  les 
autres  près  du  centre  ,  ^.  ainji^  moins  agi'> 
tez  pa^  Ut  mimes  moufvemens; 

„  Il  eft  faux  que  les  petits  foiem  moins 
i,  agitez  que  les  grands.  Au  contraire 
,1  leurs  défespoirs' font ' plus  vifs,  parce 
,^  qu'ils  ont  moins  4e  rejSburce.  D.ç 
,,  cent  perfpnnes  qui  fe  tuent. à  Lpn- 
,,  dres,  il  y  en  a  quatre^viagt  dix-neuf 
y^  du  bas  peuple  &  à  peine  une  d'une 
^,  condition    relevée.    La  comparaison 

dé 


9> 
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I,  de  la  roiie  eft  ingénieufe  &  faufTe. 

On  n'apprend  pas  aux  hommes  à  être.bon^ 
ne  tes  gens,  y  en  Itnr  apprend  tout  le  refte. 
Cependant  ils  ne  fs  piquent  de  rien  tant  que. 
de  cela  ;  ainfi  ils  ne  fe  piquent  de  fç avoir 
que  la  feule  chafe  au* ils  n^ apprennent  point i. 

,,  On  apprend  aux  hommes  à  être 
^,  honnêtes  gens,  &  fans  cela  peu  parvien-* 
„  droient  à  Têtrc.  Laîflex  votre  fils 
„  dans  fon  enfance  prendre  tout  ce  qu'il 
,,  trouvera  fous  fa  main ,  à  quinze  ans 
„  il  volera  fur  k  grand  chemin.  Louez* 
„  le  d*avoir  dit  un  menfongc,  \\  devîen- 
.  „  dra!faux!témoîn.Flattezfaconcupîfcen- 
,,  ce ,  il  fera  fûrement  débauché.  Oii 
\,  apprend  tout  aux  hommes  ,  la  ver.ta  ^ 
,,  la  religion  ". 

C'eft  au  Public  à  juger  de  ces  Critif 

ques. 

À  R  T  I  C  L  E    IX. 

Histoire  du  Thbatrb 
Fjiançois  depuis  fin  origine  jup- 
qu^àpr'éfifa.  Avec  la  Vie  des  plus 
célèbres  Poètes  Dramatiques^  desEx^ 
traits  exaSs  &  un  Catalogue  raifm^ 
ni  de  leurs  Pièces ,  accompagnez  de 
Notes  Hifioriques  6?  Critiques,  A 
Amilerdam  aux  dépens  de  la  Corn-'  '^ 
paç^nie  lyjf .  In  8.  tome  Lpag./^yj. 
fans  la  Préface  qui  en  a  to. 

La 
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LA  Préface  de  cet  Ouvrage  nous  a  faîif 
comprendre  qu*il  renfermera  deux 
^'"*'*     parties i  On  remontera  dans  la  première  $ 
En  i4Dau  rorigine  du  Théâtre  François ^  &  on  en  con-? 
duira  THiftoire  jufqueS'  vers  la  moitié  dvt 
Xn  i$47.   feizîème  Siècle,  c*eft-à-dîre,  qu'outre  VHif- 
toire  des  Confrères  de  la  Paffîon,des  Clercs 
delaBafoche,  des  Enfans  fans  fôuçi,  elld 
comprendra  celle  des  Poètes  qui  oiit  tra- 
vaillé pour  ces  diiaférentes  Sociétés  ,&  des 
pièces  qu'ils  donnèrent.  La  féconde  corn- 
pofée  dans  le  même  goût  commencera  i 
ce  tems,  où  Jodelle  ,  la  Perufe  ,  Grevin^ 
Camier ,  guidez  par  la  leâure  des  Poètes 
Grecs  ^  Léains  ,  donnèrent  au  Théâtre 
Franfois  une  forme  plus  raifonnable  ,  & 
ira  jufqu'en  mille  fept  c^t. 
^i/fêirtdÊi      Ce  volume'-cî    eft  le   premier  de  là 
Jj*2j^  première  partie.     Un  difcours  fur  I^o- 
*     *    riginedes  fpeâàclei  en  France  eft  ce- 
qui  s'y  préfente  d'abord.  Les  Troubadour^ 
ne  pouvoient  qu'entrer  dans  le  plan  de 
DOS  Hiftoriens,  puifqu'ils  furent  les  pre- 
miers qui  compofèrent  des  Comédies.  Ont 
explique  à  leur  occaGon  ce  qu'^toient  que 
les  Syrventes ,    les  Tenfons ,    les  Jeux 
mipartis ,  ia  Cour  d'Amour,  Jeux  fpîri- 
tuels  inventez  par  ces  Poètes.  Les  Con- 
teurs ,  Chanteurs  ,  Jongleurs  ,  Joueurs, 
viennent  enfuite.      On  a  touchant  ces 
derniers  une  ordonnance  de  Saint  Louis^ 
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port3i!kit  que  les  Jongleurs  feroient  quiittes 
de  tout  péage  ^  ^irécitànt  un  couplet  de  ^ 
chànfon  devant  Ijs  ^éager  ,    &  que  les 
lotieurs.  auroient  les  mêmes  franchiTes  , 
en  fttfaht  JQtier  kùr  Sia^épour  lui«Dc  là  le 
Frc^verbe  pé^entn.mmmterek  Singe^fngam^ 
M^i4  Ce  morceau  eft  fuivl  del'HîilQire  des 
plna  célèbres  Tiiiaubadours  ,  Arnaud.  Da^ 
miçly  j/incebm  FaydelçHugHesBrunei^  Gjef 
d!Ufiz ,  Perdig4>n  j 'Aivt^d.de  Noves  ^  Giraud 
4^  BoMnfhtil  ^.liÂcim  Lnças\ ,  Pierre  KiH 
prit  Bj,  de  Parafais '^::i  Bmrand  de  Pezétrs: 
IxJ^Q,'  remarquable:  qufl'pjrrfque  jous.e- 
toîent:  nçblcs  &  qia»,tou3»' furent  extrime-^ 
mefit^îQnfidérezde^  plus  grands  Princes 
âe;.lieur  tems.     lïi>  s'afiembloteot  à  la 
Goiir  desComtes-^doPr^eisr^^. . 
'Ju^  Picards  fiiràût'Ies  premicrs,qui  ap-  ttJetPtiM 
fSiTdùtâ3^s.7rouhitd9en:i\fmc  des  Chan<f  FrMitii. 
fons  ,  des  Teiiibns  v->&  des  Surventes. 
^Iqband  Comit  éQjChampagne,  fe  fîgtiala 
dans,  ce  .gétire  de  PjoSiîe;     SQa.amour 
pburia  Reine  Blamàe  mère  de  Saintiio/vri 
vit  eiïcdre  dans  les  ^Ghànfons.^  qu'il  fit 
p0ûf:éll^i  .  Il  avoit  àf* fa.  Gôur  quantifié.         '  «V 
de^Poëte^ ,  pàrmllcfqjiels  on  diltînguoit    . 
Oofesi^  Brûlé  Seigrieuir,  du  premier  rang. 
Ili  s'ai&mbloient  fouVent  pour  examiner 
leursOuvrages  v.iSt.  'thibaud  ne  dcdaigjioit 
pas-deipréfider  à  bettje  affcmbîée,  qu'or* 
pâit;  regarder  commeMa  première  Aca- 
démie Françoife.    Levrette  de  la  France 
touchée  de  la  douceur,  des  divertiffemens 
^ ,  Tome  XXII.  Part.  II.  A  a         in- 
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infféaieax  &  polis,  que  <:eB  Poètes  /fcc^f 

Mufictens  pouvoiént  lui  proctircri^  toq^ 

lut  anffi  y  avoir  p«rr;|  &  bientôt  liesPvia^ 

ces  &  les  Graniis  ne  '  poreot  plus  s*oé 

pafTer  dans  les  fdtes  qu*ils  doimùieitt.i  -'  * 

•f^Aïf  de       Cependant  il  parote  açue  notre  Théâtre 

m^rbéé'  ne  leur  doit  point  fa  naiflaoce  Aqu^ilfanè 

•rt*  la  rapporter  a  ees  fbeâaeles  àe  dévotioii^^ 

que  les^  Pèlerins  Htt^roduifirent.    Us^id- 

loient  par  troupes  &>  fr%fétoient  dans  les 

places  publiques.  V  /Là  le  bourdon,  à  lu 

maiiT^  ils  chantorciit  des  cantiques  for  lent. 

voia^e*^  fm  la:vie:&'là  mort  de  Jefià* 

Chnftiy  far  leJugemençderBîer  yauir-let 

miracles  des  Samri  ^  'Àr  Iciie  nfHUKyiei 

Ce  fpeâacle  plot.  ^  Quelques  Bour^eoiis 

de  Paris  en  prirent  oûoofion  d^éli^er*  on 

Théâtre  &  d'y  ;  ref^téfenter  àe$  -MyAé- 

>  resles  jours  de  fétexpéus^^l^inflrttûioni  &[ 

le  divertifienaént  du  Petipie.)    ^  : 

Charles  VI.  leur  àôcoraa  des  lettres  pa^ 

tentes  &  ils  s*étabSréiit  :dans  l'Hôpital  de 

la  Trinité  Ibus  le  titreJe  Conmeiidf 

la  PaffîoQ.     Vcrilî  le  psemier  Ttefturc 

En.t5}9.   FrmÊfQssi    De  ^  là  ils  pauèrent  à  l'Hôte} 

En  f 54S*   de  rloMdris  &enfuitjEi:àideiui  de  Bùàpgsgtêà^ 

Ce  fut  alors  qu'il  lewfQt  défendu  par  te 

Parlement  de  rqpréftmeo  d'avantage  des 

•    fiijets  facrez.     (Jett^défenfe  obUgea:!les 

Confrères  de  louer  l?Hô«eb  i  uneiTioilpci 

d< Comédiens,  qui  &. forma  ponrtjjôii^ 

des  fu jets  proâines. 

Ce.  détail-  curieux  eft  fuivi  d^uff^  long 


extrait  du  myftcre  de  la  Paffion^  de  cçluî 
de  îà  'Cotïcèpttèn  de  -  imHt ,  de  fa*  Néfr  ^ 
vîré ,  de  celle  de  Jéfm^CMfi  ;  de  fi  Rétur;   . 
reafiÉ>i!^^e  fëii  Alcenlkto  &  àe  la  Pcmecôtc^ 
•  Tiîwit  ce  tjti'ôn  jieut  Are  de  cés^Jnèv^Tiiffiw», 
rts\  c*cfr  (Qu'elles  le&ufieiliient  méil^éii^^^  ^«A<r 
lefefeÀfeht  Kenriàéèqù'fe»  admin^fldiV:^';^;;^ 
fc^infdimé^xés  versdc  rAÀPèëtiqtte;'  .    'uvoiMm^ 


t«   K  «    W    . 


'  FkP' Iffft^'-tevits'  dans  laffoffcè  tm  jpeéiacïè 

'^U'fféblic'à  Partry  'rnonta  lafremtère^    ^  ' 
-  iir  yfiitèmeHt  zétéê  enfà  fmrpUché^       ^ 
'  j^tiâHéi^aifm  ,  •  A  'Vi^r^e  ï^  Dim  pâ^ 


^    t  f  t  -''«rr.        â 

...il-       t     .-•<     '     -    ». 
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Aït^ ix; t/E  X. 
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FfiÊ-^ftB,  Ch*rtesrIféiî^éCaftch 

ItxâMCi  chez  Teàri^0anîct  Bcnlàii*' 

.  têi^\.KIL  pag.  ^7^.  3i«itf  /^///. 
^-  Î4f'  "^^f^  IX.  fag,  478^  £^^ 
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P^  éviter  lafimàme^  ÛUr  mfè»tHmfim$ 
JéiJirpitmJe  des  fiefs ,  Pûir  réméré  fAe^uU^ 
mie  ^s  Seiettcesplits  iMtHe  ^  P4t$Êr  ferfèâtiam' 
mer  h  fia»  dmdiengé^  ^pflémemtJM^rair 
^deVéducéOfon/des  Collées  ^  .Potmfotd^ 
ger  les  Pauvret  des  Pareijfes  de  Péris  ^Ri^mr 
feffeâi(m»erJes  Mémoires  des  Iletendasgtides 
Prvviffees. 

Tome  huitièsne.  St(r  le .  MiMifiire  det 
Finances^  fitr  le  Minifière  des  i^mres  4vef 
ies  £4rm^ers ,  UtOité-  des  SulfiSs ,  Revenus 
^  Pépenfes  de  rfim  de  nsiUefept  cent^Wén- 
te  y  Ster  la  nature  des  Fermes  du  Hoi^  "CaU" 
fis  du  cridh  \^  smfOfivéuie»s  du  difcrédit , 
Trois  fines  i'Exercez  daus  lès  Sùifiies  ^ 
Pmr  ùerfiétiemuer  U  C^itation^  Av»;  ta  #/» 
^ejfiitef^  Pimportaucedes  Négociatiims  ^  Lm 
ftàretétsf  k  fidut  de  PJE^'at ,  première  iLoi 
fhi^s  les  Négoci^aieus^  Négocier  ésbec  Rome 
pm  luduk  p9^  ^s  fesifians  ferpéiueiles  fia; 
Jes  Méu^cés  ,  luamiMens  du&jficme  de 
PEquilitre  ^  Avantages  du  S^me  de  (4 
Diète  Estropéeukey  iJiilitéJeyétab^ement 
ePune  Académie  MiUtarre .  ^  d^aue  Afodé^ 
mie  de  Marime  ^  Inç^unténiens  de  la  vén£ti 
des  Emplois  milikaires^,  Avantagesde  la  tué f 
tèode  du  Scrutin  ^JExemfJe  ^uu  pôisu  cPh<m-* 
venr  mal  entendu  pur  des  Qgxièrs&éméraux^ 
froeitpourfairflû.-Paix. 

Tome  xieuvièmë.  ûbfirvatis^s  ^oUti^^ 
quesfur  les  Reguer  des  Rois  de  France ^C(nnr 
paraifin  des  £&nifi<res  du  Cardinal  de  Ht* 
i^hekeu  l:f  fl^n  CardisM  de  JféUszu^        Ol^ff^ 

:      '  votions 


WiMms  pêUtiqut4  far  h  Règne  de  Charles 
XIL  Roi  de  Su€ie  i^  de  Pierre  L  Empe- 
reur de  Mrfçevi^^  Ohfervations  fftr  la  forme 
des  Confeifs  de  Louis  XIl^, 

L«s  perfonnes  qui  ont  lu  d'autres  Ou-  imtiÊiu 
vrages  de  Monfieur  TAbbé  de  Saint  Pier^ 
r€  uvent  combien  fa  manière  de  traiter 
les.fiijets  eft  ferrée.  Il  ne  fe  permet  pas 
le  moindre  écart  ,  pas  k  moindre  mot 
dont  il  puifTe  abiblument^fe  palTer.  La 
méthode  brieve  &  preflante  des  Géomè- 
tres tft  la  (ienne.  Il  cherche  moins  à 
perfuader&  à  toucher  qu'à  démontrer  &  à 
convaincre.  Gomment  abréger  des  Traî^ 
tez^  où  l'Auteur  lui-même  s'eft  condam^ 
né  à  une  fi  rigoureufe  &  fi  fevère  pré*- 
cifion  ?  Je  me  borne  donc  à  en  extraire 
quelques  endroits  &  à  y  ajouter  mes  re- 
marques. 

Je  commence  dès  rAvertîffement  du  *«»jMA 
premier  des  Volumes  que  j'annonce.  Voi-  ?[3«iir, 
cl  conmie  l'Auteur  s'y  exprime.    „  On    ï,  5/ 
^  trouvera' plufieurs.obfervations  qui  ne 
^  font  pas  a0eï  bien  digérées,  &  d'autres 
y,  déplacées  ;  mais  fi  elles  font  importan- 
9,  tes  ^  on  aimera  encore  mieux'  les  trou* 
„  ver-là  que  de  ne  le6  trouver  nulle  part; 
yy  On  en  trouvera  quelques-unes  de  très- 
„  pcdte  i^lportance  en  comparaifon  des 
,,,  autres,  &  je  les  aurois  retranchées  ,  fi 
,,.  je  n'avois  eu  en  vue  que  ma  réputation. 
),  Mais  tout  ce  qui  peut  être  un  peu  uti*    . 
,^  le  HU  Public  m'eft  plus  précieux  que 

Aa  4  •    quel»  • 
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,,  quelques  dégrèx  4e  réputation  de  plus 
,.  pu  de  moins  ^^    Des  fentimeus  fi  mo^ 
^     qeftes  &  fi  nobles  m*ont  paru  dignes  d'é* 
trè  lus  en  plus  d'un  Livre, 
p^rtktdd' ,     Je  trouve  ailleurs  deux  faits  qui  concer- 
ritecmur*  Hcnt  THiftoire  Juîttér^ire  &   qui.  par  là 
PaîLi.  *      niéme  conviennent  g  up  Ouvrage  comme 
p.  !!•.    le  liôtre.  Monfieur  T  Abbé  de  Saim  JRier^ 
re  avoît  oblervé  qu'on,  ne  fe  formie  galè- 
res un  flile  clair  &  jufte  qu'à  force  d'é- 
crîre  fou  vent  &  de  corriger  fouvent  ce 
qu'on  a  écrit.    Il  rapporte  à  ce  fujet  que 
„  ifeu  Monfieur  Pafcal  a  refait  jufqu'à 
„  dix  ou  douze  fois  quelquesrunes  de  fes 
„  Lettres  Provinciales  ,    qui  ont  fi  bien 
,,  réîii&>\  On  ne  faurojt  fans  beaucoup 
de  tems  &  de  travail  faire  des;  Ouvrai 
ges  immortels. 
II  parle  ainfî  à  la  page  fuivante.    ,,  Je 
dois  à  des  dilputeâ  prefque  continuel- 
les durant  quatre  ou  cinq  ans  ce  que 
je  jjuis  avoir  de  juftefle  &  de  péné-r 
tration  d'efp^-ît,    jen'àvois  qu'Ain  Va- 
let, mais  j^^ vois  un  Difputeur  de  pro- 
feflîpn  à  mes  gages.  C'étoît  Monfieur 
Varignon^  que  je  regrette  fort  &  qui  de- 
^^,  y^int  depuis  célèbre  Géomètre  ".. 

Ce  qui  fuit  efl  encore  plus  curieux  & 

paroitra  paradoxe,  à  bien  des  perfbnnes. 

,,  Hngo  Grotius  ,  H9Uaf$dpis^  SammelPtéf^ 

,,  fendorf^  Suédois  (i)^  Doria^  hédien\» . .  « 

à  proprement  parler  ,   n'ont  rien  ou 

.  „  pref. 


ïïK.Va- 

lignon* 

t:  ni. 


fmr  Gio- 
tius,  Puf- 
feivlorf» 
Hobbesy 
Machiavel, 
&l«c.  à€ 
Richelieu, 
P.  X27« 


>? 
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pre(^ue  rîen  démontré.  Thomas  //rff 
^ipj,  Anglois ^^^\\xs  approché  de  labbn^^ 
rie  méthode  de  démontrer.  Maïs  fau-* 
te  d'embralier  tous  les  principes  ,  au 
lieu  de  véritables  démonftratîons  ,  îî 
nous  adonné,  comme  Machiéively Ita- 
lien^ beaucoup  de  parai ogifme^  en  ma- 
tières très-importantes.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  ^  dans  fon  Tejlament  Po- 
iitiquê ,  traite  fort  fuperficiellement  la 
plupart  des  matières  particulières, fauté 
d'avoir  rapproché  les  conclufîons  de 
leurs  principes. ...  Ce  qu'il  dit  fur  le$ 
appefs  comme  d'abus  n'eff  pas  fondé" 
fur  de  bons  principes.  En  général  la 
plupart  de  nos  Politiques  lie  font  que. 

des  Difcoureurs Les  pro- 

politions  démontrable^  dans  Machia- 
vel ,  dans  Grotius  ,  dans  Puffenibrf  y 
dans  Doria^  dans  Hobbes^  dans  le  Car-  - 
dinal  de  Richelieu  ,  fe  peuvent  démon« 
trer  fur  le  principe  de  l'intérêt  mutuel, 
du  bonheur  mutuel ,.  &  ne  fe  peuvent 
démontrer  que  pjir  ce  principe.  Dr  s'ilss 
ne  le  connoillbient  pas  comme  pre- 
mier principe,  comment  eufleht-ils  pu 
rien  démontrer  **  ? 

Mônfieur  l'Abbé  4^  Saita  Pierre  ^voît  smt9  ù 
déjà  dit  dans  un  autre  endroit  ,,  Grotius  t^unuaih 
j,  &  Puffendorf  ont  çiifeigné  la  Science  '''^      ^ 
„  du  Gouvernement  plutôt  en  Jurifcon-    '  * 
,,  fuites  qu'en  Politiques..    Il  faut  mon- 
„  trer  non  feulement  ce  qûîeftjufteou 
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^'.  îàjufte  daQs  les  cbofes  çontçftées,  mais 

,,  encore  ce  qilM'l  y  a  dç  plus  utile  &  de 

,,^pttis  nuifible  à  la  Société  dans  le$  cbo-p 

,^  '  fes  non  contéftées.    La  Juftice  iie  faie 

,1  tau'ane  partie  de  ce  qui  eft  utile  à  la 

„  société  &  au  Gouvernemeiit  des  £- 

9,  tats ,  au  lieu  que  la  Science  du  Gou-^^ 

,^  vernement  embrafTe  toutes  les  Scien- 

,,  ces ,  tous  les  Arts  ,    tous  les  Com-^ 

,,  merces  ,  toutes  les  Loîx  ,    6ç  gêné* 

,,  ralement  tout  ce  qui  peut  être  utile 

,)  à  la  Société. 

.     .         Grecs ,   Romains  ,    écrivains  des  tenjs 

Ê^Hmir  u   poftérieurs  ,  Ecrivains  modernes  ont  dé- 

/ittf.         clamé  contre  le  luxe  &  ont  prétendu  qu'il 

eft  funefte  aux  Etats.    Mais  aucun  d'eux 

Iffa  montré  clairement  par  où  il  caufetant 

de  dommages  ;  lii  ce  qu'il  fallpit  faire 

pour  les  prévenir.    Monfieur  l'Abbé  de 

Saim  Pierre  ,  fe  bornant  au  dernier  artî- 

Tome  vu.  de  ^   feît  voif  qu'on  reeletoit  utilement 

«cliiiv^     remploi  du  fuperflu  des  Riches^  fi  on  les 

engageoît  par  des  récompenfes  lionora- 

bles  à  facriâer  ce  fuperflu  au  bien  public^ 

fi  on  augmentoit  ce  même  fuperflu  par 

dpS'  Lioix  fomptuaires  ,    fi  on  attachoit 

<fcs^  honneurs  publics  a  l'obfervation  dé 

ces  Loix .  Or  le  mépris  &  la  honte  étoient 

îla  peine  de  leur  violation.    Malhcureuft- 

;  ïricnt  ces  Loix  manquent ,  continue-t-il. 

„  La  République  même  de  HçlUmde 

,;  commertcc  à  fe  gâter  par  les  dépenfes 

.:  vaines  &  frivoles  de  plulîeurs  de  fes 


^  Cttoifcas,  C'çft.  pÎR  «9Çore  w  Frémct, 
^,  Pè$  le  jçommcQcemeitf  .4u  Kqgnedç 
jgf  iémis  XIV.  feu  Moâfie»r  de . . , .  dîfojt 
^,  à  feu  Monsieur',  à  regard  des 
,,  dépei^  qu'il  faifint  à  M. .  t  jefiùsfifr 
9)  fe  feiziijne  mllion  ^* .  Quel  horrible  ,& 
fNerniqÎQUX  abus  des  richeues  !  Il  eft  vrjai 
<yae  ces  ^uin^e  millions  étoient  à  lui  iS^ 
4iue  cesQt.  fortes  de  Marchands  &  d'Où- 
fS^mrs  les  ont  engnex  durant  une  vingtal- 
W  4'amiée$..  .Mais  ces  Ibmmes  immen- 
As  ,  qui  ne  fervirent  qu*è  .augmenter  un 
peu  le.plaifîr  d'un  Particulier  ,  ou  dp 
f%ue}ques  Particuliers  en  petit  nombre., 
^'Aurctodt-<elks  pas  été  mile  fois  mieux 
§mp}0i6^  pour  la  owunodité  $  pour  Tur 
jtilit^  d^  Public  ,  >&  des  Ouvrages  égale- 
ment durables  et  avantageux  aux  Conci- 
loieQS/de  cet  opulent  Miniilre  n'auroient- 
ils.  pas.  plus  ifervi  à  fa  réputation  ? 

Il  feroit  ridicule  d'oublier  dans  un  Jour-  Pn^flr 
nal  r^tidc  fuivam     „  Il  me  femble  que  ^J^i"*^ 
^  |ufqu*içî  ceux  qui  gouvernent  n'ont^fj^r,* 
^,  point  tflez  compris  de  quelle  utilité 
i^  pou^roit  être  à  la  Société  un  Journal 

,9  Littéraire Si  ces  fortes  d'Ou- 

,,  Vrages  étoient  toujours  faits,  dans  des 
„  vûçs  d'utilité  &  d'agrément ,  par  des 
^,  Sociétex  iminoitelles ,  compoiéf  a  de« 
),  plus  fages;&des  meilleurs  Ecrivains  de 
^,  chaque  Etat  &.en  nombre  fuffifant,  Us:. 
„  fcroient  toujours  très*curieuz  &  in-i'  ; 

,,  comparisiblemem  plus  utiles  qn'ils  nci  .    '^ 

„  font 
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j,  font  préfentcment  —  Il  faut  pour  cet 

^,  effet  une  Compagnie  inimonellé,par- 

„  ce  que  c'eft  un  Ouvrage  immortel. 

^y  II  faut  que  le  nombre  des  Ouvriers 

t,  foit  fuffifant  pour  bien  remplir  tout 

9»  rOuvrage  ,    par  exemple  doute.    Il 

„  faut  que  les  places  fe  donnent  avec 

)9  choix.     Il  faut  que  chaque  Membre 

„  du  Journal  mette  fon  nom  à  fon  Ou- 

,,  vrage ,   pour  fe  donner  les  uns  aux 

.,  autres  plus  d'émulation.....  Que  les 

,^  Journaliftes  emploient  ce  qu'il  y  a  de 

\   ,,  bon  dans    les  Journaux  étrangers  , 

^„'  avec  quelques  réflexions  ,    afin  qu'on 

,,  puîné  fe  paifer  dés  Journaux  étrangers. 

,,  Que  les  Auteurs  du  Journal  de  chaque 

,,  Nation  donnent  des  vues  aux  bons 

9,  Auteurs  pour  perfeâionner  leurs  Ou- 

,,  vrages  à  la  féconde  édition.  (^'iJs  les 

,,  louent  Tuffifamment  fur  les  endroits 

^  '    „  louables  ,    pour  leur  donner  coUrage 

,  „  de  continuer  leurs  travaux.  Qu'ils mar- 

.  ;     „  quent  ce  quMl  y  a  de  plus  nouveau  & 

,,  de  plus  utile  dans  cet  Ouvrage Un 

„  tel  Journal    mérîteroit  que  TEtat  y 

^y  iacrifiât  dix  ou  doute  mille  écus  par 

„  an  de  penfions. 

j)'W/&«  J^   ^^  prendrai  du  huitième  volume 

^r'un  peint    qn*un  précis  desr  réflexions  que  j'y  trouve 

^Ww»«r.    fur  un  point  d'honneur  nial->entendu.  Voi- 

p.*«o.  5cr.  ç.  ^^  deux  mots  le  fait.    Un  Lieutenant 

Général    de    nouvelle  création   devant 

donner  les  ordres  à  des  Garnifons  conx- 

man- 
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mandées  par  deaz  Lieutenans  Généraux 
i  es  'anciens  ,   ceiix-ct  ont  mieux  aimé  fè 
démettre  de  leurs  Gouvernemens  que  de 
lui  obéir.    On  demande  s'ils  n*aur oient 
pas  mieux  obfervé  les  règles  de  l'honneur, 
en  fe  foumettant  à  ce  que  le  Roi  leut 
préfcrîvoît  par  rapport  à  leur  Confrère 
&  en  continuant  à  fervir  TEtat  chacun 
dans  Ton  Gouvernement.  MonfîeurrAb* 
bé  Je  Saira  Pierie  prouve  l'affirmative  par 
le  raifonnementqui  fuit.    Le  parti  le  plus 
honorable  pour  un  bon  Citoien  ,    c'eft 
celui  où  il  rendra  le  plus  de  fervices  au 
Roi  &  à  la  Patrie.    Or, en  obéi'flant  à  la  • 
Volonté  du  Roi ,  en  recevant  les  ordres 
du  Commandant  leur  cadet,  en  fe  tetiànt 
dans  leurs  Gouvernen^eiis^,  ils  aurofent 
rendu  plus  de  ferviccs^  au-Roi  &  à  là  Pa-, 
trie  qu'en  quittant  le  ferVîcê  ââuel.  Donc 
robéïfTance  auroit  été  pour  eux  le  parti 
le  plus  honorable.  Car  quel  honneur  mé*, 
rite  celui  qui  abandonne  le  fervîce  ?  ' 

Il  rapporte  enfuîte  les  objeôîon s  qu'on  -,^^5/^ 
lui  fit.  On  lui  foutint  en  premier  lieû^  ^\Lnp». 
qu'il  étoit  plu^  utile  à  l'Etat  que  la  Cout^ 
refpeâât  toujours  les  prérogatives  de  Tari- 
cîenneté  ,  qu'il  ne  Pauroît  été  que  ces 
Officiers  euffent  gardé  leurs  places ,  & 
qu'aînfi  il  étoit  beau  â  eux  d'avoir  (a- 
crifié  des  revenus  confidérables  &  de. 
grandes  efpérances  ,  pour  affujettir  la 
Cour  à  ne  s'écarter  jamais  de  cet  an- 
cien ufage.  Il  répond  que  la  préroga- 
tive 
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tîve  de  rancîenneté  entre.  JLieutenans  Gé- 
néraux eft  uniquement  fondée  fpr  iin  liJÈi- 
kç, ,  qui  n*a  d'autoxfté  que  par  la  volonté, 
au  Roî ,  tellement  que 'fi  le  Rôi  donne 
un  ordre  nouveau ,  "  pat  où  îl  iémq^*gUj&. 
une  nouvelle  volonté  particulière  mil  ab- 
roge à  la  volonté  générale  ,  on  <Ç)ît  eut 
cette  occafion-laîfuîvrelayolomé  partîçu* 
l]dr<  ^   &  abandonner  la  règle  générale* 

Que  le  RQfpeut  &  doit  même  d^orinér 
la  fypérîçrîté  au  pioms  ancien  ,.  dans.  les- 
cài  où  Tinter  et  pùbfiç  le  denunde ,  &  que. 
fl  c*eft  à  lui  â^ugef  de  ces  cas ,  loin  qu'îi 
libiî,  honorable  àljanden  de;rdV}£efîàlQrs^ 
cf  Obéïr  à  fb4  cadetrçeïeftis  dèviént^lâpiat. 
b'ie,  parce  qu'iX  leâ,  ïiuifib^le  avî  fervke  de. 
l^'/?"^-  9.^#^-^-^p  v4,a^  granck 
Çjçnéi-aux  s  offrjÇvgpju:  le  bienjpûUic  a; 
l^rvjr  Ibiis  le\u;$  j;it&)Vurs., un  »Sf jfj^fr/M* 
frscàtn  qui  alla  yàjqntaîr emen^  fby  \t  ipua 
fon  frère  cadet%'W,]^^riÊ€halde'/J^^^ 
qui.  offrît. à  LmsX^V:  à'aîl^r  j^yqle' 
^  r.vAo  fiégè  de  7urin;lç\x%]ii  ordreYidji^Doç  fk 
•  ^'^  ^  id  Fedllàde  ^-  quiVi^tpit  q,uer  jt^îftilieçapt 
Général  y  un^^Nilaréchal  de.  B<>ijj^çri; ,.  qmî. 
yôulvit  bîçn^  feivar .  en  FÂi»<i^-4r   (ijïom. 

le  Màréchàfcjé^^^*^?^»  9^î  étoilion'Ga- 
det,  &  qu'on  i,  Iqué  ayecraifon  «&  Gé-^ 
néiraux  d'avoir  a^ÏÏ.  préféré  le  bien  pijbUe 
aux  prérogativeside  leur  dignité  &  de  Leur 
ancienneté.    • 

Où 

(s)  Dans  la  Campagne  de  MÀi^lâimt» 


7   On  obj«âa  en  ftcond  lieu  que  ic  coiàr  smiu  4$  h 

raan  àes  Officiers  approuYoh  raâiondçs  frj^ 

deux  lieutenans  Généraux  &!  les  en  e& 

timott  d'avatitage.     Le  fonds  de  la  ré^* 

pondCe  eft  que  le  plus  huahle  ,   c*eft  ce.fm 

tS  k  fin»  mik  au  fins  grmi  mimbré.  d€ 

famUlés  ,  far  tmiP ,   lorJSfue,  PnOrefrfe  efi 

difficiltiQr.céî  deux  qualitisx  ft  péûnifFelith 

d:les  dans  Iti  conduite  de  ces  Généraux.? 

Non.  La  grande  difficulté  s^y  rencontre; 

mais  la  grande  utilité  >pub}ique  ne  s*y 

trouxre  point     Au  conttaite  la  perte  de 

deux  bofiS&brayiès  Officiers  eft. une  pet*- 

te  évidente  pour  la  Patrie^    îDonc  x'^efi 

«ne  aâîon  difficile,  fans  être  yertueufe  ni 

honôràbliét 

,  La  troifiéme  ohytStvati  fut  qu'ils:  au^ 

tdient^Qbéï  &n»  peine  à,  ledc  cadet ,  fi  k 

Roi.  Tayoît  fait  Maréchal  4e'  fhmcn:  Vc& 

ei  le  précis  '  4e  U  répOD&«    Parler  ainii  <4 

€*eft  iairouer  querte  Roi  ji  df  oit  d'accorder 

à  un  Lieutenant  Général  lile   nouvelle 

création  <  uxie .  fupérioricé:  periiiaiienté  fbif 

£;a  tuaciens*  Ojf  qui  peut  le  p)us  iie  pour^ 

roit-jl  pas  le  xns3ms  ?r£2i  ,un  nlot  y  lé 

Roit,.  .qui  peut  accorder  utiefûpdribrK 

lé  piecmanente,  n'en  poi^rcoii^il  accorden 

une  piAiTagère  ? 

-  Enfin,  on  prétendît  jùilîfier  ces  Officiers!  ^^^^^r^  ^^ 

•n  difant^ue)  bien  loin  d'avoir  iabandon-^  Jltt  ! 

né  le  fervice  >  ils  avoient  au  contraire  fi»  »<<r«. 

gnifisé  qu'ils  étoient  prêts  à  fervir  ,  niais    >. 

dans  leor  rang  d'iuicienneté.    Monfieiiv 

de 
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»  .  de  Saint  Pierre  répond  ,    premièrement  9 

'■'     que  ce  n*eft  pas  à  debonsCitoiens  à  re* 
ftraindre  leur  manière  de  fervir  la  Patrie. 
Qu'il  appartient  au  Roi  d'ordonner  fur 
cette  matière.    Q[u*il  n*y  a  tîen.d'bano- 
rable  que  les  aâions  d'un  \bon^  Çitoien. 
Secondement, '.que  les  Lieutenans  Gêné- 
Taux,  qui  feroient  prêts  à  fcrWtieur.Pa-. 
trie  en  trois  manières  ,  favoflr ,  en^  corn-*' 
mandant  à  leiir  xradet  ,    ta  obéïflknt  à 
leur  ancien  ,   t^  obéïflTaiit  même  a  lent 
cadet  autdrifé  d'un  brevet  de  commanw 
bernent  paff^ef  y  feroient  hicîlleurs  :Ci- 
ioîens  &  par  conféquentipluseflimables 
que  ceux  quinc^font  difpo&z  à  fervir  leuv 
Patrie  qu'en  deux  manières.    TtoifièmB-» 
ment ,  que  s  '  s'ils  n'ont  pas  ab(blumknt 
renoncé  àfervitlè  Roi^  foûjaoris  ont-ils 
flixitidoniié  He  ifeirvkre  aâûel' ,  te  qui  li'eft 
aullèmeiit  honorable.    En^i ;'i  que,  %^\\% 
«uit  été  remplacez  par  d'SautreSfyC^efttbû-* 
jours  une  portepbur  l'Elarquèd^écre  pri- 
vé, du  fetvice>aduel'de(l^]^  bons  Offl« 
ciers  ,    Si^  qu'il'  li'y  a  rien  d'honorable 
à  abandonner  'i&n  pofte-  faîib  otdfè  dix 
Roi^ .  Ces  fortes  de  déiicateflesfbnt trop 
^      fréquentes -à  la  gtierife  &  (rOjp^fféjudicia^ 
blés  aux  Etats  ,  pour  qu'on  ne  foit  pas^ 
bien-aîfe  d'avoir''  vu  igûerjugement  en  por- 
te un  auffi  judicieux  Ecrivain  que  Mon^ 
fieur  l'Abbé  de.  Saint  Pierre*  » 

Mâsàmt  iê      Les  Ouvrages  qui  compofent  le  nea*^ 
'''^•*'.    vième  volume  feront  plaîiir  à  encore  plu» 

de 


ëepcrfoiitics, parce  qu'ils  font  hîftoriques  '«  ^•«jjf- 
&  que  les  obierVatîons  qui  les  accompa-  l^l^'," 
gnentforitplûs  à  la  portée  &dans  le  goût  du 
grand  nombre  de  ceux  qui  lifent .  Quelques* 
unes  «des  principales  maximes  qu'il  y  fou-^ 
tient ,  font ,  quMl  faut  pofer  pour  Loi  fon* 
damentale  des:  Roiautei,  que  le  fils  aîné  du 
Rôifoit  toujours  fon  SuccefTeur  &quefe$ 
frèresn'aientqùede  petits  apanages  réverii- 
blesàdéfiiut  demâles.  Qu'il  çft  pemicieiux 
de.  laiifer  aux  Gouverneurs  des  Provinces 
le  commandement  des  Troupes.    Qu'on 
doit  éviter  que  le  Premier  Minifif^  foit 
trop  considérable  par  la  naiflànce ,  par  fes 
ricbeflès  ,  par  fes  alliances  ,  &  qm^enfia 
l'Homme  propret  à  cç  fublirae  emploi  ^ 
-c'eft  celui  qui  aiànt  aflèi  de  luthièreà  ^  de 
vert»,  de  vigueur  pour  faire  besiucoup  de 
Jsen  ,    eftd^aiilears  d'une  naiffitncetrop 
médiocre  oc  d'une  trop,  mince  confidéni'- 
don.  pour  n'être  pas  dans  une  dépepdsaace 
abfoluë  de  fon  Maître.    Qu'il -importe  an 
repos  public  que  la  Noblefle  |ie'fi)it  pas 
trop  pui0ànte.     Que  la  vraie  granœut 
,d^uU  Koi  confifte  irtiier  de  ùl  condition 
-éc  de  fes  taletis  beaucbu)^  plus  qiie<&s  pa- 
rais. ^  pour  diminuer  le^maux  &  pour 
augmenter  lesbiens^  du  plus  g^and  nom- 
bre.d'hommes  qu^itlui  eft  pomUe  ^ât  que 
-le  feul  Roi  vraiment  faint,  c'eft 'celui  qui 
enagiflant  comme  le  grand  Roi ,  &'propo- 
-  iè  jie  plaire  à  Dieu.  .         ^ 

;    L'Hiftoîre  dépofe  que  Tînobfervation  ;;jj^j^; 
Tente  XXIL  Part,  IL         B  b  de  maxilus. 
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de  ces  maiimesa  (bwent^far^KleTfaroV 
ne  des  Rois  de  Framt.  Xie^  partages  que 
plufieitrs  dVntre  eut  firent  de  leut  fuc- 
ceffioa  s  aiFoiblirent  la  Monacchie  en  ia 
diviCuit  )  &  aliumènent  des  gttems>d^aii*f 
tant  plus  fâcbenfcs&plas  durables;  qu'ei-* 
les  le  faffi>fent  entre  Princes  ipsoi  eti 
paiifi»ce«  Les  GouTasitors  des  r coVii^ 
ces  abuferent  de  Tautorité  qu'ils  aiwcnnt 
fiir  leurs  Troupes  ^  poiur  leconer  le  jcmg 
de  leurs  Rois^  pour  ehasger  leurs  ci>iii<^ 
miffions  en  Souveraiiietcï  bikéditanres» 
Les  Maures  du  Pakùs  firenr  fenrtr  â  leur 

Sraodeur  particulière  la  CtMtfiaoiçe  impru4> 
eotcf  &  l'kis^plicaddn  faônteufe  de  leurs 
Souverains^  &  ils  prioem  ^nfin  ie  titré  de 
Roi  dont  ils  ayoîeiit  eu  longteths  Ja  pc^C* 
Ance.  La  multîplicîlé  &  ranibitipirdes 
Seigneurs 4e  Fiefs  ,  «peu  niiis  entre  eux; 
«neore  moms  unis  aviec  le  Roi  ^  défoLèt* 
feot  i^endant  plufièurs  fièdes  la  Fimtte 
ipar  des  'guerres  civiles  ft  l^expbfîreiir  â 
dcsireiiir  la  iprbie  «des  £ti!àttgçrs«  Lf  faoffë 
idtfeique  quelques  Rdis  conçuienc  de  Itt 
^mndeur  its  rendit'  injufiél  envers  tedcs 
Sujets  &:  leurs  Voifim.  '  Vexer  les  Peu- 
ples par  de  violentes  jexafiSoBs ,  coijifuhier 

-  par  un  vain  luxe ,  cm  pàrdMinprudeotes 
largeflci  ics  /revenus' de  \%  Couronne,^  at* 
taquer  &  >ehvahir  les  Etats  des  autres  Rrid- 

-  ces , .  vxiiU'  ce  que  firentrplufieurs  Rofe'  de 
France.  D'autres,  par  une  piété  mat  lié- 
^lée ,  oobfièreut  les  devoirs  impolez  i 

la 


qm  i^\^fn/m  miettX'XQUlffihu  àckeiMbines. 
iù  dtfpooiUèrçtu  Imir^'Koifiunesld'hdfii'. 
mM^  <lje  fichk&ffL  9  .pour alioTi  £sdU  pbu- 

tfi|:Eiipro4ig&èiem  en  bàtimsOfi  â;  œ  ddmi- 
liftMÎi^s  Mpiocs  4iis  (bminps  jmrien£te, 

<2Qllipèi)ftt  Jê$^iQC«iCeft^  ià  faïQQriferJa ver- 
tu, a  encourager  lG»ttj9lfias  9   ^  ^rnfcrla 

lli^s:£âits:  rç^qiùb^m  i^  leurs  v4>îfîiL5  & 
A  ^'^(QiEAr  par  làjd'noeifaix  ferm^  &'  fQK- 

-  .  Uâe  atttfie  Hùnânie  ^'4»^  MoafiaoïF  4^  neutre  mà^ 

Sei^te.i^  fioinoibjoakùlfuQ  jr^pos  tfaçr 
4litlUril^  dnrabUf^  .fi  lia  Bjs>rs^^e&ç9Bt6vir 
tOjd'oDejPjiiflailcr.afbitçaife.  :  ite^uiie 

êi^mQÉitTms^s.itBféàc\È&$^  qùieie&Par]^ 
/ncfiKÔât:  ibuKent  <â|it»&  ouïe  ELois;  dé  J^iUff 
^cnMixme  de rcheliiopns  criminerjles'jcc^ 
i^iuis  ^lAuxqueUeS'le  i^  p ubltcj  a  donné 
{mv-VoÀ  fburnj.èit  pÀitexi». .  JLk)iiii  ta 

Hi0i,eA\m%  ceuK^qui  aurpieRC^ttuqué.vfQa 
Adiniftèiie. .  il  i^lVcitfi  ki  ^r^ir#  du  i^a^i^ 
Xemeiif  de  &  NjGriblefib^somaieaeépar  ^ 
MàiKlir&>&  oondftuéiiâniS'  k  deiimttr^«^ 

J  Srjeârfff/lémenéprûita  pluficurs  peiiba-' 
•  .,  Bb  2    .  nés 


">. 
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nés  par  Tair  de  panidoxe  i}tt*Il  a,  te  ttétùk 
air  excitera  la  curioâté  de  beaucoup  d'au'»- 
très.    Lofujet  des  deux  Pièces  qui  fui- 
veiit  leur  rendra  le  mémeièrvice.    Pierre 
le  Gfwtd ,   Charles  XII.    quels  Princes  ! 
Feu  s^en  fautvque  leurs  qualités  fiiUimes 
^     &  leurs  grande$  aâtons  ne  faflènt  oublier 
les  cboMs  que  THiftoire  leur  reproché* 
Monfieur  T Abbé  de  SatMt  Pierre  les  rele- 
vé avec  beaucoup  de  lS>erté.  J*en  donner 
rai  quelques  exemples;' 
ÈêUi  «Hm»      ,,  Le  Comte  Pifer , voiant  Cbatks  nm*- 
éê  Chai.    ^^  ^jç  ^c  la  Pologne  ^  lui  propola  de  la  g*r- 
„  der  pour  lui  à  droit'de  conquête,  &,  4 
f  9  l'exemple  de  Guftave  Vtfa ,  de  la  ren« 
y,  dre  Lmtb/riemfe.    L'idée  de  &  dédom* 
y»  mager  de  fe&  ftàk  ^  d'auonenter  foù 
9,  Roiaume  «  d'étendre  fà  Keligtoiî  ^  & 
„  de  ft  vanger  du  Pape  dont  il  haïflbit  ia 
99  domination  ^   le  fit  balancer  un  mo« 
99  ment.    Mais  ,  quand  il  vint  àxonfi^ 
.  99  dérer  qu'il  avdt  déclaré  aux  Pokmà 
,9  ^u'il  n'en  vouloir  point  à  leur  Nation  ^ 
99  &  qu'il  leur  avoit  feulement  detnandé 
99  de.  chafler  Amgmfie  &  d'élire  un  aufté 
,9  Roi ,  Je, ne  venxfeàn  éP$m  Roiatme^ 
,9  lui  dk-il ,  qne  jene  fonrois  garder  fonr 
•9  moi ,  fans  nsanamer  à  nus  fromeges .  i^ 
9,  dans  cette  occafiom  il  efi  fins  Aanoirakk  de 
99  donner  une  Couronne  qne  de  la  garder^ 
99  Une  belle  Couronne  eft  offerte  i  Char^^ 
^y  les  ^  pour  l'engager  à  leur  £ûre  injufti*' 
,,  ce  &  à  leur  manquer  de  parole*    Il 


,,  rdfufe  la  Couronne  &  demeure  ferme 
,9  4^ns  la  juftiçe.  Voilà  du  difficile  , 
„  voilà  du  grand ,  voilà  de  ces  juftices 
,,  dignes  dç$  plus  grandes  Iqu^^es.  Je 
^,  doute  que  le  Çzar  eût  jamais  penfé 
^,  afTez  nol:)leDient ,  pour  avoir  Tl^onneur 
,,  de  tenir  fa  parqle  à  ce  prix.  MaisC^^*  . 
9,  ks  ne  fut  pa$  toujours  confiant  dans  la 
,,  juftice,  ou  du  nioins  il  ne  connut  pas  v 

„  toujours  la  mftîcç  ", 

La  critique  de  Monteur  4^  Saint  Pierre  Ji^mm 
n'épargne  pas  même  des  aâions  qui  ont  ^.**V 
paru  louables  à  d'autres.    Le  Roi  Sobies-  Jy^î^  a- 
ilravoit  laifTé  trois  fils  ,  les  Princes  Jac  lexMâit 
ques  ,  C&nftantin ,  &  Alexandre,  Les  deux  SoWajU. 
premiers  étoient  prifonniers  en  Saxe  ,  & 
par  conféquent  ni  l'un  ni  l'autre  ne. pou- 
voir être  propofé  dans  la  Dié^e  de  1%- 
leâtion.    Le  Prince  Alexandre  ,  leiir  frèr 
fre  ,  vint  dan$  ce  tems-là  trouver  le  Roi 
de  Suéde ,  pour  le  prier  de  les  délivrer. 
Charles  le  lui  promit  &  lui  offrit  même 
ion  crédit  tout-puiffant  pour  le  faire  Roi. 
Alexandre  refula  cette  otfre.    {1  dît  qu'il 
ne  iTe  réfoudroit  janiais  à  devenir  fupé- 
rieur  de  fon  frçre  aine.  Vojci  laré^exion 
de  Monfîeur  l'Abbé,    „  Cette  réponfe     '-'s^* 


„  oui  eQ  pleine  de  fentimens  d'aniitié  ai 
de  généroQté  .manque  4e  raifon.  En 
,,  acceptant  la  Couronne ,   il  n^eq  eât 


•f» 


9,  été  que  plus  eti  pouvoir  de  pourfviivrç 
,,  lui-même  la  liberté  de  i!es  frères  &  de 
,,  leur  faire  beaucoup  de  bien,  &  même 
'  •        Bb3  „U 
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„  il  eût  pu  fc  démettre  bientôt  après  de  U^ 
„'  Couronné  ,    fl  là  République  &  ibn? 
„  frère  aîné  t'eût  deifîré.  Il  potivoîtdc/nc 
,»  &  il  dfevolt  fnéme  par  trie  aînftié  ôç 
,,  une  géiîéfofitë  nlîeui  tntendué  {:rcfur 
„  fes  ft^rès  accepter  la  CôUtotitte.     Dr 
„  là  il  fuit  que  ce  refUs,  qui  aUpi'enHer 
„  afpeft  patoît  louable ,    parce  quMl  -  eft 
„  difficile  ,  n'eft  ppUrtartt  dàhs  le  foàd» 
„  Qu'une  aâion  très-litldrudente ,  tfès** 
*         „  aéraifohnable,  três-*prejudîcîable  à  fes 
„  t^etts  mêm/es ,  &  ()UeàfcA*eft  par  ébti-- 
„  féquént  qU'uilë  fbttifè  ftitè  à  bontto 
„  fritention  ♦'.      -        ' 

i^#  ww^'«     A  une  cêfittite  fi  fevère  d'une  aâioti  (! 

rf#  cbaiiei  brillante  ajoutons  la  défenfe  d*une  aftion 

^"'  qUé  hiilte  petlbhnes  ôiït  blâmée.  Chafles 

vehôif  de  Côtitrâindte  y**^^,?  à  abdiquer 
la  douromit  &  i  éèrh^  une  lettre  de  fé- 
lîcîtàtion  au  ttOuVeau  Rôi  de  Poh^è  fott 
Rival.  Il  empprtolt  dé  idxe  des  côtitri- 
butions  îmnienfes.  \{  \xA  avoir  îi!npdfô  l^ 
ioî  avec  la  dureté  d*un  valndueut  hnj^l- 
toîàble.  t^oûVpit-il  doûtet  qn^Augnfie  ne 
fût  îriîté  au  dérniet  poitit  contre  lui  & 
<ju*îl  ne  brûiât  de  fe  vépd^cx  ^  '  Cepéndaht 
dans  ces  cireônftances  ,    il  S*élo{gnè  luî 

Jiuattième  de  fon  camp ,  ètitre  daus  Dr^ 
e  /place fortifiée  ,  *&  tout  botté  ,  îi  ra 
dèniandcf  à  déjetiHer  au  Roi  At/jrfifié  eiF- 
viroilné  de  feS  Gardes.  Il  déjeune  lé-r 
gèrement','  vîfite  partie  des  fortifications 
cil  préfentê  à^^Augnfte  ,    tcfufe  la  gtatse 

4'ua 
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il'àû  Livome»  (}iie  lui  demandoit  ce  Prin-^  ^ 
ce  ^  reinbrftf&,  &  fort  de  Drefie ,  après 
y  avoir  été  une  heure,    „  Il  trouva  fçs  '•  i^U 
„  Généraux  affemblei  chez  Âenfchild^  '^*' 
„  qui  délibéroient  déjà  d'inveftir  Drefde  ^ 
),  oc  de  Taffiéger ,  sM  y  avoit  été  arrêté 
),  prifonnier.  Charles  leur  dit  en  levant  la 
)^  maîn ,  i//  euiïetn  été  fous  de  l^eufr^eA^ 
j,  ^  ^S  Monneur  rf^  »Stfi»^  Pierre  trou«- 
ve  ce  mot  jufte,  &  la  conduite  de  Charles 
moins  téméraire  qu'elle  neparoît.    Son 
armée    viâorieufe   étoit   compofée   de 
quarante  trois  mille  hommes,  qui  fetrou- 
voient  aux  portes  de  Drejde  ,  tellement 
que  le  Roi  Augufie  alors  étoit  réelle- 
ment autant  au  pouvoir  du  Roi  de  Suéde  ^ 
que  le  Roi  de  Suéde  étoit  lui-même  au 
pouvoir  des  «&iA'6»i'.    „  Delà  il  fuit  que        ^ 
),  le  Roi  Charles  ne  fit  qu'une  démarche 
,,  hardie  d'entrer  dans  Drefde,  Je  dis  har^- 
,,  die  ,  parce  que  la  penfée  n'en  pouvoit 
,y  venir  qu'à  un  homme  tt^s-hsùrdi, très- 
,1  courageux  ,  6:  qui  fe  croit  très-fupéi» 
„  fîeur  *♦. 

Il  eft  tems  de  faire  connoitre  en  dé-  Faiaesrt, 
tail  les  obfcrvationsde  Monfieur  l'Abbé  ^^^^ 
de  Smm  Pierre  fur  la  vie  de  Pierre  U  ciand. 
€ra$td.    Il  le  blâme  d'avoir  împofé  des 
taxes  exceffives&disproportFc  .Tiéesfur  les 
Gl-ands  Seigneurs  &  les  PrélatVipour  faire 
bâtir  des  Vaiffeaux  &  pour^foutenîr  une 
guerreinjufte  contre  les7«r«.  ,^  Il  eft  vrai    ^a«f. 

Bb  4  .î>  q^^il 
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,^  qu'il  vouloît  avoir  iin  Port  fur  lâ 
,,  Noire ,  pour  y  établir  fon  Commer- 
„  ce.  Mais  la  guerre  deiroit  coûter  dix 
,,  fois  plus  à  fes  Sujets  ,  que  le  Port 
^,  &  le  Commerce  ne  leur  pouvoîent  va- 
,<  loir  **.  Il  le  blâme .  d'avoir  obligé  Iç$ 
Grands  Seigneurs  à  faire  voiagei  leurs 
Enfans,  &  de  les  avoir  jettez  par  le  dan$ 
de  grands  frais.  C'étoit  aflez  de  leurdé<- 
clarer  que  ceux  qui  auroiènt  voiagé  plus 
loiig-tems  &  qui  lui  rapporteroient  plus 
d^obfervations  utiles,  feroicnt  préférez 
pour  le$  grandes  charges.  Il  le  blâme 
d'avoir  abandonné  le  foin  de  fès  Etats 
pour  voiager ,  d'avoir  emploie  fes  vok- 

Ses  à  désuétudes  indignes  d'un  Prince , 
.'avoir  rifqué  imprudemment  fa  vie  dans 
fes  déguifemens  en  Matelot  &  en  Cbatr 
pentier ,  d'avoir  entrepris  ces  courfes , 
dans  un  tems  où  le  feu  d'une  confpirar 
tion  découverte  &  punie  n'étoit  pas  bieji 
4téint^  d'avoir  encouragé  par  là  les  fedi- 
iîcux  à  Ifi  rallumer,  ^  S'il  n'eût  point 
,,  voiagé  ,  il  eût  empêché  ainii  douze 
„  ou  quinze  mille  perfonnes  de  -devenir 
,«  coupables  &  de  périr  ^^  Il  le  blâme 
d^njuilice  &  d'imprudence  dans  fii.décla- 
ration  de  guerre  contre  la  Suéde. .  Il  le 
blâme  de  ^'avoir  pas  dominé  pour  Gou- 
verneurs^ tfc  pour  Pré(:epteurs  i  fOQ  fils 
des  Etrangers  habiles  ik  Vf rtueux  ,  de 
ne  lui  avoir  pas  appris  de.  bpnne  heure 
par  ^  de  longs  voiages  à  connôitre  &  k 

«ftî- 
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eftimer  les  divers  avaptage^.  que  les  au- 
tres GôuvernçiDeas  oh^fur  l^ancien  Gou- 
vernement de  Ruffie  \  àt  ravoir  faitac- 
GOinpagûer  dans  fes  voiagfcs  par  des  Môf- 
évites:  Il  lè  blâme  de  ce  que  ^  lâchant 
foti  fils.prifonnier  à  Napks ^  il  ne  pria 
pas  l'Empereur  de  l'y  garder  afleî  long- 
tems  )  pour  Toblieer  ,  par  l'ennui  de  la 
prîpn  &  par  l'eipérance  d'appaifer  fon 
père,  à  s'inffmire  des  chofes  que  ItCtar 
eftimoit  le  plus.  Il  Taccufe  d'avoir  îur 
une  imputation  faufle  de  crime  de^ezc 
majefté  fait  mourir  ce  malheureux  PrinT 
ce.  Du  rcfte  il  avoue  que  Pierre  k  Grand 
a  eu  des  qûalitez  &  fait  des  chofes  dignes 
de  ce  titre-là. 

Je  ne  dis  rien  de  la  pièce  qui  termi- 
ne ce  volume.  Oii  nefautqit  tout  dire,  & 
il  eft  téms  de  finir. 

ARTICLE    XI. 

Histoire  ANciENNsi^/E^^rr 
tiens,  des  Carthaginois,  Jlf  J  A^ynens, 
^ifi Babyloniens,  des  Medes  (^  des 
Perfes,  i/ex  Macédoniens,  ^iGrreci^ 
P^r  Af.  RoLLiN ,  ancien  ReBeur 
de  rUniverfité  de  Paris,  Profejeur 
d'Eloquence  au  Collège  Royal  ^  (if 
ajfocii  à  V  Académie  Royale  des  Inf^ 
friftiçm  {â  k^lles  Lettres.    A  Am- 

Bb  f  ^A 


":' ftèrdàm  ebez  J.  Wetftchi  &  ©; 

.  Smith.  Tme  VL  1734.  P^.  ^$1, 
■  ^  fom  riL  iJif.iPag.  4.9^, 
•  Cette.  ICfimefe  trouve  auffi  à  k 

■Haye  fiiwa;  Jean  vm  Diircn. 

t 

JfcSTat  T   Es  Règnes  de  PbiSppc  ac  Mac/dome 

mê.  M^.^  d'Alexandre  fon  Fils  ,  qui  font  H 

I  matière  du  premier  des  volumes  que  nous 

annonçons,  contiennent  un  eîpace  de  tren* 

te  iîx-ans,  favoir  le  premier  vîngtrquatre, 

le  fécond  douze,  &  s'étendent  depuis  Ig 

fTemière  année  de  la  cent-cinquième  Ô- 
ympiade  jufqu'à  la  première  année 
de^  la  cent  quatorzième  (i)  Il  nous  pa- 
roit  fuperflu  d'indiquer  ce  que  Monfieur  ' 
Roliift  à  recueilli  fur  rHitïoîredç  ces  deux 
Princes.  A  qui  apprendrions  nous  quel* 
que  chcrfe  de  nouveau  ?  Les  Gens  de 
lettres  «^ignorênt^aucun^e»  fate  rappor- 
tez ici  2  &  les  perfonnes  mêmes  qui  n'ont 
i^^tm^  leûore  boxyués  en  farçnt  diiiQoittt 
mt^t  qtte  nous  «n  pourrions  dw  dans 
içcf  article.  Mais  yoici  ce  doht^^sdou- 
të  .}çS  uns  Se  les.  autres  nou^  (auront  gré 
lâ'âVdîr  donné  tliiprécls:  \; 
r^mart  ,\j^ç5  jugement  qu^on  a- portez^ d'i*fr- 
îrî;  ^ffdre  Ibnt  |ôbt  i  fak  of  ppfez  eâtl-C'eux. 
I^:es  uns  ront4otté&  .âdminS  jcommele 

(x)  C^cH  k  aïK  dmuism  3^44'  fafi|ttHk  Tm  3'tfSo» 

^fft^&puis  l'an  3f !•  ok  ^tac  julqu'i  l'an  429« 
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jnodelë  A'tiii  ttétoi?  paifiît.  'l)*àutré$  au 
cotïtraîre  l^î)ht  peint  aVee  tfés  couleurs 
duî  terniirèntréclatde  fts  exptôits.  Mon- 
teur RoWn  prend  on  fàge  miKeu  &  nous 
ittontrc  pour  aînfi  dîïe  uii  double  Alexan-  *•  su* 
^f <r  ;  iSin  làge,  tempérant, judicieux^bra- 
vé ,  îtàrépidè ,  dtronfpeâ  ;  l*autre  vain  , 
fier,  arrogant*,  emporté  ,  arnoUî  par  lesf 
délices,  aveuglé  par  la  profpérlté, cor- 
rompu par  la  flatterie:  le  ptemier  depuis  &s 
Wmmertcemèrtsjufqu'i  la  journée  àHIttus^  .... 
&  le  fecoùd  depuis  cette  bataille  jul!qu'à 
fa  mort. 

Oh  doit  d'abof  d  reconnoîtte  âmiAlexém-  ^  i"- 
^  un  îiâttircl  heureux  dultîvé  &  per-  mm?** 
feâîonné  par  une  excellente' éducation. 
pès  fa  première  jéuneffe,  on  vît  en  lui 
^ette  grandeur  d'ame,  cette  noblefle  ,cet- 
\t  génerofité,  qui  fe  plaît  ï  répandre  des        • 
grâces  &  à  faire  .du  bien.    Comâie  fi  dès* 
lors  il  eût  fenti  à  quoi  il  étoit  deftîné  , 
îlvouloit  primer  en  tout.    Rien  ne  cou- 
toît  à  fon  ardeur  pour  la  gloire.  On  Tac- 
coutuma  de  bonne  heure  a  une  vie  fobre, 
dure,  fimple,  éloignée  de  tout  luxe  &  de 
toute  délfcatefle.    Eloquence ,  Poéfie  , 
Bfellei  licttres,  Arts  de  toutes  fortes, 
Sciences  les  plus  abftraites  &  les  plus-fu- 
blimes  ,  tout  lui  devint  familier.    Quel 
bonheur  auffi  de  trouver  un  Maître  com- 
me il  en  eut  un  ! 

On  vît  bientôt  les  effets  des  foins  J^A- 
rift$te.    Peut-on  trop  admirer  Ta  folîdîtf 

d'ef- 
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d'efprit  du  jeane  AUxandrc  dans  les  cqiit 
vemtions  qu'il  eu^  avec  les  AmbajQTadeurs 
Perfes  ?    Sa  prudence  prématurée ,  lors 

Î[u'eii  qualité  de  Régent ,  pendant  Tàbr 
ence  de  fon  Père,  tout  jeune  encore  il 
contint  &  pacifia  la  Mâccdoint}    Sa  va* 
leur  $.fa  piété  dans  la  bataille  de  Chef-' 
hie^  où  il  fkuva  la  vicf  à  fon  Père  &  le 
paia  aiivfîdes  leçons  &  des  exemples  qu'ii 
avoit  reçus  (je  lui. 
aukni»       l^és  premières  années  de  fon  Règne; 
2JJJJJ2^  font  peut-être  ce  que  THiftoire  offre  dç 
itffM.       plus  beau.    A  Tâge  de  vingt  ans  îappai- 
.  VI  ferles  troubles  intérieurs  de  fon  Roiau- 
me.    Abattre  où  foumettre  les  Ennemis 
du  dehors,  &  ^ueU  Ennemis  !  .  Dé&r^ 
mer  les  Grtc$  liguez  prefquç  tous  contre 
lui  &  fe  vanger  dç  leurs  piépris  par  leur 
4         hunjUiation.    Achever  tant  d'exploits  en 
trois  ans  &  s'être  fni^  eii  état  d'exécuter 
librement  ce  que  fon  PrédéceiTeur  avoit 

Îagement  projette.  «  'Ces  aâions  fuppOr 
eut  une  étendue  d'efprlt ,  une,  fermeté 
d'ame ,  lin  courage ,  une  intrépidité ,  & 
plus  que  tout  encore ,  une  prudence  con- 
fommée ,  qualitez  qui  font  le  vrai  caracr 
tère  d'un  Héros.  Il  foutin^  mcrveilleufe- 
inent  cecaraâère  dansfoii  eipéditidn  con- 
tre la  Vtr^i  jufqu'à  l'époque  que  nous  a- 
vons  marquée.Le  projet  feul  de  cette  expé- 
dition eft  ce  qu'il  y  eut  jamais  de  plus  héroï- 
que. „  Il  le  forma  dès  qu'iffut  monté  fur  lé 
„  thrône ,  regardaut  ce  deflèiii  coinme 

^  fai- 
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y,  fidfimt  partie  en  opelque  forte  de  hi 
y,  fucceffion  de  fon  Père.    A  peine  alqrs 
9,  flgé  de  vingt  ans  ;  environné  de  périls  . 
,,  extrêmes  an  dedans  &  au  dehors  de     .   c  . 
,,  fon  Roiaumé  ;  trouvant  l'Epargne  6^ 
,,  puifiîe  &  chargée  même  de  deux  cens- 
,,  talens  de  dettes  ;  avec  nn  corps  de 
,,  Trotrpes  beaucoup  Inférieures  par  le 
„  nombre  à  celles  des  Perfes  :  dans  cet 
^  état  Akxa»dre  tourne  déjà  fes  vues  du 
,y  côtédeBo^/iMi^  &  de  Suje  &  ne  lèpro* 
),  pofe  rien'molns  que  la  conquête  d'un 
,,  fi  vafte  Empire. 
,,  Etoît-te  fuffifance  &  témérité  de  Sa  prmA 

,,  jeulie  homme  ?  Non Selon  JS^j* 

,,  toutes  les  règles  de  la  guerre  ^  Ten-  4ê?SZ* 
9,  treprilè  dfAkxamJre  devoTt  avoir  un 
,,  heureux  lUccès.  Une  ardiée  comme 
^,  la  fîenne',  quoique  pieâ  nbmbreufe  , 
^  compofée  de  Maeidxmiens  &  de  Grecs  ^ 
)^  c'eft  à  dire  de  ce  qu*il  7  avoit  alors 
y^  4e  plus  excellentes  Troupes  y  aguerrie 
,,  de  longue  main ,  endurcie  à  la  fatigue 
„  &  aux  dangers ,  formée  par  une  heu- 
^,  reufe  expérience  â  tous  les  exercice»  .?  . 
,,  des  fiéges  &  des  combats ,  animée  par> 
),  le  fbuvenir  de  fes  anciennes  viâoires  , 
„  par  Tefpérance  d'un  butin  immenfe  ^ 
^,  &t)lus  encore,  par  une  haine  héréditaire 
,,  &  irréconciliable  contré  les  Perfes  , 
,,  une  telle  armée  conduite  par  Akxan-^ 
I)  dre  étoit  comme  fQre  de  remporter  la 
,,  viâoire  fur  des  Troupes,  ou  il  7  avoit 

„  à  1^ 


„  mais  peu  de  fold^ts. 
j^y?'  M  La  prompjiwde  de  V^ifiic^xm  ré* 
•i/nrfit.  »  PMît  à  J^figqffe  du  projet  ,\...  Il 
„.s'agiflbir  ^*étonper  les  Ennexnis  par 
^  des  cQçpf  iw=di?.,  de  Ifçç  éfF^çiïçrpardes 
,,  ex(qmpje$de  féverité^.^  4ft  Je^gil^gT 
„  ncr-enfia  psur  4es  ^â^  .i'h^ài^rt6  6c 
^,  decl($m€ni^ç'^^;:.  C'çft  A  fuçH-îlr^iifllt 

»W<?  &.  liçs.  ftég*?  de  ikR/ii  fii4'ffylir 
^^»#  ^fWiîWt  rEmi^.,rt'éçpqpe* 
ment.  HalicarHaJfc  râfée  IçX^ef  fji^nf^fes 
fondejaîçnf  jegg^  B^r  tpm  Xtp«ei>5  ,.Lià 
;  Jibw^  .rçQdïië.ftW.  Villeç^ragî  fe.JpiJ: 
;  mirent  de  bgn^p  gr^ce  fir.  <K»mfWft  \Ç 
y?inque»r  jffp,  Jpng^tf  9lCirffl^S^:lq 
Pçi?ple^  IWft^«aj.:^  à  le$ir'jOTqfiWr^;#ne 
Paix  tr4ftgWll?".4{  ^ûTuriée.    Lç^fiBRtaijnci 

^W^s&  4'4rMhf  &  le  5iég^.^^,,'7ir 

acbevereqfe  4e  pr<Hiy^j  fiy'i).;Bc/Jiiî|iigqr 
quoît  aucune*  4^vfiug)Jitf^  4':«ft  SW^d.  Çq? 
pitame*      .,     "',*.'':    r    n  '."".''ni  * 

^,  jpeof  *.p^:<}jî8^uterr^iî»,i^lf.^w**:< 

,f  ^iffQir.dft«eilJfi»refpi  ^jfWiJbpk  li^i 

,, .  Icç  Epfl[ewi&  par- J;a  jfifieflej.rjawf^  i  lç5 
»,  .^bjiw^e,  .,pait  A*  /orce.  .h%j  ftféiftîçr 
„  iQQWroiif  l4^«;4>drefle,  1§  fep«nd  fiq5 

y,  d^gwn4eiif4'3J»fi.Naiw^9fkyaî«^r^ç 

>,  aeparpiflbithàutew  iPifiëfffJ^  j^t»aj$ 


\^  AkjtmJre  Tit  fongea  à  emploier  latra^ 

Ce 

mèmt 
ttà'Ifft 

Dmuf.'^y  II  avoît  entre  les  mains ,  oatw  ^^^ 
^  Syfigmhbt$  nière  de  ce  Prince ,  fa  fem-^ 
9,  me  &  le&  fiUes^  Princefles  d'une  beauf 
^  téqni  nWoit  rien  de  pficeil  dans  toiita 
,9  1*4^.     AUx^mdfti  étoît  jeune,  il  étoit 
^  vainqueur ,  il  étoit  libre  fi  non  enco- 
,,  be  engagé  dans  les  liens  du  mariage^ 
^  ....  Cependant  fon  camp  devint  pour 
^  les  Princèflès  unafylefacré'^  ouplur 
^  tât  un  Temple,  ou  lear pudeur  fut 
^,.  mtft  en  furéré  conmie  ibus  la  garde 
j,  de  la  Vertu  même,  &  où  elle  fut  reft 
9,  peâéè  à  un  «el  point ,  que  P^riWpràs^ 
9,  de  ceildre  le  dernier  foupicr,  apprenant 
9,  la  manière  dont  elles  âl^dtent  été  ttai^ 
9,  t€t%  v^ë  put  s'empédier  d^  lever  fes 
„  mains  mourantes  vens  le  ciel  &  de 
,,  £ure  des  vœux  pour  un  Vainqueur  fi    • 
),  .généseux ,  &  ftge ,  fi  maitre  de  îes  paf- ,  ' 

y^  fions.  '^'''  '    v         .  » 

Chofe  race^  dans  une  fi  haute  fortune^  Sonhii»à> 

2uid'ovdiii^re^s'accpmmddemieuxd'ames  JJJ^f'^* 
^rviles  que  d'urais  libres  '  &  fticèi'es ,  îl 
^étolt  capable  d^une  amitié  tendre ,  ouver** 
le<y  eSeâhie  V  x<{on(tante  ;  iàns  dédain  , 
fans  fafi»;  Il  chérifToit  fes  O^ders  &Te$ 
Soldats;  fe  communiquoit  familièrement 
ù  eux  ;  les  aifanettoit  à  fa  table ,  à  lès 

eïcr- 


»  -> 
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exercices,  à  fes.  entretiens  ;  s*intéreflb^ 
véritablement  &  de  cœur  à  leurs  difff* 
rentes  fituations  ;  s'inquiétoit  ïiir  leurs 
maladies  ,  fe  réjpuLQToit  de  leur  guérifon 
&  prenoit  part  à  tout  ce  qui  leur,  arrivait. 
,,  Un  Prince  çui  a  un  vrai  mérite  ne  perd 
„  rien  de  fa  dignité  j  en  s?{d>àiirant  &  & 
),  fatniliarifant  de  la  forte  ;it  nVir  devient- 
,i  que  plus  refye£lable:&  pins  àimGid)lc. 
„  Tout,  homme  d*une  gr^e  taille  nc^ 
^,  craint  pas  de  Ce  mettre  de  niveau  aveq 
,,  ^es  autres  ;  il  eft  bien  fûc  qu'il  Içs  pafr 
,,  fera  d^  la  tête....  Alexandre  étoit  aim^, 
p  parce  qu^OjRi  fentoit  qu'il  aimoit  le  pre^ 
V)  mier.  Cette  conviâion  rempliflbit  les; 
,)  Troupes  d*wleur  pour:  lui  plaire  &poi«r 
„  féiiffir  ,  de  docilité  &  de  prompucudie 
iy  pour  Tezécution  des  ordres  lies  plus 
,,  difficilçs,v.ide  conftance  ^zm  les  fkua^ 
,,  tions  les  )^lu^  rebu&imes  ,.  d^un  d^^*? 
9,  plaifir  fcniiMe&  profond  dePaYpirmév 
„  cpntenté  en  quelque  cbofi^  iK.  ; 

Rien  ne  manque  jufqu'ici  à  fit  gloire. 

"^mimt  Les  vertus  guj^criète^  ont  br^lé  en  fàper* 
mhiiimkê  fonnc,  La  bonté ,  la  clémence  ,  la  mo- 
jsiêtn.  j^y^jjQjj  ^  1^  f^ffe  y  ont  mi»  ;lé  comble 
&  en  ont  tçjifsvé  le  luilre;.Su)^fons  que 
dans  cet  état  AUxémdre  ^  pOuc  mettre  fa 
gloire  en  fureté ,  borne  lui<;méime'  iCès  e36- 
ploits ,  &  que  4e  la  même  maiit  j^  dont  il 
a  terrafTé  fXartut ,  il  le  ifétal^liiTe  fur  le 
Throne;  qu'il  rende  la  Grw  AJiatiqkèiïêr 
dépendante  des  Perfes;  qu'il  fe  dédace 

le 
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le  Protedeur  de  la  Liberté  &  des  Lcrix 
dès  Grecs  ;  qu'il  rentre  enfuite  dans  la 
Màcédome  &  que  là  ,   cotitent  des  bornes; 
légitimes  de  fon  Empire ,  il  s'applique  à  • 
rendre  fes  Sujets  heureux  &  vertueux  ; 
qu^nfin  devenu  par  la  terreur  de  fes  arô- 
mes 5  &  encore  plus  par  la  renommée  de 
lies  vertus  &  par  la  grandeur  de  fbs  bien*' 
fefts  ^  l'admiratioTi  de  l'Univers ,    il  fe 
voie  -en  quelque  forte  l'Arbitre  des  Peu- 
ples :  y  auroit-il  eu  jamais  un  Prince  plus 
grand  \  plus  glorieux  ,  plus  refpeâable 
<^ Alexandre  >  Il  ne  fut  pas  faire  des  ré-^ 
ftéxions  (i  vraies  &'  fl  utiles ,  &  ,  enivré 
de  fou  bonheur ,    il  changea  à  un  point 
qu'on  ne  le  reconnut  plus.    G'eâ  ce  que 
Mônfieur /ia/Z/n  expofe  dans  ce  <piMl'af^ 
pelle  la  féconde  partîe'  de  fon  Difcours  , 
&  qu'on  pourroitappellèr  la  fçcondeépo* 
que  de  la  Vie  ai  Alexandre. 

Hae  fe  contoite  pas  de  lui  reprocher  5#i</^SMf<>« 
une  ef(ime  prélbmptûeufe  de.lui«-nrémé;- 
UU' mépris  dédaigneux  des  autres  &mèmo 
défon  Perç;une  foif  ardente  des  louan* 
gës  4&  de  la  fiatrerfe;  la  folle  penfée  de  fe 
fiiîrie  croire  fils  à&'Jufitcr  ,  de  s'attribtrer 
les  honneurs  divinis ,  d'exiger  d'un  Peu- 
ple libre  &  vainqueur,  des  hommages  fer- 
viies  &  de  honteux  prôfternemens  ;  l'ex- 
cès tndi)ç«7e  des  débauches  &.  du  vin  ;  un& 
cftlèrcqui  va  jufqu'à  une  brutale  féroci-y 
té  ;  le  fupplice  injûfle  &  cruel  de  fes  plus 
brsives  &  plus  fidèles  Officiers  ^  leroeur-: 
tre  de  fes  meilleurs  am's  au  milieu  de  la 

TumeXXlI.  Part. IL         Ce  joir' 
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joie  des  ftfliltis.  Il  ne  M  hdfb  p*$  m^e 
Içpçemîcr rapg,.  cmc  TAatiquîté  luiavQÎt 
affignéparmîk$  Guerriers,  &îliiifitPAi- 
ifppe ,  Ion  Pcre , ,  au-deflbs  de  lui. 
AfMrtrt  .  ,  ii  Piilippitn  montant  fttr  le  Thrôûe, 
^  Philippe  „  trouva  tout  1  feirc.  Il  lui  fiillut  jetter 
ïe  "*°^w  lui-inî«me  les  fondenicns  delà  fqrta- 
M  ne ,  fans  attendre  d'ailleurs  ni  facilité 
„  ni  feçours. . .  Il  fe  trouva  obligé  de. 
„  former  lui-même  fes  Troupes ,  auffi- 
,1  bien  queXes  OfBciers  ,  de  les  dîfciplî- 
„  ner ,,  dej  les  agi^errîr ,  &c'eft  unique* 
,»  meot  A  fes  foms;  &  à  Ibn  habileté  que 
99:  IzMacedoifffi  dut  rétabliflement  de  la 
9V  fameufe  Phalange  ,  deft-à-diit ,  des 
99  meilleures. Troupes  qui  ftifTent  alors  & 
9r  auxquelles  Akxundre  fut  redevable  de 
9>  fes  conquêtes.  Que  d'obdacles  Pj6r.-f 
9,  .^'^m'eutril  point  à  furmomer  po\ir  fk 
9,'  laifir  de  la  domination  dé  la  Grèce  \  Ce; 
99  i)e  fut  qù!à:  force  de  batailles  &  de  vk:«' 
99  toîres.«*.  Voilà  donc  les  voies  pr^pa^ 
99  rées  à  Akxmdre  pour  Texécution  du 
9,. grand  deflein ,  dont  fon  Peré  lui  avoit* 
9^  laifTé  le  plan  &  fur  lequel  il  lui  avoit 
99  tracé  d'excellentes,  inûruâions..  Or 
99.  qui  ipeut  douter  qu'il  ne  fût  beaucoup 
99  moins  difficile  de  foumettre  VAfie  avec 
•99  le;ifcîcour9  des  Grec^t ,  que  de  ibumet*^ 
^  tre  ks.  Grecs  &  fouvent  vainqueurs  de 

ttyMcêiu     M(mût?ùX:RQlUn.{2k  encore  plus.   Jjc 
^ja*  fondement  de  la  folide  gloûre  dMnHé*. 


.  1 


rt>s^  c^eftja}u(^ëd6  h^uetpc  qu'il  tn* 
trept^end .  Sur  ce  principe  Aiexàndre  t^td 
pour  notre  Hiftoricn  qu*un  Ufurpéteur; 
Il  eft  vrai  que  la  dignité  de  Général  des 
Grecs  &  Tobligatioa  de  vanger -leurs  in* 
jures  jttftiâa  la  prife  d'armes  Contre  les 
Pryjis.  Maïs  quel  titre  avok-îl  contre 
une  ininité  de  Peuples,  à  qui  le  tlom  mê* 
me  de  la  Gi^ecc  éttnr  inconnu  &  chet  qui 
il  porta  la  guerre  ?  L'atnbiiiod  la  plus 
vafte  &  la  plus  furieufe  qui  fut  jamais  ^  & 
cette  ambition  feule»  ^ 

S^  témérité  ne  fuf  pas  moins  grande  ni^4ff7i»^>/» 
moins  condamnable.    Un  Prince  e(l  ref^ 

Eoofabte  de  fa  vie  i  fon  Arm^e  &  à  fon 
Loiaume  >*  &  ,  hors  que[<}ues  occafions 
fort  rares  ,  où  il  e(l  obligé  dé  partager  le 
périr  avec  fes  Troupes  pour  les  iauver  ^ 
Il  doit  jfe  leuvenir  qu'il  y  a  une  extrême 
différence  entre  un  Général  &un  Soldat. 
„  La  véritable  valeur  n'eft  point  occupée 
99  du  (bin  de  fa  réputation ,  mais  du  ùl^ 
,9  lut  de  l'Armée.     Elle  s'écarte  égale* 
,;  ment^  &  d'une (àgefle  timide,  ^uipré^, 
9,'  voit  &  craint  tpiis  les  inconvéniensy  & 
9,  d'une  ardeur  brutale ,    qui  cherche  dt 
,9  affronte  gratuitement  les  périls <  En  .un 
99  mot,  pour  former  un  Général  accom- 
99  pli  9   il  faut  que  k  prudence  tempère/ 
99  &  règle  ce  que  la  valeur  ^  de  féroce  9 
99  &  que  la  valeur  i  foti  tour  anime  & 
99  échaufiè  ce  que  la  pruxlence  a  de  froid 
,9  &  de  lent. 
9,  Reconnoît-on  Alexandre  à  ces  traits? 

Ce  2  „  Quand 
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9,  Quand  on  lit  fon  hiftoire  &  qo*on  le 
,1  fuit  dans  fes  iiéges  &  dans  les  corn- 
9,  bats  ,  on  eit  dans  des  al  larmes  conti- 
u  nuelles  pour  lui  &  pour  fon  armée  , 
»y  &  on  croit  à  chaque  moment  qu'il  va 
9»  périr.    Ici  c'eft  un  fleuve  rapide  q[uieft 
,9  près  de  Tentrainer  &  de  Tengloutir.  Là 
,,  c'ed  un  roc  efcarpé  ,  où  il  grimpe  &. 
9,  où  il  voit  autour  de  lui  des  Soldats, ou 
99  percex  par  les  traits  des  Ennemis  ,   ou 
9,  renverfez  par  des  pierres  énormes  dans- 
,.  des  précipices.     On  tremble  ,    quand > 
,,  on  voit  dans  une  bataille  la  hache  prétt 
,9  à  lui  fendre  la  tête,  &  encore  plus , 
y,  quand  on  le  voit  feu  1  dans  une  Place.»' 
9,  où  fa  témérité  Ta  eog^é  ,.  expofé  à. 
,9  touslles  traits  des  Ennemis  f^ 
fvkujfi  du      Une  dernière  obfer^vation ,  fur  laquelle 
^JjJ^*''  Monfieur  RolU»  après  Tiu  Live  diminue 
^^      beaucoup  de  l'éclat  des  exploits  à^Alexan^ 
dre^  c'tft  le  caraôère  des  Peuples ,  con-. 
tre  qui  il  eut  à  combattre.    En  un  mot  il 
prétend  que  ce  Prince  dut  en  partie  fa 
gloire  à  la  foibleiTe  de  fes  Ennemis  ,  & 
que,,  s'il  eût  rencontré  des  Nations  bel- 
liqueufes  &  aguemes  &  des  Généraux 
habiles-  &  expérinientez  ,  le  cours  de  fes 
viâoîres  n'eut  été  ni.  fi  rapide  ,  *  ni  fi  con- 
tinu. .  Cependant  voilà  par  où  il  faut  juger 
du  mérite  d'un  Conquérant. 
centime  &      L#a  matière  du  •feptième   volume  e({ 
ifl.'r.Sî;  l'Hiûoire  des  Succefieors  d'Àkxmtdr< .&; 
'  renferme  l'cfpacc  d'environ  fix  vingts  ans.' 

.    .  voior 
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Voici  Vidât  qu'en  donne  MoniGeur  RoUin 
lai-méme  dans  TAvantpropos.  „  Cet- 
91  te  Hiftoire  va  préfenter  à  nos  jeux  tous 
>f  les  crimes  qu'une  ambition  efirénéeen- 
9,  traine  ordinairement  laprès  elle  ,  jalou- 
9»  fie  ,  mauvaife  foi  ,  trabifon  ,  ingrati- 
^9  tude  ^  abus  criant  du  fouver^in  pou- 
9«  voir,  cruauté ,  impiété  ,  en  un  mot , 
9»  l'oubli  de  tous  les  fentimens  naturels 
99  de  probité  &  d'honneur ,  &  le  vîole- 
9»  ment  de  toutes  les  l^oix  tant  humaines 
99  que  divines.  Ce  ne  feront  plus  que 
99  difcordes  funeiles ,  que  batailles  fan- 
99  glantes  ,  que  révolutions  affreufes. 
9,  jDes  hommes  autrefois  amis  9  élevez 
M  enfemble ,  d'une  même  nation  \  com- 
99  pagnons  des  mêmes  périls,  inilrumens 
99-  des  menées  exploits  &  des  mêmes  c6n- 
99  quêtes ,  confpircront  à  mettre  en  pîe- 
99  ces  l'Empire  qu'Us  avoient  tous  con* 
jfr  couru  à  former  aux  dépens  de  leur  fang. 
„  On  verra  les^  Capitaines  HAl^xan^-e 
9t  immoler  à  leur  ambition  la  famille  de 
„  ce  Prince,  fon  Frçre  ,  fa  Mère,  fes 
^9  Femmes  ,  fes  Enfans  ,  fes  Sœurs  ,  & 
9^  n'épargner  point  eux-mêmes  ceux  à 
9,  outils  dévoient  ou  à  qui  ils  avoient 
„  donné  la  vie.  Ce  ne  font  plus  ces 
9,  be^ux  fiecles.  de  la  Crece  féconds  en 
^«.grands  hommes  &,  en  grands  exen:iplesp 
^,  Si.  on  eu  troiive  encore  quelques  tra- 
^9  ces*  &  quelques  reftes,  ce  font  comme 
^  des  éclairs  qm  p^j(^nt  rapidement ,  Sx: 

Cç  3         *    •„  qui 
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„  qttt  ne  fe  font  remarier  que  par  1^ 


,9  profonde  nuit  qui  les  précède  &  les 

i,  fuit";  . 

ffft      Motïiîeur  /fo///»  avoue  Icî  qu*îl  fetrou^ 

^fHift9-  vc  à  plaindre  dé  tt'îftroir  plus  a  xhontrer  1r 

f^Jutiis.  Nature  Humaine  que  par  des  endroits  qm 

*  la  déshonorent.    Que  THiftoire  perd  ce 

?|u'elle  â  de  plus  propre  à  plaire  &  à  in:* 
truire,  quand  elle  éil Réduite  à  ne  le  ftire 
que  bar  Thorreur  du  •èrrme  &  par  les  mal- 
heurs qui  le  Aiivent  ordrnaîrtment.  Qu*îl' 
éft  dfffidle  d'arrêter  lo^lçtems  le  LeÔtur 
flir  des  objets,,  qui  n'eititeiit  '^ue  fonîni 
dîgnatîon,  &  que  ce  ftroit  l*ui  faire  injure,- 
que  de  paroitre  vouloir  le  Jïorter  à  éviter 
des  excès  ,  dont  il  rie  fe  croit ^oîiit  capa*» 
ble.  Que  d*ailleur»  il  eft  difficile  de  ré* 
.    pandre  de  ragrémetit  dans'une  naifrati^n; 

Îui  lï'otTre qu*unc uniformité  déircei  & 
e  forfaits,  Qu^ôtf  pôirrra  même  peiifer 
qtiMl  eft  dangereùf  de  familîârîfer  lecqm* 
mua  des  Hoiiimcs  aveè  lëîpeftade'amda 
de  Criminels ,  dont  la  longue  jrpli>éritév 
accompagnée  fouVeiit  des  privilegcé  &  des 
récompenfes  de  la  vertu,'  fembleSuicper*' 
fonnes  fôibles  accttfer  la  Providence.^  11 
ajoute  que  cctte*Hlftoire*-ci  à  un  dé^jçré* 
ment  particulier  par  l'bhfètifité  &  faucon* 
fuÏÏdn  qui  y  règne,  ^  pîx  ou  douté' Gapi« 
taînes  â'/llexandreftfÙiatAûpxéttt  pour 
partager  entre  eux' foii' Empira.  TTaètét 
Amis  feints ,  tantôt- Enriemî^  dccîa^rcz -, 

U5  forment  difféteiitcs  lî^es-,  q^  ^^^ 

'  rcnt 


DV  t'A  vmit  k  Me.  XXXV.  %4o> 
rent  qu'antont^e  l'intérêt  de  ch'aqaePitr- 
ticalW  le  fbunrè:  La  Maeedome  changé 
de  Msitre  cinq  on  fix  Fois  en  peudetems. 
Gomment  mettre  de  l'ordre  &  de  la  clanë 
(fans  une  lî  srAnde  multirade  &  une  fi 
prodigienfe  divcTlit^  d'éVenemens  ,  qui 
fi  ccoi&m  les  uns  les^utres  &  dont  le  fil 
&  rompt  à  chaque  inRant }  Pour  comble 
de  numear  ,  onHe  troufe  plus  ici  d'An- 
ciens,'ani  nous  condaifem  dans  ces  té- 
nèbres. Il  faut  àlief  chercher  ça  &  là  dft 
frits  difperfez.  M^s  huile  part  rien  de 
foivi.  Ainfi  on  ne  pcdt  donner  ,  ni  les 
JiaifonS'detévcHcniens,  ni  lescircbnflqn- 
ces  des  faits  efTentiels. ,  ni  les  motifs  des 
réfeliittotis,n{  le  ckraâère  des  princifi^u^'''^ 
Aâmrs.  '  , 
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étrange  que  Monfienr  Rollh  s'efforce  ici 
de  débrouiller,!  Taîdé  des  fav^n$  Ouvrât 
ges  de  Meffieurs  Pnde^ujc  &  ypifUm-  II 
décrit  d'abord  les.trpublç^  gui  fuiMirentlt 
mort  d'yf/^x<Mr^r^,  releâîonxjue  fes,Gé- 
néraux  firent  à'4rJ(Û(  fon  frère  &  à^Aie- 
;candre  fon  fils  pour  pqr ter  le  nom  de 
Rois,  le  partage,  qu!ils  ftrent  emre.eux 
dé  la  puîflance  réelîçfous  le  titrp,daGptt'' 
verneurs  des  J?rQvijîM?^$,  Jalïévgltç  &  le 
niaflàcre  des  Grecs  dan.îf  UHautf  4fi^.^  le 
foulcvement  de  la  Çr<^^^  contre  le^aWii^ 
4oniens^  la  prife  dV/i&^»f/  p^  /f^tipjftèrk, 
"la  mqrt  de  Ùimfijlheiu  , .  &  la  pompe  .fur 
^é\;>vé  à^Alejça^dre,   ,  ,'A   -  •'> 

Vên^fw^'  On  avoir  einplpfé  dçux  ans.  À^diffK^&r 
^^^l«- 'cette  pompera  li  avoir  fallu  un  graad 
^ndfc      aoi^bred'Ouvritîrîjj^çW"  appla^itlesche- 

,,  nunsl  depijiis^  i^AyJ^F  jufqu'ea  Egfpf^. 

.:^»  XoxfqUe  tout  fut .  prêt;  j.  on  vil  pitrtir  le 

.çh^r  qdî  portojt.  Jpjcprgs  d^Alexafi'Jir^jC^tît 

Jpîagn^âquc  fc  ÎMéniejifç  ipaiiiihçifpttoît 

^  fur  deux  effieia^,.^!  qn^ojeni  4^$jqjll«sfC 

ifpu^s ,  doiijt  îfs  flioîjejwc  &  îles  raiojns  «fit 

:ènt  dore^  &  ,içs  ji^uoeR^qy^t^ç^j  deiftc 

.Jjjps  extrémité  4ç^  çflîeuXi.  ^owo^:  dS^t  > 

fcprjficntaiit  .^(Çf  .içu^ç*.  dç.iJUoWjîqUi 

']pDior4^nt  ut)  daca.,s  ;I^e  ct)ar  .aypit.4)aaue 

"tîmoi^s.,  i.cliacuç;  delqueU  éH>îpO«xafc)»- 

,Çhex  quatre  xapgç  de  J^iîletSci^iJy*  tFOÎ- 

^m  des  couronn(ssld-or  ôc  4o^  CQltiers 

■chrîçhis  de  pierres  ffécieufes  Àrç<{.4e$.foa- 

"nettes  d'or.    jSûr  ce  çbar$*élévo}tun  par 
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TillcMi-'totit*dWi  ,»qm  avoîl  douïe  pîeds 
de  large  ftir  dix-huit  de  long',  foutenu' 
pardescoioinnes  d'Ordre  Ionique,  embel- 
lies de-£edlle$  d'acanthe.  .11  .étoit  orné* 
en  dedans  de*  pierres  précîeufes  dîfpofées 
en  fÔMned-écàîlles:     Tbut  autour  reg-' 
nok  «une 'ftrangr  d'or  eii  reieau,  dont  les 
filets^/^dîent'un  doit  d'épaîffeur  &  où  é- 
lîôicnj  làtt«ch4Ses  dégrofftsfoiinettes.  Qua^ 
tte  tàs-iifeifefs  ornôicri  tic  dehors.  A  l'en-' 
triée  de  ce  pavillon  étoient^des  Lions  d'or 
.qui  fonbtoîènt' la  garder.'*  ^Aux   quatre* 
coinft.étdleilt  f  ofées  dés  Ûatues  d'or  maf- 
M;%cf(i'6ikimm  d^i  Vî^oirës  avec  des 
tnophéttsl  d'armes  à   là. nvarîil.     Sous  le 
pavaibniittfJ^voït^pla^é^inrpht^ne  d'or  ^ 
d?uilè  ^gurë^quarréë^ ,  orné'  de  têtes  d'a- 
»in»\»'i-  qui; 'avoierit  fuif-  lettrs  cols  des 
€6rdes'^à'«t\8'un  pîéd^  A'^mî-dé  làrgettr, 
^'oaà;pbildtrl«Tt  des  Ooirf'ohiïes  brillantes 
ëejî  plud  flves  cdùÎ€ûrst.-*^Au-pied  de  ce 
ThrAtid^éèoît  pofé  l:€CtTX:àtî]d'y1kxapJre^ 
toutv4î«r^v&  ^raVèîflé'iu;  marteau.     ïl 
étùti.cum^t  d'une  étbft'é^  de    pourpré 
bràchde^a'ôï.  Ehtrè'ie^thrôhe  &  le  cer- 
cueï|plt<ii8A^  les  arriiés  dé  çePrinfee,    L^ 
paviW0»éti  .'dehors  étoi^iu<^îç!6uvért  d^ù*- 
floqft»ffeP  dô  '  poufffrè  à -fleurs  d'ot.    Le 
jhânfVétott  terminé  par  •- une  grande  Cbû- 
roime^A^dr  v^l  que  les  *ô¥etis  du  SofcilJ 
jodnt^i-^iâtfftfifiouvèmént'  dtf    ch^  ,  -faî^ 
Ibrenr  •  btflter  *  d'une    lumière    étince-i 
Janté.^--'^"'         ••J    -  '■  '"^  :  '  '      ■'•     •"■'•■  • 

Ces  Peç 
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s«^  ^  Des  '  fonérattUes  fi  fi^p^t^çsi  £areiit i  2m 
Hmim.  dernière  chofciquç  les  Capftain^  dÇtkxam^ 
i?r  firent  de  concert^  &  la.  dernière  mar- 
que de  reconpqiflance  ..qu'Hs  ;paîéEent  à 
un  Mj^treJ:  bienfaifant.  Ils  >extenxu]iè-^ 
rent  e^fuitei^  famille  par  .riograddide 
&  la  barbarie  la  plus  atroce«  Us  ficeot 
indij^nemqttt  périr. jgaw<»r^j  Ifi  pbwgrand 
Capitaine  ^  la  mdlleure  té^  ipiVd  y  eût 
entre  eux ,  .pffce  quç<  trop  hoQisîSte  hom-. 
me  à  leur  gF^^jls'étoi^  ligné.  m^Perdic-i 
caf ,  Régcat  de  ^Empire,  M^MWiMRWrt»  ^ 
Dour  le  cpirfçrvjef  ,j>u  faof  iilAhà$auJm 
Jls  fe  firent  îp^.  uçs  OTX  :0M«fce$id«^  .tuerw 
res  aulii  barbare^  que  perfide&,.'L  Soluiy^u 
bout  de  vingtrtrois,ans ,  la. faitaïUod'i^ 
en  JPirxff/V  id&id^,«itre  eii%i^<&  il  no 
demeura  plusi  d^  ita^ti  de  mtUf  quetP/»^ 


ia  Macédoine  fi:.  Ui.Greffi  ;  '  hyfima^  fai 

•Tïwr,  la,BMW*^-  &  qiWW«;>atttorc» 
Prôyinjces  i»r,^elà.r«f//^(îJïft^&  JeiBi^t 
phre  :  iî^iwqri^f,  Jft  ^fte  dç J*4feiMriqfu'aii 
delà  de  l'&^fj^^^M  ju(quVln  lAeiif»-  //»• 
di»f .  li/2 .  Rowsmf  4p  ce  df rakit?  isîappclt 
Ic^.pjdinaîrcjpepif'l^,;  Roiàww  do/^«, 
pâr/pe  -qije ,  i$^|»!^ftt;iiff  j, ,  qui ,  y,  b|feît^Mffi6»  ^ 
Y  fit  rqp.féjqmç  q^iy paire,  ittfli*îettji|0)e 
fcf  ,.%ccçï§çjtfçi  M^'sbil  «amurcnoit. , 
putre  la  iSyr/f  y  ces  riches  &  vaftcs.ErO'- 


^  j    >  vmces 


-pire  des  Perfes^ 

Moûût^tRdUîH  s^attacbeà  noo&reprélènK 
ter  diilinâement  lesdeftinéesdeces  qmttt 
Empires.  Les  Roisd'£^^jif^,dont il  décrit 
l'hiltoire  dans  ce  volume,  font  PtoUmé<So^ 

'$er^Pièl€knéePhiU(klpbe:,  Ptalièm^e  Ewrgé- 
tCy  PtQlemée  Pèihpaior.  Les  Rois  de  «$jr/^ 
qni  re^noien£  alors  &  dont  il  parle ,  font 
Stkucus  NicHtor  ^  AnMchus  Soter  ,  Antié-' 
^bus  te  Dieu- ,  Seleticui^'CàlUnkns  ^  Sekwh 
tus  CâréUmMiSc  Amiochus  te^  Grand.  Les 
Rois  de  M<ir/^^e*' conteinporains  ibnt 
Caffandre^  Demetrius  Poliofe&tCi  Pyrrhus* 
L^majue^  qui  s'en  emparèrent  en  tout  ^ 
ou  en  partie,  tantôt  enftmble  ,  tantôt  fé<^ 
parement ,  &  auxquels  fuccédèrént  Seleû^ 
tus  Nitafor ,  Ptolemée  Eeraunus ,  Softbè^ 
ne^Antigone  G^natas y'BémitriHS ^^  Antiga^ 
ne  Dofon.  A  ce  dernier  finft^ce  qu^iTv 
a  dans  ce  volume  de.  THiftoire  de  Maei' 
doine,  .lia  Mbn^lrcBIeldëi'zn'^i^.  &de 
Bythynie  au  contraire  ne  fournit  prefque 
rien^  parce  q^?4?Ue  fut^;pen^j^eJipxn|f7 
diatement'  après  la  mqrt  ae~  jLyfimaquè. 
Maîg  en^t^çompenfe  ou  teo\ivfe1cî  iTiif- 
tôire  déi  *  »<stewm6i  ^"^  fiitent  ^  forriiei 
rfcl^'dgftiiNde^ltti-W)  V,  \  s    .  :  ^ 

/  S^^étûitlpoffibkr  .-q'tfe  de^fiAgrands  é«  jg/^^^  «^ 
vonemens  r  n^e jipitaflènt  S9^   P^  <^nz  t^^A^m* 
mêmes  .^  •  wrîofité  4ar  TttfeliÇ;  le  i^om 
d'un.  auSi  élégapt  &.'  àU^  judicieux  E* 
crivaïn.^uè  Bïohfletir  A(?///ï^  le  feroir  pour 

eux. 


4t3k      JO  tJRJK^AL  LiTERAIJtB' ! 

eux.  On  fait  avçc  quel  foin  il  a  lu  totKt> 
ce  que  l'Antiquité  Grecque  &.  Kâimùnt 
aous  a  laiflé  de  Livres,  &  avec  quel  goût 
il  incorpore  dans  les  iiens  ce  que  les  Mo- 
dernes ont  écrit  fur  les  mêmes  ma- 
nières. Peut-on  ne  pas  s'attendre  qu'il 
aura  raflemblé  ici  tout  ce  qu'il  y  a  trou- 
vé de  plus  curieux  &  de  mieux  prouvé  ? 
<i)n  lira  fur  tout  avec  plaifir  daûs  ce  vo- 
lume l'hiftoire  de  Demofihene^  de  Phocio»^ 
iiEumene  ^  de  Démétrtus  Poliorce ,  de 
Pemetrius  de  PhaUre^  àiAr^us  de  Sicyone^ 
^^Agis  iiàÇ'Çle^mene  ^  de  Pyrr^&iij  ,  des 
deux  premiers  Ptolemées^  celle  de  l'Aca- 
àémie  &  de  la  Bibliothèque  à:* Alexandrie^ 
de  la  Ligue  Acbéeune  .  du  ÇolofTe  de 
Rhodes^  &  enfin  l'application  des  prophé- 
ties de  Daniel  aux  quatre  Mpuarchies 
qui  s'élevèrent  for  les  ruines  de  celui 
4*AlexaJtdfe» 

w  .  .    .  1  i  •■  ,  I 

A  RvTÎ  G  L  B   XII. 


;'-' _ 


OeUV^LEÇ' DIVERSES'    DE   Mr. 

^:-  R  o  u  s  s  Ê  4^.     Nouveik  édition  , 

augmentée  par  Ui'^éme./jfAïïk&sr^ 
/>v/T  -'j  dam   chez   Ff^ançoili  Changuîon. 
.  .w;L'o..;|7^^^  Tn  t^ :'7me  LJKi^ 

'::la  Préface  d^TjvertiJ/jimùft  qui  en 

Tome 
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fome  IL  pag.  ^60.  fans  la  Ceinture 
Magique  ,  Comédie  9  qm  ena  fi. 
Tome  m.  pag.  418.  fome  If^.pag. 
370.  fans  m  Supplément  de  iço.  Ces 
Oeuvres  Je  trouvent  auj^  à  la  Haye . 
chez  J.  yàn  Duren. 

LEs  Oeuvres   de    Monfieur  Roujpaucmitenudt 
ont  été  tant  de  fois  imprimées  en  peu  rerr*  em- 
de  tems,  que  tout  ce  qui  me  refte  à  faire,  *'•"• 
par  rapport  à  cette  éditions! ,    c'eft  de 
marquer  ce  qu*elle  a  de  plus  que  les  pré- 
cédentes ^  &  de  faire  connoitre  ces  addi- 
tions un  peu  en  détail.  Celles  du  premier 
volume  font  en  petit  nombre ,  mais  elles 
font  honneur  à  la  piété. du  Poète.  Ce  font 
trois  Odes  tirées  des  Pf^umes  XLIX, 
LXXII.  &  XCIII.  Celles  du  fécond  fe 
réduifent  à  deux  épigrammes  contre  le    . 
Temple  du  Goût  &  à  un  fonnet  fatyrique 
fur  ces  beaux  Efprîcs  àt  France^  qui  ont  pris 
parti  contre  les  Anciens  fans  trop  les  cbn- 
noître.    Une  Comédie  en  cinq  Aâes  in- 
titulée, les  Ayeux  chimériques ^  ou  laCom^ 
te/Te  de  CritQguac ,  fait  une  augmentation 
affi^2  confidérafile  dans  le  troifième  volu- 
me, pour  qu'on  ne  foit  pas  furpris  de  l'y 
trouver  feule.    Quant  au  quatrième  ,    il 
confifte  en  quatre  pièces  de  Théâtre  re- 
vues &  corrigées  par  Monfieur  Rouffeau , 
favoir ,  le  Cid  de  Corneille  y  la  Mariane  de 
Triftan ,  Don  Japh^  d* Arménie  de  Scaffop^ 

& 
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ft  lé  Ftof^nM  'étCbampm^m^ . \ On<  a  mis 
i  la  Alice  iui>fiu|)pléoieiit  qvitcontûsnt  Jes 
Rîeœs  cmc  MmA^f'fioftffifa»^  .^  nejçttîécs 
de  (bn  Edîtioi^.&  xfa%  a  çefuCî  de  |:fiçon- 
noître,  De^ce  opmbre  eft  la  Makdràgare^ 
Cômtfdîë  tîrééxie  17/it/iif»  de  Maçjbiauel  & 
dont  les  C^ff^^x  ^  la  Fontaine  zvoknt  déjà 
fait  connoitre  le  fujet  en  France,  Enfui* 
te  viennent  diverfçs  pièces  de  Poéfie ,  & 
trente  iix  ou  trente  fept  épignuxunesiicen* 
tieuCes^  qui  avoient  paru,  dans  d'autres  é* 
dirions.  '  J'i^orc  ce  qai>  lui  a  iak  metore 
quelquesCantatos^  r£pitaplie<l'un  Chien, 
un  Rondeattyparmi  les  morceaux  gu'il  dés-» 
avouejt  '' 

BMMTfMi  Les  Odes  Sacrées ,  dont  il' a  augment 
5*i2r"  t  té'cetteéditk>n*cî,fontrcgr€ttetauxCon- 
^iS^i^dtt  ^^^'^^^^  9'  qui  aiment  la  Religion  .,:  qu*[i 
wygjtfw  n'en  ait  pas  fait  encocte  d'autres. .  Il  èft 
ffimm.  feulenient  fâcheux .  que  la  eontraime  de 
la  rime,  ou,  poun  mieux  dire ,  Tamour 
outré  des  cimes-riches  y  aitfait  entrer  quel*t 

?ue&  vers,  qui  auroient  ptt£treautrement«i 
"jcIs  font  ceux-ci 

....  ton  tœurp/tri  éPart^ij 
'    Contre  ton  frère  encouragé , 
S*applaudiffoit  Jnfr/cipice 
^  Oà  tafra^di  Pavoît  fJon^^  •  •  • 

Contre  4in€  Impiété  fi  «9fr# 
Mètfotêckf^  furent  uns  emploi. .  • 
<$!ti9/4(Mf#^i»tf  légitimée  « 
\  Par.  la  prat^Uê  confifmée-  -^ 
iK      De  mes  Préceptts  immortels  é 

II 


Il  ed  .inutile  dé  manquer  en  ^Uoi  pèchent 
les  vers  dUtinguèz  par  un  autue  çaraôèrei 
On  ne  fait  à  quoi  fe  rapporte  Ifi  mot.  ^«1  * 
€wragiy^  ni  le  vers  que  ce.mot  termînei 
Des  toudres  (ans  tmfUn  font  unç  .expref^ 
ijon  peu  digne  de  la  majeOé  de  l'Ode. 
Sans  une  ame  Ugitimie^  P4t  la  pratiqua 
confirmée  ^ft  mis  pour  ,  fam  tmt  mne  pn-^ 
rffUe  f0r  la  frafiqme  xatêfiame.  :  1. 

.  Tout  ce  que,  j'ai  I  dire  fiir  les  deux  O- 
des  tirées,  l'une  du  Pfeaume  JLXXII.  & 
Tautre  du  Pftaume  XCIII.  »  c'eft  qu'elles 
m'ont  paru  admirables.:  d'un  bout  à  l'au^ 
tye ,  &  que  je  n'y  ai  pas.  même  apperçu 
de  ces  légers  dé&uts  que  j'ai  r^lévex.dan^ 
1^  précédente ,  excepté  pourtant  le  niot 
de  Roît  Sublimas ,  que,le.befamd!une  rin 
me  a  fourré  dans  ladçrnière. 

La  dernière  augmientattou;  confîSe  en: 
une  verfion  en  ^ers  Italiens  de  l'Ode  de 
Moniieiir  Ao^ffia»  au  Comte  ^  Lur^.  Le. 
Traduéîeur  eti  .MonGexxx  Gui ffki  f.  Am- 
bafladeur  de  ,Luquei  à  la  Cour  impériale.: 
Ceux  qui  favent  fendr  les  délicatefl^s  de; 
V Italien  ,  féliciteront  le  Poète  Franf^ks: 
d'avoir  eu  un  Interprète  ,  qni  emploie  fi 
habilement  la  flexibilité  &  la  mollef&  de  ' 

cette  laujgue  ,    que  fa  Traduûion  a  l'aîrv 
d'un  Onçnal.     > 

.  Je.  ne  fais  point  mention  des  petites  pîè-  ^^'*f*  '< 
ces  ajoutées  au  fécond  volume.  Ce  filence  ^j^l^^ 
me  paroît  obligeant  pourMonficur  Rouf-  Aycux  chî- 
feau.    Lui  &  Monfieur  de  Foliaire  peu-  mériqucs. 

vent 


£ 
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vent  avoir  lieu  d^  fe  haïr.    Ma»  ils  ont 
tort  de  fe  méprtfer ,  &  je    doute    qu'ils 
le    faffent    aatant    qu'ils    veulent    fe' 
le   perfuader.      La    Comédie    imitulée- 
les  Àyeux  ehliHériques  ne  m' arrêtera  pas 
d'avantage.  Cen'eft  point  qu'elktie  m'ait 
beaucoup  plû.    La  ComtdTe  amoùreufe 
de  fes  antiques  &  illudres  AVéux  eft  par- 
faitement bien  peinte,  &  cet  Original  m'a 
rappelle  plus  d^une  copie  que  j'en'aî  vue. 
L'Intenaam  de  cette  Dame  eft  d'après 
nature.    Il  en  eft  de  même  du  fripon  de 
Procureur,  qui  fert  cet  infidèle  Domefti- 
ue  &  qui  l'aide  à  ruiner  leur  MaitreiTe. 
e  Généalogifte  eft  un  autre  Original , 
qui    eft     &•    agit    comme   la    plupart 
de  ie%  femblables  ,  c'eft  à  dire  qu'on  le 
repréfente  pauvre  ,  glorieux  »  flatteur  , 
prêt  à   ilhiftrer  &  à  dénigrer  l'origine 
des  familles  pourvu  qu'on  le  paie.    Ces 
personnages  font  bien  contràftet.  L'aâion 
eftdinsles  régules.    II  y  règne  ce  qu'on 
appelle  vit  comica.     Mais  il  faut  finir  , 
&  c'eft  ce  <jui  m'empêche  de  m'arrêter 
fur  les  détails.- 
.TWtejpMw        Je  paffe  au  quatrième  volume.     On 
{«/^^"^'a    déjà  vu   quelles  pièces   il  renferme. 
'Jj^^^'  jg^^^^^  ^  Monfieur  l.'Abbé  dcSainf  Pier-^ 

rf  (i),  Monfieur   Rollm ^  Monûcur   Jâ> 

(i)y.  Il  f«ut  lecomtntDdcr  les  bonnes  pièces  des  Au- 
„  teurs  mons.  Les  anciennes  pièces  changées  pMxiui-^ 
M  foieoi  du  no:iveaii  6c  d'excellent  nouvcan.    Qu'on 

a|ouu 
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VoUairiy  bffc  d^autre's  (peut-être  otit  eu 
la  même  idée  que  Monfieur    Rouffeau. 
Nous  aVoris  nombre  d'Ouvragés  auxquels 
les  années  nuifent,  &  qui,  rajeunis,  un 
peu  par  rapport  au  ftile ,  nous  feroîent 
encore  le  même  plaifir  qu'ils  faifoicnt  à 
nos  Pères.  II  y  en  a  que  de  légçres  correc- 
tions dans  iè'fdnds  réndroîent  incompara- 
blement meilleurs^     Monfieur  Rouffeatù 
nous  donne  ici  des  exeniîples  de  ces  deux 
fortes  d'améliorations.    Dans  fe  Cid^  en 
retranciiant  le  perfonnage  dé  l'Infante  , 
qui  étoît  inutîlç,  il  a  déchargé  cette  Pièce 
d'un  rolle  qui  rallentiflbit  l'adion  ,   & 
dans  les  ^  autres  pièces  il  a  fubftitué  des 
expreffions .  •  mddernes    aux    expreffions 
furannées  qu'il  y  trouvoit.    La  Marianne 
âuroît  eu  befoîn  qu'il  fe  fût  donné  plus 
de  liberté  à  cet  égard. 

A  R- 

,»  aioute  du  nouveau  aux  pièces  anciennes;  c*eft  le 
,»  moien  de  faire  vivre  toûjoufs  les  anciennes  belles 


sra  pius  ^mnne  uana  uciui  cens  ani.     v^  ch  i  ctar  ac  la 

Natare  humaine ,  dont  la  nifbn  va   toujours  en 
„  croiflant.    Le  bon  goAt  fe  perfeftionne  tiës-fenfible* 

•,  ment  tous  les  cinquante  ans Nous  aurions  les 

,.  nouvelles  pièces  meilleures.  Car  qui  voudroit  don» 
„  net  une  pièce  de  moindre  valeur  que  les  bonnes  piè« 
f,  ces  de  Cw-mi/Zi,  de  Ruim^  de  Mêtùrif  qui  auroient 
,,  reçu  en  cinquante  ans  plufîeurs  perfeàîounemens  f 
Ouvrants  Vêtitiquts  dt  S.  Vient  Tvm.  VIL  ^.  I2«  13. 

Tome  XXIl.  Part.  II.  Dd 
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ARTICLE  «m. 

Les  Vies  des   hommes  Ii:- 
LtrsT&ES  DE  Plutaroj^k 

traduites  en  François  avec  des  Re^ 
marques  HiSoriques  (^  Critiques  par 
Monfieur  Dacier,  de  VAcadi^ 
mie  Royale  des  Infcriptions  &f  Belles 
Lettres.  Nouvelle  Édition  augmen- 
tée 4e  flufiems  Notes  &  d'un  dixième 
Tome.  A  Amfterdam  chez  Zacharic 
Châtelain  i7}f.  ^ome  I.  fag.  652. 
Tome  IL  pag.  ^6%.  Tome  III.  pa^g. 
5'94.  Tome  IF.  pag.  ff8.  Tome  V. 
pag.  f/î4.  20»^  VI.  pag.  f 54  T^emt 
FiLpag.  60%:  Tome  VIII.  fag.  478. 
Tome  IX.  pag.  f  ip.  TomeX.pag.  f%z. 
Êcfe  trouve  à  la  Haye  chez],  van 
Duren. 

^vitfur     1^  JjT  OnfiGav  Dacier  avoit  laiffé  parmi 
ctttfànwt  jy^  fes  livres  un  exemplaire  de  la  pre- 
mière Edition  de  cet  Ouvrage ,  qu'il  a- 
\ok  relu  avec  beaucoup  d'exaâitude  &fur 
lequel  il  avdtt  tranfcrit  de  fapropre  main 
plùikurs  Remarques  favantes  ,  dont  les 
unes  reâi€oient  ce  quia  échappé  à  fa  vigi- 
lance, &  les  autres  reftifioient  cenarns  en- 
r.(./.  7p.  droits  4ii  texte  d^  Pùft/trque^   qu*il  ne 
.     croioit  point  affei  développez.    Il  avoit 

joint 
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oint  à  ces  Remarques  une  judicieufe  cri* 
tique  des  fautes  fréquentes  qu*il  avoit  ap- 
perçues  é^ns  yimyot.  Il  avoit  auflî  ache- 
vé une  vie  à^Afi^nibal ,  qui  ,  comme  for- 
tie  des  autres  Vies  auxquelles  elle  eft  join- 
te, femble  former  avec  elles  un  tout  par- 
faitement aflbrtîi  On  a  cru  avec  raiibn 
devoir  préferver  de  Toubli  des  morceaux 
àulli  précieux  par  leur  utilité  que  recom- 
mandables  par  la  réputation  de  celui  qui 
nous  les  donne ,  &  c'efl  ainfi  que  s'eft 
formée  cette  Edition.  Nous  ne  dirons 
rien  des  neuf  premiers  volumes  qui  la 
compofent.  Le  dixième  nous  prépare  af- 
fez  de  matière. 

Outre  la  Vie  à^Annibal  par  Mpnfieur  ^^''^  i* 
Dacier ,  il  contient  les  pièces  fuîvantes,  £-  2SSw  ?/" 
née ,  ThUus  Hojîilius  ,  Arifiomene ,  Tarquin  Faufanias* 
P Ancien  ,  Junius  Brutus^  Gelon^  Cyrus^  & 
y  afin ,  traduits  de  V  Anglais  de  Thomas  ko- 
we  par  Monfieur  l'Abbé  Bellenger. 
La  Préface  de  ce  Savant  eft  curiéu- 
fe.  Après  avoir  obf^vé  que  les  huit  der- 
nières Vies  font  des  Oeuvres  pofthumes 
(.1)  auxquelles  Monlîeur  Rowe  femWe 
n'avoir  pas  mis  la  dernière  main  ,  il  fait 
voir  par  quelques  exemples  que  ,  quoi 
qu'écrites  avec,  goût  ^  il  y  a  trouvé  dès- 
fautes  qu'il  a  corrigées-,  &  il  ajoute  qu'il 
a  vérifié  la  pluspart  des  faits,  en  y  joig- 
nant 

fi)  Elles  'furent  publiées  poni  la  çieiiii«re  fois  en 
AngloU  SI  Londies   en  172s* 
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nant  ceax  ou!   avoient  été    omis.     Il 
examine  enfuite  la  traduâion  que  Mon- 
iieur  TÂbbé  Gedoyn  a    faite  dans   fou 
Paufanias  de  la  vie    d^Àriflomefte.      La 
première  faute  qu'il  y  relevé  n'eft  pas 
fort    confidérable.       Monfieur    l*Abbé 
Gédoyn  avoit  rendu  le  Nf^«(  Um^  de  Pau- 
fanias &  le  Latin  è!Amàjé€  N  £  D  £  s  alta 
Jfiutnta  par  ces  mots  Peau  du  Nedèsy  au 
lieu  qu'il  auroit  dû  dire  t*ean  de  la  rivière 
de  Nédi  ou  de  Neda  ,  fuifque  ^th^  eft  un 
Génitif   de  JUifn   ou    de  Ni Jk.    On    ne 
îaifTe  pas  de  le  traiter  là-deiTus  aflez  ru- 
dement.   „  Peut-être,  dit  on  ,  quelque 
„  Tribunal    a-t-il  décidé    que  dans    la 
„  fuite  on  nommera  en  François  les  an- 
„  ciens  Fleuves  fuîvant  leur  Génitif  Grrr. 
„  Si  Amafée  ,  dont  la  verfion  Latine  eft 
„  à  côté  du  Grec  de  Paufanias ,  eût  tra- 
,,  duit  Neda  au   lieu  de  Nedes ,  on  ne 
„  connoitrort  point  aujourd'hui  de  Ri- 
„  vîêreappellée.JVifitf/". 

La  féconde  faute  eft  plus  importante. 
Paufanias  ,•  voulant  exprimer  ç^M^Arifto-^ 
mené  fut  furpris  par  un  gros  détachement, 

aui  faifoit  plus  de  la  moitié  de  l'Armée, 
e  Lacidimone  ,  avoit  dit  Aâuui'mt/iêvim  A«- 
X»tç  Txiêf  n  Têtç  if/UTtTt,;  wf/^ttXtm  ^  ce  que 
ion  Interprète  François  ,  trompé  peut-être 
par  le  Latin  ambigu  HAm^ée^  a  traduit, 
un  détachement  de  moitié  flus  grand  que  le 
fun.  Monfieur  l'Abbé  Bellenger  prend 
pied  fur  ces  deux  méprifès  &  fur  quel- 
ques 
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ques  autres  qu'il  relevé  enfuite,  pour  fai- 
re entendre  deMonfieur  TAbbé  Gédoyn 
quelque  chofe  de  parallèle  à  ce  que  Bo/- 
ùau  dit  de'l' Abbé  Talkmant^  qui  avoit  don- 
né une  Traduâion  des  Vies  de  Plutar- 
que  j  lors  qu'il  l'appelle  traduéieur  du 
troMÇùisàiAmyot.  Il  va  jufqu'à  fe  permet- 
tre cette  ironie.  „  C'eft  un  malheur  que 
„  les  Traduâeurs  Latins  des  Auteurs 
„  Grecs  aient  été  quelques  fois  un  peu 
y»  négligens  dans  le  choix  &  l'arrange* 
,,  ment  des  termes ,  &  qu'ils  n'aient  pas 
,,  prévu  que  plufieurs  Traduâeurs  en 
„  Langue  vulgaire  fuîvroient  leurs  Ver- 
„  fions  Ltf^/wj."  Onfouhaiteroitpourl'a- 
jnour  de  Monfieur  l'Abbé  Bellenger  que, 
content  d'avoir  raîfon,  il  eût  triomphé 
avec  moins  d'éclat ,  &  fans  infulter  à 
Monfieur  l'Abbé  Gédoyn. 

Venons  à  la  Vie  àiAnntbaL    Monfieut  jhmmmt 
Dacier  y  avoit  rapporté  que  danslapremi-;"'»'^i'««« 
ère  Guerre  Punique^  fous  le  Confulat  de  J^'^*^ 
Dutllius ,   les  ^ow^/»iconftruifirent  une 
flotte  de  cent  foixante    vaîffeaux ,  qui  fe 
trouva  prête  à  faire  voile  en  foixante 
jours ,  à  compter  du  jour  que  les  ar- 
bres eurent  été  coupez ,  &  que  trois  ans 
après  fous  le  Confulat  de  ReguUs  ,  ils  en 
bâtirent  une  autre  de  deux  cent  vaiiSeaux 
en  trois  mot^.    ,,  Homère    ne  s'éloigne 
,,  donc  pas  de  la  vraifemblance,  quand  il 
„  écrit  qxi'Ulyjffe  abbatit  vingt  arbres,  les 
.,  tailla,  les  dreffa,  en  bâtit  fa  nacelle, 
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„  qu'il  y  fit  un  bon  mât  &  des  anten- 
„  nés,  la  munit  d'un  bon  gouvernail ,  & 
„  que  tout  l'ouvrage  fut  achevé  en  qua- 
„  tre  jours".  C*eft  ainfl  que  taifonnc 
l'Hîftorîen.  Voici  peut-être  ce  qu'on 
pourroît  lui  répondre. 
Remsriuis  Homère  n'a  point  bleffé  la  vraîfem- 
fl  'Llr  blance  poétique  ,  en  faifant  dépêcher 
"  *"'  tant  d'ouvrage  à  Uhjjfe  en  fi  peu  de  terni. 
Dans  le  fiecle  où  il  a  écrit  &  plufieurs 
fiecles  après,  on  étoit  perfuadé  que  les  pre- 
miers hommes  étoient  des  efpèces  de 
Géans  pour  la  taille  &  pour  la  force,  & 
que  les  Héros  avoient  à  ces  égards  le  mê- 
me avantage  fur  leurs  contemporains, que 
ceux-ci  ont  eu  fur  les  hommes  des  âges 
fuivans.  C'eft  aiflfi  que,  dans  V Iliade^ 
Dîomede  &  Ajax  lancent  fur  les T'ro'tens des 
pierres  d'un  poids  énorme,  &  que  Tur- 
nu:  dans  le  douzième  Ifvre  de  VEneide, 
eft  près  d'accabler  E»ee  fous  la  pefanteur 
d'une  borne,  qu'à  peine  douze  hommes 
robuftes  tels  qu'ils  font  aujourd'hui  au- 
roient  pu  porter.  Pline  PéPtcien  étoit  du 
même  feritiment ,  &,  pour  mieux  dire  , 
qui  elt-ce  alors  qui  n'en  étoit  pas  ?  On 
en  concluoît  même  que  la  nature  alloît 
de  jour  en  jour  s'afFoibliffant.  Il  ne  faut 
oue  lire  Ja  quinzième  fatyre  où  Juvenal 
cfécrit  le  combat  de  ceux  à^Ombes  &  de 
l'entyre  en  E^teW  dit  qu'ils  s'armèrent  de 
pierres ,  non  telles  que  D'tomede^  Ajax  , 
Turnus  en  lançoient ,  mais  de  celles  que 

des 
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<îes  hommes  moins  vigoureux  &  nc2  de  no- 
tre temps  peuvent  jetter.  En  effets  contî- 
nuc-t-il  ,  cette  race  eT hommes  déchéoit  dès  le 
Jiecle  d'Homère,  La  l'erré  ne  porte  plus 
que  des  hommes  petits  ^pervers.  Tout  Dieu 
qui  les  voit  s'*en  rit  (sf  les  hait.  Homère 
a  donc  pu  dans  cette  fuppofition  feindre 
qa^UlyJ/e  né  dans  le  fiecle  des  Héros  , 
Héros  lui  même ,  d'ailleurs  auffi  înduftri- 
eux  que  fort ,  avoit  fait  en  quatre  jours 
une  affez  grande  chaloupe.  Mais  fup- 
pofons  le  même  UlyJJe  auffi  fort  feule- 
ment que  rétoîent  les  Roïnains ,  qui  eu'^ 
rent  litôt  bâti  de  fr  grandes  flottes,  eft-H 
probable  qu'il  eût  tait  ce  qxi*Homère  lui 
attribue  ?  Auffi  peu  qu'il  Tell  que  les 
Romains  eux  mêmes  aient  ainfi  confirait 
&  equîppé  prefque  tout  à  coup  des  ar- 
memens  auffi  formidables. 

Il  faut  l'avouer ,   les  anciens  HîftorierFs  Péfptf^édts 
en  ont  bien  fait  accroire  aux  plus  fages  ^^^\^^ 
d'entre  ceux  qui  les  ont  fuîvis.  La  même  ^""****^' 
Vie  à^Annibal  nous  en  fournit  un  autre 
exemple.    Il  n'eft  perfonne  qui  n'ait  en- 
tendu parler  du  fameux  paflage  des  Alp^s 
par  ce  Général ,  &  peut-être  y  a-t-il  bien 
des  gens  qui ,  fur  la  foi  de  l^tte  Live  tSt 
de  Jwvenal  qu'ils  ont'  lus  jeunes  au  CoN 
lege  ,    fe  font  accoutumez  à  croire  fans 
autre  examen  que  les  Carthaginois  firent 
brûler  fur  ces  montagnes  uile  quantité 
prodigîeuie  de  bois  ,   &  que  quand  elles 
furent  bien  embrafées,  on  les  amollit  & 
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les  fondît  à  force  de  vinaigre  qu'on  y 
verfa.  Pli»e  Pancien  lui-même  a  crû 
cette  fable.  Monfieur  Dacter  ne  fe  coa- 
tente  pas  d'en  faire  voir  rabfurdîté.  II 
ajoute  que  „  c'étoît  une  tradition,  que 
„  le  penchant  de  ces  Hiftoriens  pour  le 
„  merveilleux  avoît  fait  mal  expliquer. 
„  On  difoît  Amplement  qu'/4«»/W  étoît 
„  venu  à  bout  avec  du  vinaigre  de  s'ou- 
,,  vrîr  un  chemin  dans  des  rochers  im- 
„  pratîquables^  &,  fans  approfondir  d'à- 
„  vantagelcfait,  ces  Hiftoriens  ont  ima- 
,,  giné  cette  prétendue  vertu  du  vînaî- 
„  gre ,  au  'lieu  d'avoir  recours  à  la  dif^ 
„  cipline  des  Carthaginois  ,  qui  leur  en 
„  auroit  fait  découvrir  lefens.  Nous  fa- 
,,  vons  par  le  témoignage  de  Flaton&c 
„  à'^AriJtote  que  les  Carthagltfois  avojênt 
„  une  Loi ,  qui  défendoît  de  boire  du 
„  vin  à  rArii\^e.  Les  Soldats  ne  bu- 
„  voient  que  de  l'eaù.  Mais  dans  les 
„  occaiions  extraordinaires.  ,  lorfqu'on 
„  exigeoît  d'eux  des  travaux  pénibles  , 
„  on  leur  donnoit  un  peu  de  vinaigre , 
„  car  le  vinaigre  eft  rafraîchîflànt.  C'eft 
,^  pourquoi  dans  la  fuite  le  vinaigre  de- 
,,  vint  une  des  proviiions  ordinaires  pour 

„  les  Armées  Annibdl  donc  ,  pour 

,,  foutenir  fès  Soldats  dans  ce  travail  fi 
„  pénible  de  fendre  des  roches, leur  don- 
„  na  du  vinaigre ,  &  c'eft  ainfî  ,  à  mon 
„  avis ,  que  acvoît  être  expliquée  cette 
„  tradition. 

Le 
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Le  mauvais  goût  des  anciens  Hiltorîens  ^^^  ^^ 
éclatte  encore  d^avantage  dans  les  Vies  ,  «mt^mj  d» 

3ue  Monfieur  TAbbé  Beltenger  a  traduites  J-fi»^  , 
e  VAftglois  de  Monfieur  Rtywe.  Lapre-  i.^^ 
mîère  cft  celle  i^Enée.  Il  n'eft  gueres 
apparent  que  THiftorien  Anglais  l'eût  trai- 
tée auffi  férîeufement  qu'il  l'a  fait ,  s'il 
avoit  lu  la  favante  lettre  dcBocharf  ii  Se- 
grais  fur  la  queftiôn  fî  Enie  à  jamais  été 
en  Italie.  Il  auroît  du  moins  commencé 
par  la  réfuter ,  s'il  eft  poffible.  Mais  paf*- 
ibns  là-defTus  &  voions  cette  vie  en  dé- 
tail. Monfieur  Rowe  y  avance  entre  au- 
tres chofes  qu'£»/^  eut  C/&/r«»  pour  G ou*^ 
verneur.  Il  eft  vrai  qu'il  a  pris  ce  fait  de 
Xemphon,  Mais  Chiron^  T'hejfalien^  Grec^ 
fort  éloigné  de  la  Phr\gie  ,  devant  félon 
les  préjugez  de  fa  Patrie  regarder  cette 
contrée  comme  barbare  ,  occupé  de  plus 
par  l'éducation  de  tarit  de  Princes  Grecs  , 
dont  on  lui  confia  la  jeunejGTe  ,  femble 
n'avoir  pu  ,  ni  être  appelle ,  ni  confentîr 
à  élever  E»/e, 

Monfieur  Rowe  raconte  enfuîte  l'enlc-  tifmu 
vement  à!*Heîene  &   la  guerre  de  Ttoie ,  ^f  * 
comme  l'ont  fait,  communément  les  An-    *^** 
ciens.      Quelques   remarques    là-deffus 
n'auroient  pas  gâté  fon  livre.   Quelle  ap- 
parence en  effet  qu'un  Prince ,  auflî  cruel- 
lement ofienfé  par  fon  Epoufeque  Mené- 
las  le  fut  par  la  fienne  ,  ne  fit  la  guerre 
au  RavifTeur ,  que  pour  faire  rentrer  cette 
indigne  Femme  dans  le, lit  nuptial  y  &  que 
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plufieurs  'Nations  s'armaflent  pour  lui 
procurer  cette  honteufe  fatisfaSion  ?  ///- 
rodote  rapporte  dans  le  premier  livre  delba 
Hiftoîre  que  les  Perfes  infultoîent  là-dejGTus 
aux  Grecs.  Avoîent-ils  grand  tort?  Voi- 
là ce  qu'il  eft  naturel  que  chacun  deman- 
de ,  &  on  admirera  malicieufement  avec 
Erajme  (i)  la  grande  bénignité  de  iW^w- 
ias  j  prêt  à  laîffer  les  Trotens  en  paix  ^ 
pourvu  qu'on  lui  rende  cette  Hélène^  tou- 
te fouillée  qu^elTeeftdes  cafeflès  de  Paris. 
Voici  ce  que  Moniîeur  Rawe  auroit  pu 
obferverpour  prévenir  ces  douter  criti- 
ques. Tantale  bisayeul  de  Menelas  avoît 
enlevé  Ga^ymede  grand  oncle  de  Parts  & 
indignement  abufé  de  fa  jeuneffe.  Aîn- 
fi  Paris  ne  fit  que  rendre  aux  Tantali- 
des  rinjure,  que  fa  maifon  avoît  reçue 
d'eux,  &  Menelas  ne  fe  faîfoit  que  juftîce, 
en  bornant  les  demandes  à  ravoir  Hélène, 
D'ailleurs  il  paroît  que  dans  ce  tems-lâ 
le*  Grecs  ne  pouflbient  pas  fdrt  loin  leur 
délîcûtefle  fur  la  vertu  de  leurs  Epoufes. 
Le  même  Mèmlas  avoit  bien  voulu  épou- 
fer  Hélène  ,»  quoiqu'il  n'ignorât  pas  que 
^hefée  Tavoit  ravie  &  long-tems  gardée. 
Il  n'eft  donc  pas-  étrange  qu^I  fouhaitâtla 
reprendre,  quoiqu'elle  eûtpafTf  par  les 
mains  de  Paris, 

fx)  fiMÎr  emtm  no»  mirum  CrM^wn  hùmanttaem  , 
qmimfut  enat  fmturum ,  p  UmUMm  ndJtntttr  ifPéttttm  «^4- 
éUwo  tâmdiH  dtrvnitrat  ?  Apophtbcgm.  Lib.  Vi  ID  voce 
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Je  reviens  à  Tamour  des  premiers  Hîf-  Tort  ^*ifs 
toriens  pour.les  fables  ;   on  ne  finît  P^^'^.^^"/'^, 
fur  cette  matière-là.    Monfieur  Rowefdt^J^^i^ 
fur  ce  fujet  cette  réflexion  qui  nous  pa- wrri». 
roît  extrêmement  jufte.  „  On  a  remarqué     P«  ^7^* 
„  avec  raifon  que  ceux  qui  ont  écrit  Thi- 
,,  ftoire  de  quelques-uns  des  grands  Hom- 
„  mes  de  l'Antiquité  leur  ont  fouventfaît 
,,  un  tort  qui  ne  fe  peut  exprimer,  en  les 
„  repréfentant    beaucoup    plus    grands 
„  qu'ils  "n'étoîent.     En  effet  ,    loin  de 
„  s'en  laiffer  împofer  à  l'avantage  du  Hé-, 
„  ros  ,  la  poftérîté  a  refufé  toute  créan- 
]j  ce  aux  vérités  mêmes  ,    à  caufe  de$ 
„  faulTetez  avec  lefquellcs  elles  étoient 
„  mêlées ,    &  fur  la  moindre  difBcultë 
„  qu'il  y  avoît   à  dîfcerner  le  vrai  du 
,,  faux  ,  on  a  plutôt  pris  le  parti  de  dou- 
,,  ter  de  tout  que  de  fe  donner  les  peî- 
„  nés  néceffaires  pour  faire  un  jugement 
„  plus  exaâ.    Cette  façon  de  penfer  eft 
„  plus  commune  &  plus  aîfée  que  rai- 
„  fonnable.     Nous    fuppofons  comme 
„  une  chofe  connue  ,    que  les  grands 
„  Hommes,  dont  nous  ne  noUs  fentons 
,,  point  portez  à  imiter  les  vertus  ,    é- 
„  toient  beaucoup  moins  éminens  qu'ils 
„  ne  l'étoient  réellement;  &,  pour  flat- 
„  ter  cette  injuftc  difpofition ,  nous  fom- 
„  mes  ravis  que  leurs  exploits  fabuleux, 
„  qui  font  «neflet  inimitables,  nous  aient 
„  donné  un  prétexte  de  révoquer  en  dou- 
„  te  ces  glorieufes  aâions  que  nous  pour- 
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„  rions  imiteY«&  qui  devroient  nous  fer- 
,f  vîrd'exemples**.  Cc|qu*il  y  ad'étrarigc, 
c'ed  que  les  Meffeniens^  qui  n'ont  jamais 
ét^  fort  fameux  dans  la  Grèce  par  fleurs 
Savans ,  font  les  feuls  Grecs  qui  femblent 
avoir  fait  cette  réflexion ,  ou  du  moins 
qui  raient  montré  par  leur  conduite.  Leur 
unique  Héros  étoit  Ar'tftomene  ,  né  dans 
un  fiecle  peu  éloigné  des  tems  héroiqucs 
ou  fabuleux.    Ils  dévoient  être  tentez  de 
le  faire  naître  de  quelque  Dieu  ,  pour  il- 
luftrer  fon  origine.     L'éloignement  des 
tems  auroit  favorifé  ce  menfonge.    L'ex- 
emple des  autres  Villes  de  la  Grèce  Tau- 
roît  excufé  &  même  rendu  probable.  Que 
dîs-je  ?  On  avoît  déjà  inventé  une  fable 
pour  eux ,  ils  n'avoîent  qu'à  la  laiffer  s'é- 
tablir paifiblement  &  la  recevoir  pour  bon- 
ne. Point  du  tout.  On  débîtoit  qu'/^r^o- 
ntene  étoit  né  de  Nicoulée  &  d'un  Dieu 
qui  l'avoît  honorée  de  fes  faveurs  fous  la 
figure  d'un  Dragon.    Ils  s'oppofèrent  éx- 
preffément  à  cette  fable  &  ne  le  qualifiè- 
rent jamais  que  fils   de  Nicomede  &  de 
N'tcotelée  ,'  qui  étoient  tous  deux  MeJJé- 
mens.    Cette  humilité  au  bout  du  compte 
étoit. fenfée.    Dire  qu'il  étoit  fils  de  deux 
Mejféniens  ,   c'étoit  faire  honneur  à  leur 
Patrie  fans  le  déshonorer  lui-nlême. 
aakn  de       Apparemment-îls    n'étendoient  pas   à 
JmxViti'  tout  cet  amour  fi  louable  pour  la  vérité, 
fement.     pu  moins  il  neparoît  pas  dans  un  fait  que 
nous  allons  rapporter.     Les  Mejjemens 


DE    L*ANNÉE  M.DCC.XXXV.     429 

gémîflbîent  fous  la  pelante  &  dure  domi- 
nation des  Lacédémoniens  ^   lorfqu'>fr//?o- 
mené ,  îffu  à^ Hercule  ^  Chef  de  Tancienne 
maifon  Roiale  de  Mejféme,^    féfolut  de 
fecouer  un  joug  auflS  fâcheux  qu'ignomi- 
nieux.    Durant  la  guerre  qu'il   fit  aux 
Spartiates^  deux  de  fes  Concitoiens  nom* 
mez  Panorme  &  Gonippus^  tous  deux  jeu- 
nes ,  robufies ,  hardis ,  bienfaits  &  d'une 
beauté  plus  qu'ordinaire  ,    alloîent  fou- 
vent  à  Ja  petite  guerre  fut  les  terres  de 
Sparte  &  en  revei^oient  chargez  de  butin, 
un  jour  que  l'Armée  Lacidémontenne  cé- 
lébroit  dans  le  camp  la  fête  de  Caftor  & 
de  Pollux  ,  les  deux  Mejfiniens ,  vêtus  de 
blanc  ,  un  manteau  de  pourpre  fur  les  é- 
paules ,  une  pique. à  la  m^n  &  fuperbe- 
ment  montez  ,  allèrent  fe  préfenter  au 
ipilieu  des  Spartiates.    On  ne  douta  point 
qu'ils  ne  fuflent  les  Diofcures  eux-mêmes, 
&  on  les  reçut  comme  tels.  C'eft  ce  que 
fouhaîtoient  les  faux  Caftor  &  Pollux,   Ils 
fejettèrent  fur  les   bonnes  gens  qui  les 
adoroîent,  en  tuèrent  quelques-uns  ,    en 
bleiTèrent  plufîeurs ,  &  fe  fauvèrcnt ,  avant 
que  les  hacédimoniens  fuffent  revenus  de 
leur  furprife.    De  bonne  foi  cet  évene*» 
ment  eft-il  probable  ?  Que  l'Armée  de 
Sparte  prît  les  beaux  &  magnifiques  Guer- 
riers de  Mejfene  pour  les  Diofcures  ,   à  la 
bonne  heure.    Les  Anciens  croioient  que 
les  Dieux  fe  communiquoient  de  tems  en 
tems  aux  Hommes  d'une  manière  vîfible, 
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.&  fans  citer  divers  exemples  que  THiftoî' 
re  Profane  a  confervez  de  cette  opinion  > 
^  il  fuffit  de  Terreur  ,    où  tombèrent  leS 

Lycaoniens  ipzx  rapporta  Saint  Barnabe  Sx. 
à  Saint  Paul ,   qu'ils  prirent  pour  Jupiter 
&  pour  Mercure.    Mais  quelle  apparen- 
ce y  a-t-il  que  nos  deux  Guerriers  ,    en- 
gagez au  milieu  d'un  camp  ennemr,    y 
fanent  ce  qu'on  dit  qu'ils  y  firent ,     & 
qu'on  leur  laîfle  le  loîfir  de  le  fauver  ? 
^wmmrt       L'Hifioire  fuivante  e(l  encore  moins 
mervêtiitMfi  croiable.      Arijiomene  avoît  été  pris  par 
mCiu?**"    ^^^  Lacidimoniens  &  précipité  dans  une 
p.xt^.zpo.  fofle  profonde  nommée  Ceada.  Quelques 
Anciens  rapportent  qu'un  Aigle  recevant 
fon  corps  le  décendit  doucement  fur  fes 
^îles    éploiées.     Peutétre-a-t-on    voulu 
donner  par  là  un  air  de  merveille  à  la 
manière  dont  ce  Héros  fut  foutenu  dans 
fa  chute  par  fbn  bouclier,  fur  lequel  étoic 
gravé   un  Aigle.    Quoiqu'il  en   foit  de 
cet  événement ,  qui  même  avec  Tadou- 
ciflement  que  j'ai  marqué.  e(l  aifez  diffi- 
cile à  croire  ,  on  y  ajoute  les  circonftan- 
ces  fuivantes.  ^^Aripomene  arriva  au  fond 
„  du  précipice ,  fans  être  efiropié  ni  roé- 
„  me  blefTé  dangereufement.    II  y  refia 
,,  deux  jours  étendu  parmi  les  corps  de 
„  fes  Compagnons,  enveloppé  de  fes  ha- 
„  bits  &  attendant  la  mort  avec  une  conf- 
^  tance  héroïque.  Letroifièmejourijcn- 
^^  tendit  du  bruit,  il  découvrit  fon  vifage, 
^y  &  regardant  de  tous  cotez  ,  à  la  faveur 
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„  d'un. peu  de  jour  ,  il   entrevit  un  Re- 
„  nard  qui  cherchoit  les  cadavres.    Il  at- 
„  tend  patiemment  que  cet  Animal  s'a- 
y,  proche  de  lui.    Des  qu'il  le  voit  à  fa 
„  portée,  il  le  laifit  d'unemain,  &  de  l'au- 
„  tre ,  toutes  les  fois  que  cet  Animal  fe 
„  tourne  pour  le  mordre,  il  lui  préfente 
„  îbn  habit  à  la  gueule,  pouc  fe  garantir 
,,  lui  même.     Il  le  fuit  fans  lâcher  prî- 
„  fe  ,  il  fe  laîffe  conduira  par  tout  où  il 
,,  trouve  un  chemin  large  &  facile  ,  &  , 
„  dans  les  endroits  où  le  paffage  eil  plus 
„  étroit ,   il  fe  laiflc  traîner.    Il  arrive 
,,  enfin  à  une  ouverture  qui  donnoit  un 
)  ^  peu  de  lumière ,  mais  qui  n'avoit  de 
„  largeur  qu'autant  qu'il  en  £alloit  pour 
,3  que  le  Renard  y  pafTât.     La  lumière 
„  qu'il  apperçoit  lui  inipire  un  nouveau 
^  courage.     Il  lâche  fon  Guide  &  le 
„  laifle  en  liberté.    Le  Renard  grimpe  & 
„  fe  fauve  par  l'ouverture.     Ariftamene 
„  profite  de  fon  exemple,  il  rappelle  fe$ 
„  forces  ,  il  élargît    le  trou   avec    fes 
,,  mains  ,  &  s'ouvre  enfin  un  paifage 
„  pour  fortir  du  précipice**.    J'ai  lu  une 
hiftoire  parallèle  dans  les  mille    iff  une 
Nuits ,  &  il.  m'a  femblé  qu'elle  faifoit  à 
merveille  parmi  ces  Contes.    Auroit  elle 
par  hazard  été  renouvcUée  des  Grecs  > 

On  a  déj  à  vu  que}la.  gravité  Romaine  n*a-  ^^^*»  ^ 
voit  pas  empêché  que  l'Hiftoire  de  Rome  ^f,/'JrJi^ 
ne  fût  altérée  par  des  fables.  Je  ne  fais  d»  bcuius* 
fi  la  Vie  de  Brutus  n'en  fournit  paç  un 

nou- 
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nouvel  exemple.  On  y  raconte  que  ce 
grand  hoinme  ,  craignant  que  Tarqit'm  ne 
le  facrifiât  à  &  jaloufie  «  cacha  fes  lumi- 
ères &  fes  talens  fous  les  apparences  de 
la  folie,  &  que  ce  Roi  défiant  fit  de  lui 
le  jouet  de  fa  Cour.  Ce  fait  n*eft  déjà 
pas  trop  probable.  Brutus  étoit  fils  de 
7*arquinsa^  petit  fils  de  Tarquin  V Ancien  , 
coufin  germain  de  Tanfmn  lefuperbe.  Eft- 
îl  vraîfemblabîe  gu*un  Roi  cxpofe  à  la  rifée 
publique  un  Prince  de  fon  fang  ?  Ce- 
pendant ce  n'eft  pas  tout.  On  ajoute 
que  ce  même  Roi  donne  à  fon  Parent  in- 
fènfé  la  dignité  de  Capitaine  de  fes  Gar- 
des ,  ç'eft-à-dîre  quMl  confie  à  la  vigilan- 
ce &  à  la  fidélité  d^un  Imbecille  une  vie 
quMl  favoit  être  odieufe  aux  \Romains. 
Que  ne  dîfoît-on  tout  de  fuite  que  Tar^ 
qui»  étoit  aufli  troublé  que  Brutus  le  pa- 
roîflbit  ? 
Exéomem  Je  ne  relèverai  plus  qu^une  chofedans 
di'Vv^'  la  Vie  de  Brutus.  Monfieur  Rowe  s'y 
f,  414.  *  exprime  en  ces  termes.  „  On  prétend 
,,  que  Brutus  ne  laiffa  point  d'enfans , 
,,  ni  garçons  ni  filles.  Les  meilleurs 
„  Hiftoriens  conviennent  en  effet  qu'il 
„  n'en  eut  jamais  d'autres  que  ceux  qu'il 
„  fit  décoller.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  à 
,,  Rowe  une  famille  qu'on  appelloit  les 
„  Junius  ,  qui  fe  difofent  décendus  de  ce 
Brutus.  Mais  ce  qui  prouve  la  vanité 
de  leurs  prétentions ,  c'eft  qu'ils  étoî- 
ent  de   famille  Plébéienne   &  qu'ils 

n'èu- 
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i,n^reDM*)îht«*a^tre^  charge  que  celr 
ij  le^  d'E<iîljB:  &-  de-  Trîl^un  ,  les  feules. 
,,  que  les^  Loix  permîflent  im  Peuplp  d'îî- 
,1  3K»cer ,  lie  Ç wfiil^  n'étant  que  pour^ 
„  lès  PatrfoicfiÉi:**. 

El»  prcjtnîe»  lîeu;,  Mpnficur  Rowe  décî-,  ft«f«  f»v/ 
de  que  Br*^»/,  celui  qu}  cbaifii  les  Rbi^  *•*'"«'• 
de  Ràmc'  y  ne  l^ai  aupui^e  poft érîté.  Le 
oontrak^  n'eH  pourtwt-pas  iàns  vraifem- 
blanoe..  lien,  ^mêinc  tant  que  Plutar- 
çw ,  quîavoît  examiné  les  de^i  fentî- 
mens  -, .  femble  penqhwv  pour  celui  qui  fait 
déceadre  de  ce  Brutus  le  ÉrutHs  qjaî  tua 
JuksCéfan. 

En-feçotid  lieu ,  o'eft  parler  impropre- 
ment ,  qnaede  àito,  qu^Uyavoit  à  Rvme  ur 
Ut  famme  afffillé^  let  JumHs  y  qt^fe  difoien^ 
décendui  dt^  ce  Bfuuu.  Il  falloit  dire  qu'il 
y  avoît  à  Rome  une  j^V/^appellée  Junia^ 
dont  une  branebe diftinguéepar  le  furnom 
de  Brutut  rapportoît  um,  origine  à  celui 
qui  chaffa  le^Tatûuim.  En  effet,  ojà  ne  lit 
point  que  les  Stlanus  ^  les  Û^Mcf^s^  les 
CuHiâeus  y  les  Scava^  les  Pera  ^  autres 
branches  de  la  famille  Junia^  s*altribuaf^ 
fcnt.  le  •  m^ine  honneur . 

En  troifieme  lîeu  ,  de  ce  que  les  Bru-  sukê  éU  m 
fm  étoient  PléWiens  il  ne  s'enfuit  nulle- /4«>«i. 
ment,,  comme  Ta  crû:  Monfieur  Rvwe  , 
qu'ils  ne  tdécenâiiTept  point  de  l'ancien 
Brutus  ,  qui  étoit  Pa$rme9^  Ils  pouvoi- 
cnt  être  devenus  Plébéiens ,  ou  pour  être 
paifei  par  adoption  dans  une  famille  Plé- 

tmeXXIL  Part.  IL        E  e       béîcn- 
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béïenne,  ou  pour  être  tombez  dans  une  câ:*  « 
taine  indigence,  ou  pour  avoir  été  réduits 
à  cet  "ordre  par  les  Uenfeurs.  Ceux  qui 
ont  lu  avec  attention  THiftoirc  Ronuùne 
y  ont  trouvé  plûfieurs^  exemples  de  Pa- 
triciens devenus  Plébéiens  par  les  voies 
que  j'ai  indiquées. 
Cênimuâtini  En  quatrième  lieu,  il  n*eft  pas^vrai  que 
ttW* *^''  ^^^  J^n'tf^s  en  général  &  les  Brmus  en 
particulier  n'aient  pas  eu  d^autres-  char- 
ges que  celles  d'Edile  &  de  Tribun.  Dès 
avant  les  guerres  Puniques ,  cette  maifbn 
avoit  donné  des  Confuîs  à  Romci  Junius 
Scava  fut  le  premier  ,  &  ,  peu  d'années 
après,  Caius  Junius  Bulfulcus  fut  honoré 
trois  fois  du  Confulat.  Je  compte  de 
plus  dans  les  fades  Confulaires  douze  au- 
tres Confuls  de  la  Famille  Junia  ,  dont 
trois  étoîent  de  la  branche  des  Brutus. 
Comment  donc  Monfieur  Ri^we  s'eft-îl 
laîffé  échapper  que  cette  famille  n'étoit 
parvenue  à  aucune  Dignité  curule  ?  C'eft 
apparemment  une  inadvertance,  dont  il  fe 
feroit  apperçu  ,  s'il  avoir  eli  le  loifir  de 
revoir  fon  Ouvrage  ,  &  qu'il  eft  éton- 
nant que  Monfieur  l'Abbé  Bellanger  ait 
làîffé  paflèr. 

En  cinquième  lieu ,  il  y  a  une  faute 
vîfible  dans  ce  qui  fuit,  que  l'Edilité  & 
le  Tribunat  étoient  les  feules  dignitez  où. 
les  Plébéiens  puffent  parvenir ,  &  que  le 
Cpnfulat  étoit  refervé  aux  Patriciens.  Il 
eft  bien  vrai  que  le  Tribunat  &  l'Edilité, 

celle 
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cWle  du  Peuple  s'entend  ,  étoîent  àe$ 
chargea,  que  Iç s  Plébéiens  feuls  pouvoî- 
ent  exercer,  Mais  il  eil  vrai^uffi  qu'elles 
Ji'étoient  pas  les  feules  qu'ils  puflent  gé*- 
rer.  Les  dîgniteï  curules,  c'eft- à  di- 
re la  grande  Edilité,  laPréture,  le  Con- 
fulat,  laCepfure,  la  Dî^ature,  furent 
rendues  communes  aux  Patriciens  &  aux 
Plébéiens  paf  la'  Loi  Sextia ,  l'an  de  ^0- 
me  CGC.  xxcvi. 

.   Monfiëur  ;A(^^  a  témoigné  Izm&mtcritipg 
inattention  dans  la  Vie  de  Gelon^  Tyran  ^  ^^* 
de  Syracufe  ,  lorsqu'il  dit  que  ,,  c'étoit  î^^^ ,. 
„  l'ufage  que  les  Conquerans  £è  fi  fient 
,,  connoître  par  le  nom  de  la  Ville  où 
„  ils  étoient  ne^*^  Cet  ufage  n'étoît  point 
afiFeûé  aux  Conquerans.     Cétoît  celui 
de  tous   les  Grecs  quels  qu'ils    fuffènt. 
J'ajoute  que   cette  prétendue  anecdote      ^ 
4e  Monfieur  Rowé  ovl  de  fon  Interprète 
vient  ici  à  prbpos  de  rien ,  puifqu'il  y  eft 
^uéftion  ;   non  de  conquêtes  ,  mais  de 
prix  remporteï  aux  Jeux   Olympiques. 
Au  refte  ces  '  obfervatîons  ne  aôîvent 
pas  prévenir  contre  ces  nouve|le|  Vies. 
On  ne  les  auroît  pas  critiquées,  fi  on  les 
avoit  crû  mauvaîîes. 
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de  la  même  main  qd!  ni^as-  a  ordonné 

les  trois  piemicis.  voludièi.     Mais  peat- 
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^<tre  ,  faifant  une.  hiftoire  littéraîre  ,  de- 
*YQns  nous  rapporter  encore  les  différen- 
ces ,  que  nous  aycwis  reiharquifes  entre 
le  çatàlpguc  <ju'ôn  donné  ici  des  Oejïvrcs 
âc  Bnrhft ,  '&  le  Catalogue  qui  parut  îl 
"y  a  vingt  ans  d^ns  un  tome  de  ce  Jour- 
nal (i).    Ôn.yavoît, attribué  le  Traité 


té  dévôtU.  IjZ,  iïià}l&\oXi  it  Laitance  de  ^ 
mortfhus  Perfecutorum  y  avoit  été  auffi  onaî- 
fe  ,  de  même  qu'ûïi  Recueil  de  Sermons  ^ 
^de  Brochures  en  trois  volumes  in  .quarto. 
ïj^HiJtoire  de  fin  *ïems  avoit  eu  le  mSme 
fort,  &  on  conçoit  aîfément  que  cet  ou- 
bli avoit  été  volontaire.  En  récompen- 
fe,  oïi  a  oublié  ici  les  Réflexions  fut  Vdril» 
las  en  deux  volumes  in  douze  ,*  q\i*on  kVoît 
bien  irtdîquéesdans  ce  Journal  &  qui  ef- 

ifedîvement  font  de  feu  MohfiéurBayri^/. 

'  '       '  '  ■  '  •  '  "   ■ 

II. 

Etta  abrégé  de  la  €!our  de  'Saxe  fous  le  Reg^ 
ne  ^'Augufte  III.  Roi  de  Pologne  ^ 
Eleâeùr  de  Saxe.  Pw  Monfieur  leBaron 
de  PÔLLNIT2'.  1734.  In  8.  pàg.  96. 
C et  ouvrage  fe  trouve  /i  Ja.  Haye  chez  J. 
van  Duten. 

Monfieur  le  fiaton^  dcPollnitz  nous  vtiiatj^ 

(O.Tom^  VX.  HP  »î»î  ^fi*Vên$. 

Ee3 
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diTarè  dans  la  préface  de  cet  ouvrage  que 
la  matière  en  eji  intérejfatae  four  tout  Sa- 
xon. Nous  en  avons  jugé  comme  luL 
Nous  croîons  même  que ,  fi  les  Portraits 
qui  le  compofent  ne  font  point  flattez,  au- 
tant que  le  Roi  Au?ufte,t^  heureux  d'a- 
voir des  Miniftres  &  des  Officiers  fi  eftî- 
mables  ,  autant  le  feront  ceux  qui  écri- 
ront un  jour  fon  Hîftoire  de  trouver  un 
Recueil  cqnàme  celui-ci  tout  fait. 

IIL 

he  Cuifinier  Roial^  Bourgeois^  qui  apprend 
à  ordonner  toutes  fortes  de  repas  en  gras 
€ff  en  maigre ,  y  la  meilleure  manière 
des  ragoûts  les  plus  délicats  £5'  les  plus 

"  a  la  mode ,  ^  toutes  fortes  de  pâtijferies^ 
avec  de  nouveaux  dejfeins  de  tat?les.  Ou^ 
vrage  tres-utile  dans  les  familles  aux 
Maîtres  d'Hôtel  ^  Officiers  de  Cuifine. 
Nouvelle  Edition  revue  iff  corrigée.  A 
Amfterdam  aux  dépens  de  la  Compé^^ 
nie.  1734.  In  l^.  T'orne  Lp^»  444.  3a- 


îne  II.  pag.  408.  Tome  ÏIl.  pag.  362. 
Et  Je  trouve  à  la  Haye  chez}»  van 
Duren. 

Le  Titre  ci  deflus  n'indique  pas  tout 
ce  que  renferment  les  trois  volumes  de 
cette  édition-ci.  Elle  contient  dé  plus 
des  inftruâions  pour  les  confitures  ,  les 
liqtieurs  ,  les  fruits ,  le  fucre ,  &  on  ,y 

ap- 
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apprend  à  ceux  dont  c'eft  le  fait  à  con- 
me  toute  forte  de  fruits  i  tant  fecs  que 
liquide^ ,  auffi  bien  qu'à  compofer  di- 
vers ouvrages  de  fucre  &  à  bien  ordon- 
ner un  fruit.  Nous  avouons  que  ces 
matières  font  trop  au  deffus  de  notre 
portée  pour  en  juger. 

ÎY. 

Mémoires  fecrets  de  la  Cour  de  Charles 
VIL  -Soi  de  France.  Contenant  plufi- 
eurs  Anecdotes  eurieufesfur  t*Hiftoire  Çff 
les  Galanteries  de  cette  Cour.  Par  Ma* 
dame  D***.  8.  Tome^.  L  paz.  144.  'to- 
me IL  pag.  lyz.  Ji  Amuerdam  chez 
J.  Wetllein  £5'  G.  Smith.  ly^S-  ^ 
fe^  trouve  a  U  Haye  cbez,  J.  Vati 
Duren. 

On  a  crû  fans  doute  attirer  quelque  Ju^emm 
confidération  ^  ou  du  moins  quelque  in-  ^J^'^  '"'^" 
dulgence  ,  à  ces  prétendus  mémoîres-cy, 
en  les  faifant  pafler  fous  le  nom  d'une 
Dame.    La  vérité  eft  qu'ils  ont  befoîn  de;, 
cette  fiélion.    Le  ftileeneft  affex  médio- 
cre ,  Ul  eft  peu  corrcfl: ,    il    ne   feroit 
point    deviner    que    l'Auteur    écrivoît 
au  milieu  de  Paris.     Quant  à  l'inventi- 
.  on  ,  elle  reffemble  à  tout  ce  qu'on  a  vu 
depuis   long-temps    dans   ces     Romans 
qu'on  nous  donne  hardiment  pour  des 
Hiftoîres.    A  peine  y  a-t-on  confervé 

Ee  4  un        . 


on  &nl  caraâérV  qui  foît  conforme-àla 
vérité.  Comment  ^pr^s  tint  de^ctidques 
,    fi  jtlftes  ofe-t-on  encore  déguîftr  atofi' 
tle^  fiûts  &  des  perfônn^ges  connus  ? 

V. 

Le  Phénix  ConjugaL  Nouvelle  du  tems.  A 
Amfterdam  chez  J.  Wétfteîn  ^  G- 
Smîth.  1735'.  Inix.fag.^^.  Etfetrçu'- 
»?  <i/tf*Hay€  tfAf«  JsvanDuren. 

Ct  pu  eV     Cette  Noiivelle|)Ourraîtpaflferpout  une 
gj^/j^   -hJàorrc.    Du  moins  x>n  n'y  Voit  rîen^quî 
-n'^àîtpuïiîféînentaiflFÎvfcr.    Unjtîti.ne hom- 
me* de  qualité  -  defertc  4a  •  mâîfwi  ^  pater- 
nelle ,  devant  Soldat ,    fe  marie '"^a  orne 
pêrfpnnéforteâjmable,  ^oique  *de  baflè 
condition,  eft  féparé  d'elle  par  -fim^-Pêre  , 
qui  tâche  inutilement  de  cafîer  ce  mariage, 
'^  jette  dans  uneiptifon  ,  *où  il  ^daméure 
^lufieurs  années  ,1  Ibns«qu8p(eri<>nne&bhe 
:  ce  qu'il  eft  devenu .  •  Cep^ei^nt  fa'  feorHne 
&  une  fille  qu'il  avoit  d'élletombentfdftns 
:1a  dernière  Jmîfèfre.   >  Le  '  père  ipîttfte  '  & 
vjolent  mêUrt  >&  iriftiiàe^ion  -feeond^Jfils 
héritier  &  chef  dé  fa  maifen.  ^  Ce*  dernier 
eft  tué.    On  découvre  où  éft  ibniiîné  , 
-on V  obtient  fa  liberté  ,  il  remre-dans /fes 
biens ,  il  reconnoît  Ca  fenmie- &  fafilte  , 
&  il  les  ramené  chez  lui.    Voilà  -en  peu 
de  mots  ceque  c-tû  ^ue  le  Bhéni^  Con^ 
jf^gaL  Etoit-cela  piiUe  <le  faire  un  Livre, 

'  ou    . 


OU  de  donner  à  celui  qui  en  eft  le  Héro$ 
le  nom  de  Phénix? 

VL 

« 

Le  Cabinet  des  Féef  ,   contenant  totts  knrf 
Ouvrages  ^  T'orne  IX.  y   ou  ki  Voyages  de 

•   'Zulma  ,  dans  le 'Pais  des    Fdes  ^  écrits 

pwr  deux  'Dames  de  condition.    A  Am-^ 

fterdam  chez  Michel  Charles  le  Cène 

I73f.  In  12.  ,Eu  deux  parues,  qui  fmt  en 

'tout  ^^1.  pages.  Ce  Livre  fe  trouve  aujji^ 

chez  J.van'Buren. 

Ce  volume-cî  commence  par  un  Aver-  Jv^i^ 
tîficment  <|ui  a  Tair  aufli  fal>uleux  que  les  *l^^^ 
Contes .4tti  l€^fuîvcnt.    On  y  înfiriue  que 
-cefont^dcs  Dames  qui  ontécritles  Voia- 
gesds  Zulnta.    Cependant  le  ftiie  en  eft 
vuri  homme;  &  ,  fi  on  pouvoît  en  dou- 
ter, il.feroit  alfédes'eh  convaincre  par 
les  vers  que  l'Auteur  a  répandus  dans 
cet  Oavrage  &  où  il  indique  clairement , 
qu'on  fe  •  tromperoit  fort  à   le  prendre 
pour  une  femme.    Quelque  foit  la  for- 
tune de -ces  Contes  y  elle  ne  nous  fur- 
-prendra  point.     Ils  font  affcz  inférieurs 
aux  premiers  Contes  des  Fées  ,    pour 
-que  ceux  qui  fentîront  cette  différence 
négligent  ceux'ci  &  le^s  décrient.    Mais 
auui  il  y  a  .aflèz  de  perfoiines  qui  ne  la 
fendront  point ,    pour  qu'ils  foient  bien 
jvendus. 

E  e  y  VIL 
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VII. 

hts  petits  fauper s  de  Véié ,  on  Avantures  ga-- 
lantes ,  avec  P origine  des  Fées  ,  par  Ma-- 
dame  Du R AND.  A  AmUtvizmchez. 
J.  Wetftem  is^  G.Smkh.  1/34.  /»  12. 
Partie  I.  pag.  164  ,  Ç^f  P^//^  //.  pag. 
»  163.  C^  Livre  fe  trouve  à  la  Haye  ^A^jc 
'  J.vanDurea. 

vtiihii»        Ce  petit  Roman  a  ceci  de  bon ,  enpre- 
€^t«ns       n^jef  lieu  ^  qu»ji  eg  agréablement  écrit  , 

'■^*  &  de  plus  qu'il  eft  <ians  nos  mœurs  & 
qu'il  les  peint  bien.  On  n'en  auroit  ce- 
pendant point  parlé,  parce  que  ce  n'eA  qu'- 
une réimpreffion  (i),  fi  on  n'avoit  été  bien 
aife  de  faire  faire  réflexion  à  certaine  forte 
de  Savans  un  peu  trop  graves  &  trop  atta- 
chez à  leur  cabinet ,  qui  trouveront  mau- 
vais qu'on  fafle  mention  dans  ce  Journal 
de  Livres  femblables  à  celui-ci.  J'avoue 
que  je  penfe  autrement  &  que  je  regarde 
même  ces  fortes  de  Nouvelles  comme 
fort  utiles  aux  Savans  dont  ic  parle.  Ou- 
tre qu'ils  ont  befoin  de  leâures  divertif- 
fantes  ,  ce  font  des  gens  qui  connoiffcnt 
à  merveille  Rome  ,  Carthage  ,  Athènes  , 
Memphis^  ils  y  font  Citoiens ,  ils  ne  font 
étrangers  que  dans  leur  Patrie.  Des  Ro- 
mans comme  les  Petits  Soupers  les  met- 

troient 

»  (i)  Cet  Ouvrage  a  été  la  piemierc  fois  impiiméà 
\         féoris  chez  Uiifitrt  fie  ÂfUm  Ca  x  702. 
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troîent  au  fait  de  leurs  Concîtoîcns  &  de 
leur  Siècle,  &  cette  connoiffancc  ksren- 
droit  plus  agréables  &  plus  heureux.  Le 
Vrodsge  i^ amour  ,  ou  Èmtalis ,  Conte  , 
qu'on  y  a  inféré  ,  n*eft  autre  chofe  que 
THidoire  de  Cimon  empruntée  de  Boçcaet 
&  embellie. 

VIII.' 

Hifiotre  tPu/t  Foya^e  Littéraire  fait  en 
MDCCxxxiii.  tf»  France,  ^«Angleter- 
re, ^  en  Hollande  ,  avec  une  lettre 
fort  curieufe^  contenant  les  prétendus  mi- 

^^  racles  de  PAbbi  Paris  Çff  les  convulfions  ri- 
fibles  du  Chevalier  Folatd.     A  la  ^aye  / 

chez  Adrien  Moetjens.  1735*.  In  iz. 
pag.  204.  fans  la  Préface  &  la  Table. 
Ce  ^Livrefe  trouva  aujji  chez  J.  van  Du* 
ren. 

Quoique  ce  Voîage  femble  avoir  été  iJts  ti*t$ 
principalement  fait  pour  ceux  gui  font  •^•'<•• 
(îens  de  lettres  par  profeffion ,  if  y  a  gran- 
de apparence  quS'l  ne  fera  guères  moins 
agréable  à  tous  ceux  qui  ont  du  goût  pour 
la  leâure.  Entre  ces  derniers-ci,  auffi 
bien  qu'entre  les  premiers,  il  n'y  a  per- 
fonne,  qui  ne  foit  bien  aife  de  connoitre 
ceux  dont  il  a  lu  les  livres.  On  fouhaite 
de  favoir  leurs  avàntures.  On  veut  être 
informé  des  ouvrages  qu'ils  ont  faits ,  ou 
qu'ils  préparent.  Leur  phyfionomie  mê- 
me    • 


, jDiç  n'eft  nullgneot  iiidîfférJeo|: e  poffr  np- 

tre.çurioiité.    Oiitro^ivèra  ïciaponda^ 

.ment  (^qpipi^iMatlsÊ^^^       cês,4g9r<fs\lâ. 

On  y  vèrta^ùffi^dV  jùgenjehs  fîir  4t}«|- 
.^ues  livres,  rhiftqiW  de  Gcrtaincs'  «cdî- 
tibns  rares ,  des^déçouyertes^tôuchapt  di- 
vers ôavrages  anonymes,  &^dès  ^çjoj^quçs 
alTez  approfondies  fur  des  fâfts  curieux. 
On  ne  citera  que  celles  qui  regardent 
les  miracles  de  rÂbbé  Paris  &  la  foi  du 
^Chi^yHiçr  IjQloJçd  à,  ces  ipiç^clfs*    Yf^^i 
comme  on.  jes^fcçrcféçte. 
Mmfa»  4i    ' ,,  Ne  vp»s  im^ineZ' pas  que  la  vçrtu 
"  ^^     .«  ^manéeàa  corps  du  BièOshea;irei^^^ 

j,  ait  la  force. dé  refluïçîtçr  ^s. morts  , 
^y  ce  rendre'  V^iQ  à  un  fourd ,  i^e  .donner 
,,  ïa,vue-,àr.un  aveugle  diviaiiTahce  ,  de 
^,  JairQ  marcher  un  çul-4e*gatte.    Jamais 
„  .elle  pe  s*Jeft^Javifiie^de.'^àreus^pIp4!î^s• 
„  Non.  C'èft'uh  AbVé  Beihêriiy  mi  j 
„  couché  fur  le  tombeau ,  faute  à  fe  bri- 
,,  .fer  ieç  os- ,  ,j&^>  dans,  dps.afrcès  consul» 
„  ïîfs,  fait  Je.faut.de  c^pe  ,  iansiè.  faire 
„  mal.    Ce  Xpnt  des.  Fojis  ;]^m  l^yàlent 
^,  des  cbarbôçs  .allumez  ,   ,gùî;.gpbént 
„  comme  p.êchçs  çaïllJaqi.grQS  çomnie 
,,  le  poing,    qa'ojd  frapjjejdeydera 
„  res  ',  ftns  (ju^ijs  ,|}àrpiflejit Vlêr.fen^^^^ , 

„  qui  foiiiTrent  djx/ion3ime$.4n wh^^^^ 
„  ..le;jr  vmrê.  .Enfin  ,    cé\qv,*il.y  a  de 
„  pjus  .fufgrénaiit,  c'éft  4'^e;,pli^Qurs  de 


„  nir, 
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0  nir,  parlent  14  Grec ,  VHébrm^  XtLtt- 
^1  iin  &  autres  Langues ,  quoiquMls  nî^en 
,ï  aSem*jamais  eu  aucune  téaitufe.  Plu- 
,^  fieuts,£uisêtrelettrei,  font  des  dif- 
,)  cours  profonds^^ 

On  remarqué  ici  avec  n^fbn  que  ccfAdlonM 
miracles  n'ont'  aticun  caraâère  de  U- vé-  A<r«  Aftff 
rite  ^  qu'ils  déshonorent  les'  Appellans  ^ 
qu'il  sW  faifbk  de  tout  pareils  dans  le^ 
Ùevemuf  pour  les  Réfbrmcfz ,  qu'enfin  le 
tout  gît ,  oa-  en  menfon^s  ^  pu  en  totrs 
de  -  paffepafle  oùrVmille  Ghaflatans-  réîif- 
flfftnt  mieite.  Mais  voici,  ce  qui  paroît 
tenir  un  (kû  du  prodige. .  C'eft  <^Mon- 
fiêor  le  Chevalier  ac  Folard  ait  donné 
dans  cé'piégc? ,  tmi  n'étoît  tendu  ^ùe  pouf 
lé  vulgaire  aum  crédule  qu'igoordnt. 
On  eu}  rapporte  les  faits  fuiyanis, 

On  lait  qu'il  étolt  autrefois  de  ces 
ritf  fbrt&  &  incrédules  ,  àf,  qu'a.u- 
^  jourd'Hui  il. a  la  (buiûiffion  ^  la  do-^  A 
,1  cili^&d'unfnfant:  qu'il  pafle  (à  vîe 
,^  aans  la^  |>riérc,&  dans  la  retraite;  en  un 
,,'moty  que  là  converfion  eft  un  vrai 
,<(  miracle.  H  £iut  remarquer  que  la 
,i  converfion  n'a  été  opérée  qu'à  l'occa- 
,^  âon  des:  prodiges  qu'il  a  vus.  Voici 
,;.  Conune  il  eft  attaqué* 

99  Ijc  Chef  illier  Folard  y  qui  prîe  fans 
,j  cefTe, récite  par  confequcnt  les  Vêpres, 
'  ,i.  cha<Ju^.  jour.    Quand  il  eft  au  Can- 
,;  dqte  de  Vêpres,  c'eû-à  dire  au  Mai^- 
,j  f9ifiç4ii^'û  ne  peiKt  jamais  le  commen- 
cer. 


,,  un 
9V  Eiprii 
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99  cer.  Les  convulfions  lé  prennent  au£- 
„  fi-tôt. 

„  Tout  d'un  coup,  il  fe.  laifle  tomber 
99  &  étend  fes  bras  en  croix  fur   le  car- 
99  reau.    Là  il  refie  comme  immobile. 
„  Enfuite  il  chante  ;  &  c*e(i  ce  qu'il  fait 
„  fort  fréquemment.     C'eft  une  pfal- 
99  modie,  qu'il  n**e(l  point aîfé  de  définir. 
„  S'il  prie  ,  c'eft  en  c;hantant  :  fi  Ton  fe 
•„  recommande  à  fes'  prières  9  auffi-tôt 
,9  îl  fe  met  à  chanter.     Dans  d'autres 
9,  momens,  îl  pleure.    Après  avoir  pieu- 
99  ré  ,  il  fe  met  tout  i  coup  à  parler  par 
9^  lUonofyllabes  :  c'eft  un  vrai  baragouin, 
9,  où  perfonne  n'entend  goûte.     Quel- 
99  ques-uns  difent  qu'il  parle  la  Langue 
9,  Êfclavonne  dans  ces  momens  :  mais 
9,  je   croîs  que    perfonne    n*y   entend 
,r  rien* 

99  II  fort  quelques  fois  de  fbn  oreille 
,9  un  fon<»  qui  £e  fait  entendre  des  quatre 
,,  coins  de  la  chambre.     Ce    Fait  pa- 
„  roît  tout  à  fait  finguHer.   .  Une  autre 
„  fois,  on  le  verra  placé  fur  un  fauteuil, 
„.fes  pieds  Amplement  accrochez   par 
„  un  des  bras  du  fauteuil ,  pendant  que 
,j  tout  le  reftedu  corpis  eft  dans  un 
„  mouvement •  fort  rapide.    Il  fait  aller 
,,  fon  corps  comme  une  Carpe  qui  lau- 
„  te.    Cela  paroit  bien  fort  &  bien  iitr- 
„  prenant   dans  un  Homme  âgé  ,   in- 
,9  firme,  &  couvert  de  bleffures.    Il  bat 
j,  beaucoup  des   mains.    Quand  il  ou- 
vre 
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„  vre  les  yeux  ,  il  déclare  qu'il  ne  voit 
M  pas,  qu'il  eft  dans  les  ténèbres  : 
,;  mais,  quand  il  les  ferme,  il  dit  qu'il 
„  fe  trouve  dans  une  lumière  éclatan-» 
„  te  ;  &4on  lé  Voit  treflaillir  de  joie  , 
„  tant  il  eft  content.  Quand  les  Da- 
„  mes  le  recommandent  à  fes  prières,,  il 
,^  prend  le  bout  de  leur  r6bbe  &  s'en 
„  frotte  par  defTus  fon  habit  le  tour  du 
„  cœur.  Qnand  ce  font  des  Eccléfia- 
„  ftiques ,  il  prend  le  bout  de  leur  fou* 
„  tane  ,  &  il  s'en  frotte  le  cœur  pareîl- 
„  lement ,  mais  par  deifous  la  velte.  Il 
„  s'en  frotte  auffi  les  oreilles ,  &  d'au- 
,,,  très  endroits  du  corps. 
.  „  Il  faut  remarquer  que  tout  cela  ft 
„  paiTe  fans  connoifFance  de  fa  part , 
„  fans  voir  ,  ni  fans  entendre.  Il  s'at- 
„  tache  comme  une  corde  au  cou ,  &, 
„  après  avoir  fait  femblant  de  fèfecouër, 
„  il  devient  comme  immobile.  Il  than- 
„  te  beaucoup  :  il  arrive  même  fouvent 
y^  qu'il  chante  une  grande  partie  de  la 
„  nuit.  Sur  la  fin  de  fa  convullîon  , 
„  il  chante,  &  dit  en  finilTant,  il  me 
„  fembîe  que  je  chante.  C'cft  alors  qu'il 
„  revient  à  lui-même  ,  &  que  fes  con- 
„  vulfions  finiflent.  On  dit  de  lui , 
„  (mais  c'eft  ce  que  je  n'ai  point  vu  ,) 
„  qu'il  ne  peut  pas  entrer  dans  l'Eglîfe 
„  de  la  Magdelaîne  fa  Paroifle.  Sitôt 
„  qu'il  approche  de  la  porte  ,  il  fe  fent 
^  repoujQTé  par  une  main  invifible  :  d'au- 

„  très 


très  m*6nt  dir,  qn'îl'  s^îmagîne  voir  un 
'  „,  Spcâte  j  qtdfe  préfente  à  lui  &  qui- 
„  lé  fait  reculer- 

Qui  crohroît  qtre  le  fpîrîtuel  et  ûvant 
Côiflmentateitr  de  PotyBe  eût  pfl  'tom- 
.  hct  dans  un  dérangement  d'efprît  atif- 
lî  étrange  ?  Perfonne  aflitrément  ,  fî 
lélonfièur  Jurieu  &  Moflfleur  Fstia  nTé- 
tbîerit  dés  exemples  récens  &  connus  de 
ce  que:  peut  retttbouflafînc  fur  lès  téter 
les  riiîeux  faîtes'. 

IX.' 

DiDON.  Tragédie  r/pr^imét  pcfttr  la- 
pf'effiière  fiyh  fur  leTheâirt  de  là  Corné-- 
Se  Fr'ançoîftr  le  21 .  <bi  mois  dk  Jmm 
1734;  A    Amftefdam  chez  Henri  da 

« 

f^.A^  Lefondsde<?etfeTragédieeftprisde/i?r- 
&  j??*?.  On  y  voir,  comme  dans  le  quatrième 
*  *  livre  de  rJÉ?^!*^,  lathas  amoureux  de  Di* 
d/oHy  Ùidibn  amante  à^Enée^  Enée  facrîfi- 
atitfon  amour  pour  elle  à  la  volonté  des 
Dieux  qui  Tapi^ellerit  en  Italie ,  &  cette 
PrinCefTefe  donnant  là  mort  pour  ne  .pas- 
fûrViVre  à  la  perte  de  fon  amant.  *  Les 
cataâetès  font  àuffi  les  mêmes.  larbas 
Roî  de  Numidie  eft'  fier  ,  impatient  ^ 
împétueùif,  violent,  féroce^  enfin  un  ef- 
pèce  à^AclfilU ,  mats  un  /ItbUh  jlfricain 

Qomr 
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•comme  il  le  fiilioit.    Didon  parie  en  a* 
mante  qui  eft  Reine  &  Héroïne,    Je  ne 
dîis  rien  û^En/e ,   non   plus  que  à^Etife. 
On  fait  quels  doivent  être  leurs  caraâè- 
res.  Achate  ^  Madherùal  font  deux  Sujets 
fideltes  &.fincerçs  jufqu'à  la  hardiefle.  - 
».   Quant  à  Tafition,  voici  en   quoi  elle 
confiftç.    larkas  vient  à  Carthage  y  où., 
fi;  fai&nt  pailev  pour  AmbafTadeur ,  il 
-s'efforce  par  fcs  qffres  &  pàrfes  menaces 
de  vaincre  les  refus  de  Didon    &  de  la 
porter  à  donner  fa.  main  au  Roi  de  Nu-: 
midie.    Cette  Prînceffe  n'en  a  que  plus 
d'éloîgnement  pour  ce  mariage.  Elledé- 
clare  qu'elle  époufe  Enée.    larbas  éclattf 
à  cette  Nouvelle  &  tt  découvre  pour  et 
qu'il  eft'par  fa  hauteur  &  par  fes    em- 
portcmens*      Les    T*roiens   pendant    ce 
itemps-là  murmurent  de  ce  qu'£«/(P,  fe  lî- 
Vraflt:à  fa  tendreté,  oujblie  les  hautes  def- 
tinécu^,  qui  l^attendent  en  Italie^  ^  Achatt 
eft  dans  cette  oecaifi on  l'Interprète  hardi 
de  ces  murmures  auprès  de  fon  Maître. 
lyes  Dieux  par  des  prodiges  &  par  un. 
oracle  déclarent  de  nouveau  leur  voloil- 
•té. .  J&n^e:  incertain  entre  le  Ciel  &  Didon 
balance    encorç.    Ùidon  à  fori    tour  eft 
dans    une    agitation,  qui    ne  lui    laiiTe 
•pas' long-t€ms     les    mêmes    fenjimens 
.&  qui    ne   fauroit    que  beaucoup  atta- 
cher les  Speélateurs.    Tout  à  coup  on 
upprend  que  larhas  &  Pygmalion  font  de- 
vant Cartbage  avec  <je  nombreafes  forces. 
Ziwc  XXII.  Part.  II.  F  f  E^/e 
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\E»/r  à  la  tiêtc  des  Troiens  &  des  Car^è- 
ginois,  fonà  fur  les  Tyriens  &  fur  les  JVki- 

9niJes  &  Les  ^tt  en  fnitey  aptes  quoi  jl 
part..  Dfdon  fc  tue; 

Lés  rcntimens  qui  regnetit  dans^  cette 

Tragédie  .font  nobles^  &  nacurels-.  •  lia 
^verfificatîpn  en  eft- belle  &  coulaflte*;.  La 
'  cataftrpphe  révolte  moins  ComxeEff/e  qxtt 

celle  de  F/r?/fc.     Qn  feê  d^évîneiblt  ji- 

maîs  que  cette  ?iécc  éft'Péffiii  d^ttn  j«tt* 

ne  Poète, 

■''  X.    " 

Le  Nouz'iau  T'heatre  Franchis,    "^omefix-- 

iéme^,    A  Utreçht  chez,  Ètîehne  Neaul- 

,     me  i735:.    la  Éti  tout  pag^  ,^tj.  Et 

fe    trouvi    à  .  Ja  Haye,  chet\f.,vzn 

.     Duren.  .    ^  * 

r«fi#m»  de       Les  Pièces  conteiiuesdans  ce  no^eam 
•.iFi/iiwr.  -  Volume  {ont  Jonathds;&  Aifakn^^v^é- 
\  dîes  ;  par  "Moiîfiëuf  Dncbft!  ^  de  ■  fAcadé- 
mîe  des  Irifcrîptjons  \TIfle  de  la  Raifoà.  & 
i^ heureux   Strafàffemé'y''  Goitlédies ■  f '  par 
'Moniteur  de  Manvhux  -^  le  HieHHz^Twids 
&  la  Pupille  j  ;CbTnédies,  par  Monteur 
Fagàfr;  les  Billet/  dpiix\  Côméâie,  par 
Moniîeur  îde'Boify^  Si  les  Eufansytrom^ 
w« ,  Parodie  de  Zaïr^.  «  ,    .  > 

pim  &  yi-  ^onathas  nous  paroît  une  des  lrieiUei|« 
i«f  àtu  res  chofés ,  qù^op  stit  jimais  mifer^r>]e 
iSSîhlf'  Théâtre.  En  voici  le  fujet  &  rkaîoii- 
•■  Les  Philiftws  étbiént'entrex  avec  une  ar- 

mée formidable  dans  la  Jùdée'^  as  les 


y,ffi^ii  ia\6s  4e  fraiaur;^  aKroient  abandon- 
ji^Saàlf.  a^pcè^  de; >  qui  il  n'étoit  .rjefté 
^^:iix  çççs  hoiiimeç.^  jîap- 

port^  ^u'au  mliiéja  îde^çette  confl^n^tion 
^j^^oj^sSc  fo^  Ecolier  entrèrent  dai^^ie 
,ça|np.â&$  Ënn^in4&,  qi^'ils  furprirent  la 
i3a«jde,î&  régorgèrejjitfi  que  le  défoç^^ 
ffi  n^}^;.4aflsvlies  i;rô«pe?'  des  PîUiJfipSi^ 
jqii'jl^  prirent  tous  l%fukc  en  tuijau.lte,.  & 
qu'il  parut  vifiblement^-qu.e  leur^teçreur 
ê^  Jçur  déroutf  ^toicnt^  rcffet  de  4a  ;  ^en- 
j^9Cft  (Je  Dieui  jÀ^çtte  NouvfjWi«X*- 
fU,  çp^iu  î>i^^,^qw  ïtti)  prdonn^/:d^ 
.^fqcb^F  GQntr:^iC^fJ^ion$^  infidèle^:..  H 
j^opmi^  Envîro.9  4ik  ^ille  Ifrafiitef  x^ 
.vituenc  fC'  rangea, .jTôaJ»  teiirs -^lUSeigcif^i 
^; ;fVt, alors  .^^^i^PP  par  vânké,,eu  par 

i{îfl?jCft4TO^iÇ  *>J.l  «t9C 

ïçrflfi^^tqtticoj9qu%diM:g0|  le  cours  j4fiicçtr 


mtmy  4e  fes  .Çimeç^isà'  Le  ^  P^plftîf* 
ifougiit .  à  cet  anftjhjswfcx  ,  •  :0m  fil%.  ¥u« 
PhiU^w-Si  ils  .fttr«ii^fRrtfquo-ta.u«-^faitst 
jÇçpôirdant  -leç .  ^,aifJi/et -^riv^ep^^Ams 
une  ^rêc,  où  ijy  akv,ot%^iwi¥it4'd^  fa^s 
deniiel.  Jap^^i^s  qjai.  ignoroit  lij.malé-) 
ijijStiôa.Rrofiqnçéô  ptfop  .P;èrè.pea[pOr^ 

ff pritr  ap:  i'^inftriîaî^f^ftl  fe«mwt>qj»:ftibit 
fafÇ  le  Roh  7«f«^^f^^rtlï|Hiyara^cQj^tfb  ce 
Princew  ,  Ges.  i^et«Xr/i!Uii^s:ne  ftiçeiHipa^ 
lâagr'ieàK  4mpwîe^««  '  /jDiéu  CQJifuHé:  le 
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ïnime  jour  pour  la  féconde  fols  ne  r^« 
pond  point.  On  foupçonne  que  quel-^ 
cuti  a  péché  dans  Ifrail.  On  cherche 
le  coupable  par  la  voie  du  fort ,  &  If 
fort  défigne  Jonatbas.  SmII  lié  par  fon 
ferment  ne  pouvoit  que  condamner  fbn 
Fils  à  mourir.  Il  le  fit,  Maïs  le  Peu- 
ple protefta  que  celui  qui  avoit  &uvé  les 
Héèreux  ne  périroît  point,  &:on  le  déro?- 
ba  ainfi  à  la  mort^ 

Monfieur  Duché  a  changé  quelques 
circonftances  de  cette  Hiftoire.  I]  y  fait 
u%ir  Samuel^  qui  ne  paroît  pas  avoir  été 
préfent  :  Il  a  fagement  jugé  que  ce  Pro- 
phète jetteroit  dans  IkTragédié  plus  de  no- 
blefle  &  de  paffion  qu*un  fîmple  Sacrifî'- 
cateur,  qui  ne  feroit  que  foiblement  inté^- 
reifé  aux  malheurs  dé  Satil  &  de  Jonatbàrj 
au  lieu  que  Samuel  regarde  le  premier 
comme  fon  fils ,  &  eft  pour  ^*nfi  dire 
médiateur  entre  Dieu  &  lui.  La  mém« 
Tailbn  lui  a  fait  fupprimer  TEcu'ier  de  yo* 
muhas  &  mettre  Ahter  en  fa  place.  Dans 
la  même  vue ,  il  a  mis  cet  Aimera  Coufîn 
de  SaM ,  à  la  tête  de  l'Armée  qui  fe  ré^ 
voltoit  pour  fauver  Jonahas.  Deux  au-^ 
très  chaugeme  ns  ,  dont  il  paroît  qu'on 
doit  le  louer  ,  c'eft  que  ,  fur  Tautorité 
de  Joftphe^  il  répréfente  Jousfhas  s'olBFhint 

Sénéreufement  à  la  m^rt  &  qu'il  le  fait 
élivrer  du  fupplice,  non  par  des  Re- 
belles ,  mais  par  Samuel  même ,  qui  dé- 
clare que  Dieu  a  pardonné  à  ce  Prince. 

Mais 
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IVI^s  ce  dont  nous  le  félicitons  le  plu$  ^ 
ç'eft  ,  &  d's^voîr  fait  une  Tragédie  înté- 
reflante  au  dernier  point,  fans  y  avoif 
niélé  d'amour  ,  &  d'y  avoir  placé  des 
Chœurs  qui  y  viennent  fi  naturellement 
&  qui  y  font  un  fi  bel  effet. 

Si  nous  n'avions  pas  VAthalie  &  YEf'  itdt  nff$ 
ther  de  Racine ,  nous  ne  verrions  rien  de  «^AWil»»^ 
comparsible  à  cette  pièce  que  VAùfalo», 
Le  fujet  en  efl  la  révolte  &  la  mort  de  ce 
Prince,  dont  Monfîeur  Duché  diminue 
adroitement  le  crime  &  a4oucit  k  carac- 
tère, en  rejettant  fe^  fautes  fur  Àçhïtuf 
phel  &  en  tournant  l'indignation  des  Spec- 
tj^teurs  contre  ce  perfide  Miniflre.  Dans 
cette  Tragédie,  ainfi  que  dans  la  précé- 
dente,  le  trouble  eft  continuel,  les  càraâè- 
res  grands,  le  fliie  fublime  ,  lia  poéfie 
magnifique,  les  loix  du  Dialogue  bien 
Q|}feryée$.  Une  des  plus  belles  Scene^ 
à  notre  gré  que  perfonne  ait  mifes  fur 
le  Théâtre  elt  celle  de  David jxvtc  Ahfa- 
hn^  à  qui  il  reproche  fa  révolte  6:  avec 
qui  il  fe  réconcilie.  Nous  ne  pouvons 
que  nous  étonner  que  nos  Tragiques  ail- 
lent chercher  des  fujets  hors  de  l'Ecritu» 
fe  Sainte.  La  Fable  ni  l'Hifloire  n'ont 
fien  félon  nous  d'auflî  propre  pour  la 
Tragédie  que  ce  que  les  Livres  Sacrez 
nous  foùrniffent. 

Vljie  de  U  Ratfon  eft  une  Comédie  fort  laécde 
divertiffante  &  dont  la  morale  eft  fine.  i*iju  dt  £| 
Un  Païfan  y  dit  grofTièrement  des  cljo-  ^*»M 

Ff3  fes 


AS4     JOURMAt  LÎTERAIRE   ^ 

fts  auflî  fpirWllesqvife  fenfées.  ;  Lé  fo^ 
lie  prgueîlki^e4"JnÇ.praMe  duPhfîtqfc^hçf 
cft  joliment  .irtiagi née,'  G'eift  'dôjçnrriage' 
fçulenient  '  que  cette  Pièce  manqué  d'in- 
trîgue  &  à'aâ/onf ,  qu*^elîe''  n'ait  point 
^d'intérêt,  aue.  les  yeuî  démentent^  à  cha:-' 
queîtaftant  ce  que  les  Auteurs  difenr  de 
leur  prétendue  petJtefle  8ç  4^  leur  c'rdîf^* 
fince  prétendue ,  <S  enfin  qti'on  ait,  faris 
bien  màr<iuer  pourquoi^  miç  lesjMedetfn^ 
au  nombre  des  fous!        '  .      .    i 

Nous  paflbnç  fous  fijence  les  .Comé- 
dies qui  fuîvent.  Ce  n'eft  pas  qU^ellV^ 
ne  méritent  qu*on  en  parle.    Mais*  îa^ 

S  lace  nous   manquerpit    pour,  d'autre^ 
livres, 

XI, 

pefctipion  de  PIfle  dé  Sicile  ^  de  fes 
Côtes  Maritimes ,  avec  les  plans  de  tour 
tes  fes  Forterejfes  ,  nouvellement  tirez  , 
comme  elles  fe  trouvent  fréf enterrent. 
Suivant  l^ édition  qu^ en  a  fait  P Imprimeur 
de  Sa  M.  l.  &  C  à  Vienne.  .  Par 
PiERjiE  deJl  Calletoy  A n- 
G  U  L  G.  On  y  a  ajouté  un  Mémoire  de 
V état  politique  de  la  Sioîle,  préfinté  au 
Roi  Viâor  Amédée,  par  le  Baron 
ACAXIN.  ApARY  de  la  Fille  de 
Catanea.  Diaprés  un  Manufcrit  aur 
thentique,  A  Amfterdam  chez,  J» 
Wctfteîn  £5'  G.  Smith.  1734.  Grand%. 

CM 
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;,JE^ltofftj>ag^'j^^Etfe  trouva  <i.la  Haye 
xh^k  I;  van  Duren. 
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If^s  plans  &''dëfcTÎptîons  des  yWlts^J^*^ 
Cîtade)lçs,  ;ChAV«ix  &  Ports  de  SkiU/;^;^  ^•- 
qui  font  }a  gremîëre  partie  de  cet  Ouvra- 
ge ,.  gvoient'  beïbîn ,  pour  fe  foutenîf 
dans  le  Public  ,  du  mémoire  qu'on  leur 
^  joint,  ^ien  en  effet  de  moins  exaâ 
que/  la  plufpart  de  ces  plans ,  riçn  de 
plus  niai, écrit  que  çesdefcrîptions,  rîen 
de  plus  inintelligible,  ni  de  moins  înté- 
reffant»  Le  itiémoire  du  Baron  Afary 
au  contraire  renfçrmç  des  chofes  fort  cu- 
rieufes  &  on  l'a  un  peu  moins  mal  mis 
&i  François.  Koiis  n'en  extrairons  que 
le  fait  fuîvant. 

.„  Les  Êffagnois  ....  ne  voulant  pas  ^;Vff'^'l^ 
5,^  qu'on  pénétrât  dans  leur  conduite,  ont  siSil 
„  toujours  fait  négliger,  ou, pour  mieux 
„  dire,,  empêché  que  les  bons  efprits  ,de 
„  SicUe  ne  fuflent  cultlvex  ç^ns  les  -fl^ts 
„  &  lQsScieiice§,jufques-làque  les  Vice? 
„  rois  opt  pluiiçurs  fois  puni  les  Maîtres, 
„  qui  enfeignoient  les  Mathématiques  à 
„  de  jeunes  Seijgneurs.  Ils  ont  même 
yf  corrqmpii  les  Loix  &  les  Conflitutions 
„  de  l'Univerfké  de Catane^ faifant  donner 
„  le  bonnet  de  Doâeur  à  des  Ignorans 
j,  qui  n'avoient  point  fait  le  cours  ordî- 
,,  naire  des  études. ...  Le  mauvais  trai- 
„  tement  que  les  Effagnois  ont  fait  aux 
„  Gens  de  qualité  a  obligé  ceux-ci  de 

Ff4  „  pr^n-^ 
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„  prendre  te  parti   d^étndier   en    Droit 

„  pour  £e  faire  Avocats de  forte 

,)  que  la  NoblefTe  eft  demeurée  dans  u- 
^,  ne  ignorance  générale ,  qui  lui  eft  de** 
„  venu  héréditaire.  De  là  vient  qu'on 
,1  ne  fait  pas  diftinguer  les  bonnes  aôi- 
,1  ons  des  mauvaifes  /  non  plus  qu'un 
„  homme  de  cœur  d*avec  un  lâche  : 
„  que  les  fcélérats  trouvent  des  afyles 
„  dans  ce  Roiaume  &  de  fortes  proteâi- 
„  ons  ;  qu'on  fe  moque  de  fes  Créanci- 
,,  ers  9  par  le  moien  des  prélèns  qu'on 
„  fait  aux  Vîceroîs,quî  s'ehrichîffent  aîn- 
„  fi  aux  dépens  des  Peuples  que  Ton 
,;  maltraite  ,  &  de  la  Juftice  que  Ton 
„  vend  publiquement  au  phis  offrant; 
,,  &  qu'enfin  les  vols,  les  aflfafijnats  ,' 
),  les  autres  crimes  demeurent  impu- 
„  nis"/ 

Si  ce  récit  eft  auflTi  vrai  qu^'l  nous  pa- 
roît  probable,  il  fait  beaucoup  d'honneur 
aux  Sciences.  Il  prouve  qu'elles  font  les 
Gardiennes  de  la  liberté  &  de  la  ver- 
tu, &  il  juftifie  en  même  temps  ce  que 
je  Père  Lal^at  rapporte  en  ces  termes  dans 
les  Vaiages  d^Efpagnt  ^  d'Italie  (i). 
Hi/f$trt/fu'>     Un  Savetier  de  Mejfine  s^étoit  convain- 

«r/.  c^étoit  Ptmfuntte  qut  etoti  la  Jottreè  de  taus 

les  defcrdres  qu* on  voyait  dans  le  p^s^  ts^j/ui 

jair 

(t)  Toihe  V.d<  l'cdition  d*.Amfitrdam  pag.  i}o.  & 
fuir. 
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faifoient  garnir  les  gens  de  bien.     Il  avoh 
remarqué  des  affaffinats  impunis^    quoique 
fes  auteurs  fujfent  connus^  Çît  qu^ils  ne  prif- 
fent  pas  mime  la  peine  de  fe  cacher,    il  or 
voit  vû  des  vierges  enlevées ,  disbumrées  , 
£5*  puis  abandonnées ,  fans  qu^on  eût  feule^ 
mantfyngéà  couvrir  un  peu  leur  honneur  y 
en  les  mettant  ep  état  de  trouver  un  parti. 
Il  avoit  gémi  une  infinité  de  fois  fur  des 
concujjions^  des  monopoles^  des  faux  témoigna-^ 
reSj    dês  vols  publics    là  particuliers  que 
*on   ne  puniffoit  point ,  ou  parce  qu^on  ra^ 
chetoitjès  crimes  à  prix  d'argent ,  ou  parce 
que  ces  mauvais  aéieurs  étoient  d*une  Jphere 
trop  élevée  pour  qu^ on  y  pût  atteindre.    Ces 
dèjbrdres  lui  avoient  mille  fois  percé  le  cteury 
(^  mille  fois  il  avoit  penfé  aux  moiens  dy 
remédier.    Il  prit  à  ta  finie  plus  mauvais 
de  tous  les  partis  ,   ce  fut  de  faire  jujiice 
lui-mime;  (sf  comme  il  vit  bien  quUl  ne  fe^ 
roit  pas  ttvoûé  par  le  Vice-^Roi ,  ni  par  ceux 
qui  tenoient  les  rines  du  Gouvernement ,  il 
réfolut  de  châtier  les  coupables  fi^s  Pappa* 
reil  ordinaire  ,  Js?  d'une  manière  qui  les  ^ 
empêchât  de    récidiver.    Il  fe  muntt  pour 
cet  effet  d^une  arquebufe  courte  qu*on  peut 
porter  fans  fcanaale  fous  le  manteau ,   ^ 
quand  ces  malfaiteurs  s^avifoient  de  s^aller 
promener  dans  des  lieux  écartez^  ou  defai" 
r^  des  promenades  n^iturnes  ,  en  cherchant 
des  avantures ,  ou  en  revenant,  il  leur  dé^- 
chargeait  prudemment  cinq  oujix  balles  ra^ 
mées  dans  le  corps ^  qui  faifoient  une  ouverture 
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figrmde^ue  leur  timeprçMt.le  chemin  de  Patir- 
tre  monde  oféec  tantaefràmftitude  (fV'elU  ne-' 
dïfcH  feulement  pas  adieu  acetm''Cs...Xlft^'^ 
foii  f^n  chemin  après  fonexpéStioH  y  ne  tour' 
choit  jamais  au,  corps  ^  ^  s*ien  retournoit^ 
chez  lui  avec  lafatisfaéiipn  d^uh  homme  qui 
crosoii  évoir  fait  une  aSion  Joitable  jPÂiJrs 
duïl  avûit  venié  i^  Public  offenfé' ^  0   Us.^ 
Uixothragées.  VncùmptQitplus  de  cinquante 
exicntioks^  Urfque  le  yice-koi^defejherant.dc^ 
pouvoir,  jamais  rie»  découvrir  ,  s  avifa  ^ 
faite  publier  far  tmte  la  faille  au* il  dçfiffe*^ 
voit  deux*  mille  écus  à  ceux  qui  :decpuvriroif^ 
ent  hauteur  dé  ces  affàjfinats^  qu\il  Canner 
rorP  ta  PKmeJomme  y  la  liberté^  la  vtc  y  tCSr 
exemption  Je^  toutes  fortes  de  pèiiies  d^  queU 
que  nature  >qt^ elles  puffent  être  à  celui  y  ou> 
à  ceux  qui  feroient  auteurs  de  oes  meurtres^; 
s* ils ' preuffient 4e  parti  de  fe-  penirdénoncer 
eux  mimfs^     Il  confirma  ces  tromèffes  pat  ^ 
un  jurement  folemnel  qu^iï  en-pt-daMS  l^p^Hr 
fe  y  en  forte  queiescoupable'S'nepouvotent 
point  douter  que  le  Fice-Roi^ne  leur  tinf 
parole  exadement* 

Le  Savetier ^  fui  étoit  peiit^ire  au  bout  de 
la  lifle  des  chdtimensqu^  il  vouhit  faire  ^  ^ 
qui  crMgnit  à  h  fin  d''Hre  découvert  tjf 
châtié  y  yen  alla  trouver  le  yice^Ê^oi,  Il  fut 
admis  àP  AsuUençe  fecrttte  quUÏ  lui  deman-^ 
da  y  parce  qu'il  déclara  qu  II  avoit  des  fei 
crets.  de  la  dernière  importance  â  révéler ^ 
Quand  ilfevitfeul  avec  lej^ice'iioiy  il  lui 
demanda  sUl  étoit  rJhlu  de  tenir  exaSement 

la 
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lui  r^fopdit  qu*il  h  tiendroit  exaéiement  ^\ 
^'il  lé  jura  de'mHvcâtf.'  '^Akrs'lé  Savetier 
lui  Jit^yc^ejt^  ntoi^KWénfii^neury  qui  ai 
fait' toutes  ffr  exécutions,  -y* ai  fait  en  cet 
QCeqftbns^  ce' ^que  vo0 •  dékfiet  faire,     Vflus  ^- 
teteàupaiU'de-ttnts^let'  thcmx"  que  ce?  mi"., 
férables  ont  commis.  ^  -ptrce^què  kfons  ne  les^ 
avez  pas  châtiez  ,  Çj  vous  méritez  le  mê- 
me châtiment  que  je  leur- ai  fait  ^  ^  fen  ai 
trouvé  flus  d^une  fois  Voccafion.   Mais  fai^ 
rtffeite  laperfonne  iiu  itoi  qut^  voup  repré^ 
jentez^  qut-fpèft  refponfàhle  qu^aDieufeul 
de  toutesjis*  âasons  ;♦  £5*  W- deffus .  il  4ui  fit 
un  détail  bien   circonfiancié  Jes  xrimes  de 
ceux  qu^il  avoit  exécutez»       Le  f^ice-Roi 
fat  convaincu  foc  des  cir  confiances' quUl  lui 
découvrit  y  au^tl  n'^avoit  en  effet  tenu  qu^au 
Savetfe^d^VdJfti0nei\  Ille-rèmercia  fortafa 
faélueuféynent  de  ce  qu^ilne  Pinmt  pas  fait^ 
(sf  lui,  dif  qfPihétoit  prêt  -de  lui  faire  comp- 
ter .  la  'fommé  qu^il  avoit  promife,  '*  Mais  le 
Savetier  lui' dit. qii^ après  la  démarche  qu^il 
venoit  de  faire  \  il  ne  pouvait  pas  demeurer 
en  Sicile  fans  un  danger  évident  de  fa  vie  ^ 
{*f.  qu^il  le  prioit  de  K faire  tronfpvrter  fnre- 
ment  dans  qiielque  Etat- d* Italie^  qui  ne  fût- 
pas  fujer'a'la  Couronne  d'*^Efpagne.      Le 
Vice^Aoi  y  confeHtit  avec  joie.    Il  fit  prépa^ 
rer  fur  le  champ  une  tartane^  qui  le  porta 
avec  fa  famille i  fes  meublex  ^les  deux  nûh 
le  écus  dans  les  terres  de  la  Republique  de 
Gènes  ^  ^  on  vit  cefferà  Mejfme  les  cor- 
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reSicms  mn  peu  plus  que  fraferuelks  qui  s* y 
fmfoîent. 

y*éi  tucorr  appris  qu^um  homme  de  mime 
métier^  établi  à  Jorresprès  de  NapleSy  étvoit 
€ff  ptouraut  én)oûé  qtCtl  avqip  exjpédié  tren^ 
te'Jix  perfonues  ^oupailer  de  çrtmeSy  que  Ul 
Juftice  avoit  négligé  de  châtier^  ^,qu*ii  Pa-r 
voit  fait  par  un  zélé  dejujlice^ 

^  X  I  L 

ht  Païsan  Parvehu.  Troifieme 
(sf  quatrième  Partie.  A  la  Haye  chez, 
C.  Rogiffart  ^  Sœurs  1734.  lu  8.  Eu 
tùutpag.  205*. 

i/«fA«(t  Ce  que  nous  avons  déjà  dit  (i)  de  ce 
Vm9r0gê,  jj^QQjjjn  ne  nous  difpenfe  pas  d'en  faire 
cpnnoitre  les  deux  parties  qu'on  a  ijtn- 
primées  depuis  ce  ten)s-là.  Celui  qui  en 
"cft  le  Héros  y  croît  peu  à  peu.  Ses  avan- 
tures  font  plus  relevées  ,  fa  gaieté  plus 
fi>irituelle  ,  fa  cordialité  plçs  réfléchie , 
Ion  bon  fens  plus  fin ,  fes  manières  plus 
polies.  Monfîeur  de  Marivaux  à  fon  tour 
y  enchérit  fur  lui-même.  Il  ne  racornie 
pas,  il  peint,  il  met  fous  les  yeux  les  faits 
qu'il  r;ipporte ,  il  y  joint  des  réflexions 
auffi  fines  que  fenfées  ,  ou  pour  mieux 
dire,  elles  y  viennent  d'elles-mêmes,  &la 
manière  imperceptible  dont  elles  fe  pla* 

cent 

(x)  TomeXZlI.  paitJ.  ^^i.zz^&fiàv. 
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CtVLt  leur  ôte  Taîr  fevère  qu'a  ordînaîre- 
ment  la  Morale.  Citons  en  pour  exem- 
ple ce  portrait  d'une  faufle  Dévote  qui  eft 
coquette  &  amouteufe.  „  Elle  étoit bien  CÊtêOirê  d- 
„  faite ,  &  ce  n'eft  pas  aflet  dite  ,  j'ai  fmnùt 
„  vu  peu  de  femmes  d'une  taille  aufli  j^«wi>»«^ 
„  noble  ficd'un  auffi  grand  air.  Celle-ci  yj^*"^**" 
„  fe  mettoit  toujours  d'une  manière  mo- 
9}  defte ,  d'une  manière  pourtant  qui  n'ô- 
9)  toit  rien  à  ce  qui  lui  reftoit  d'a^rémen^ 
9,  naturels.  Une  femme  auroit  pû-fe 
„  mettre  cotnme  cela  pour  plaire,  fans 
99  être  accufée  de  fonger  à  plaire  ;  je  dis 
9,  une  femme  intérieurement  '  coquette  ; 
99  car  il  falloit  l'être  pour  tirer  parti  de 
9,  Cette  parure-là  ;  il  y  avoit  de  petits  ref- 
,9  forts  fècrèts  à  y  faire  jouer  pour  la ren- 
9,  dre  auffi  gracieufe  que  décente,  & 
9,  peut-être  plus  piquante  que  l'ajufte- 
9,  ment  le  plus  déclaré.  C'étoient  de 
99  belles  mains  &  de  beaux  bras  fous  du 
9,  linge  uni  ;  on  les  en  remarquoit  mieux 
9,  là-deflbus  :  cela  les  rend  plus  fenfi- 
99  blés.  C'étoit  un  vifage  un  peu  ancien , 
9,  mais  encore  beau ,  qui  auroit  paru  vieux 
99  avec  une  cornette  de  prix  ,  qui  ne  pa- 
99  roiflbit  qu'aimable  avec  une  cornette 
„  toute  fimple.  C'eft  le  négliger  trop 
99  que  de  l'orner  fl  peu  ,  avoît-on  envie 
„  de  dire.  C'étoit  une  gorge  bien  faite  ^ 
9,  fort  blanche  ,  fort  enveloppée  ,  mais 
„  dont  l'enveloppe  fe  dérangeoît  qucl- 
„  ques  fois  par  un  gefle  qui  en  faifoit  ap- 


9,  ea  voioft  eloFS;.€a  4on9<^,la  mys^^me 
;^,  idée.4u  monâe.  'Ç'é(c^i.4f  -graçds 
„  yeux  noirs ^qu>n.;ïen4«t.'iag|ii-^ç.f^. 
•f;  rieux,,iHalgr6.ii«*ilf  en-^eiïjQ^^^  ç^r 

\^  foncièrement:,!!^^:  étoieçt  rWf%/i'^tendrà 
,,  &  ampnreuxr. ••»...  Vepon^j^  ^f^^9- 
,1  nomie  que  ^0jp:]^pf^'tr>i|^|tf^ut^nl^ 
„  ble.    Au; pren^i^î:  coug rd^Vît  1 59»:  e^t 
. 4,. dit  d^  lap^ffqqnç ]qw  1^ mm^i^ml^ 
ij  une  personne  4>ien  g^aje  oç^/^s^-poréç. 
„'  Au  fecond  coup  d-oeil^-yojl^  'y*î?.îPÇr- 
, >,  Ibnne;  qni  a^ acquis, jçet  air-; ^e  (Vgeite 
.„  &  de  probité,  die. ne  î;^fîi^»$.j..-. 
LÎ,  On  la  fpupçopnoit  {d?.^yQj^  Içaftgovy) 
.'„  d'cfprît  i  36^  on.  foupçonnpi<^\yiôç.  •  1  • 
-j,  A  regard  dn^car^âf rç  irf e.fpiftj^jvàis 
^^  en  rafH)Orteff  va;  €iî:dpBnçR,;snftijd<e 
-,,.  affez  fingulièïef-'G-eô  qu^d[^er^i|Vttq!i(^Vt 
.^,  perfonne^  qU'^Ue  vouJpiipopr^|fijlî*lït^ 
^,.  de  mal  à'  Ç^n  B:och*>  /mîflteîSqlw 
4,'  en  faifoii  d^^ejâeraepv-  I^Ihpi^pr  djp 
^^  paffec  pcKifvbonnç' J-empiScftif>ix,4ç  Ce 
^,  montrer  méchante^  r  jjW^iç-jpHe  aypi; 
\^  Tadrcfle  d'yexciter  la  mjiygiît^  ^^ijà^;^ 
i,  très  ,  &  çejà  tenoit  l\e^.^^f^çi^cj^;§  la 
,,  fienne.    Par  tout^oà  elle'jÇbttfp^oy  la 
^,  converfàtbnn'étoioqueniédiraqcçi  & 
,,  c^étoic  elle  qui.niettok  les  autie^^n^ 
„  cette  hiimeujrnlà  y  fort  €Q)Ioviiftnt  t  foii 
„  en  défendant  qnQlcun  ns^ai/è  prppçs,^ 
,^  enfin  par  une  infinité  de  ifvibriq^çs^en 
^)  apparence  toutes  oblig/ei|Ple$:po\j{  ceux 

>)  qù*el^ 
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<^,  quîelile  vous  donnoit  à .  ddchirer.   >£t 

.,,  pttîs  peadimc  qu'on  Iciinettoit  en  pie- 

:,^  )ces  'f  rt^étoient  des  «xclamafiÎQnSf^hiari^ 

'^rtsdslés.â:  «n  mÊmt  tem»  encouragean- 

;,^  ftes.  r  \Mais(fM€  me  diujtvo^s-Uf  Nevol^s 

.fi  trDnif>ez^9us.  poiùÈi  Ctlà  efi-H  foffiUe^} 

,„:  Dcifaçonqu^elle  fis  redroit  toûjopfs 

L,y:mx!toociHei.dé$  crimes  ,  qttk!)]Q  \(^xto\t 

-,,  çoinrastt&e^&  toûjtmrs.ptoteâiice.des 

),  gens  qu'elle  perdoit  de  réputation  par 4a 

„  bouche  des  autres.     Ce  qu'il  y  a  de 

„  plaîfant,  c'eft  que  cette  femme  ne  fa- 

„  voit  pas  qu'elle  avoit  l'ame  fi  méchan- 

,^  ic     Le  Ifonds:  de/  fon.  cœuf  /lui  ^chîip- 

.„  poît;,  fon  àdjreilevla  iroflapoit. ,.  elle  s'y 

„  attrapoît  elle-même  ,  &  parce,  qu^elle 

„  feignoît'd'être  bonne  ,  elle  croioit  l'ê- 

,;  tte.en  .effet/*.  Il  faui  uûegwnflecon- 

ncâQSuies  ^du  monde  ppnr^  avoir  appro- 

ifoadi    nti   câra^erei.auffif  impéném-^ 

ble^^&'beauccmp  d'ari  p<xur  l'uvoirrid^* 

.Veiopf>6&peku  fi  agr^^b^mom.  ^\       ^| 

XIII. 

Gefchiedemis   der  Hertogtn  van   Hanover  ^ 
behelz^nde  de  nterhvaerdsge  en  drcevtge 

-  htgeaMUeu\dezer  .ongfiitfkkige-  Princes  vim 
c     baar  gebooftt  af  fot  ba^  gç^vangenis  en 

-  doodtot<  ^  .c'eft-à-dite  ,  .A'mt^tmés  de  la 
/>iittyfoj/^'.i'Hanovcr.     ><. Anvers  <bez 

-. .  Pierre  île  Graef,  1734.  *.  pag*  144#> 
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Cepxt qui. auront  lû.l^  Mémoires  de 

Mon- 


4^^      JOtJllMAL    LlTERAÏRE 

Monfieur  le  Baron  de  Pblmtz  jafaa'a^ 
fécond  tome  page  quarante  fix  &  fui  van- 
tes de  la  première  édition  ne  demanderont 
giintlenomde  l'Hiftorien  de  Tinfortonée 
UGhefle  à^Hamover.  On  demandera 
peut-être  fi  cette  Hîfloîre  eft  véritable. 
Nous  avouons  qu'elle  eft  conforme  au.x 
bruits  publics ,  qui  couroient  alors  dans  le 
monde.  G'eft  tout  ce  que  nous  en  pou- 
vons dire^ 

XIV. 

La  Saxe  Galante,  if Amftevdann 

aux  dépens  de  laGompagnie.  1734.  S./^ifg'. 
416.  \ 

Soit  HiftoJre  ,  fb\t  Roman  ,  ce  lîvre- 
d  eft  de  \%  même  efpece  que  celui  dont 
lions  venons  de  parler  ,  c*eft  à  dire  quMl 
Contient  les  Anecdotes  amoureufes  d'uiïe 
Cour  &  que  de  plus  il  eft  auflt  bien  & 
auffi  agréablement  écrit  que  curieux. 

XV. 

Memo&éideC'aAK'LUB  Lduis  Ba- 
ron DE  P6LKIÏZ,  contenam  let 
Oh^erva^iws  au* il  a  faites  dans  fes  Voia-^ 
ges  ,  {5?  les  àaraéières  des  Perfowses  qui 
eQmpofent  les  principales  Cvurs  de  TEu- 
rope.  A  Lîege  chez  Jofeph  Demen« 
1734.   12.  ToMe  /.   pajr.  438*  fofu  la 

\ 
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'Préface.  T'ont.  //.  pag.  460.  T'ont,  IIl, 

M'  42'9- 

Ces  Mémoires  ^lontreïit  une  con- 
noiilànce  curieafe  de  Tintérieur  des  prin- 
cîp^l«s  Cours  de  PErofe  &  font  écrite 
purement  &  amplement.  Il  s*en  eft  fsiit 
cette  année  une  nouvelle  édition  à  Antp- 
terdam  corrieée  &  confidérablement  aug- 
mentée. Monfieur  le  Baron  de  Pollnitz 
aiant  fait  un  ^flez  long  féjour  en  HoUa»- 
dey  où  il  ^uroit  aifémei^t  p^  apprendre 
qui  efl:  TÂuteur  de  la  lettre  J^wn  Gentil- 
hgmme  retiré  4h  numdey^xjLiX  a  inférée  dans 
fes  Voi;^es  ,  je  m^étonne  qu'il  ait  conti- 
nué de  la  donner  pour  nouvelle  &  faite 
psp:  une  perfqnne  établie  à  Paris.  jÇlleoft 
de  Monfieur  Bruzeft  ^  la  Martiffiere  de- 
méurant  aujourd'hui  à  la  IL^  Il  la  fit 
eu  mille  fept  cent  viqgt-qii'atre,lor&ttMlfe 
r;etica  à  ^ushjloot^  village  voifîn  d'4i^^? 
éUan.  Son  &ge  qui  eft  çk  cinc[uatite;i&  un 
ans  convient  à  celui  de  quarante,  qu'il  a- 
voit  quand  il  fit  ces  vers.  Onen  a  fait 
honneur  à  la  Haye  à  Monfieur  Prévôt 
d^E^iles.  La  vérité  du.fai^€(l  ce  quç 
nous  en  avons  dit ,  à  quoi  nous  ajoutons 
qu'il  n'y  eut  jamais  q^e  deui^  cppjes  au- 
tographes de  cette  pièce,  l'une  entre  les 
xnains  de  feu  MopQeur  4^^  Brenil ,  iVu- 
tçur  de  la  Galette  à!An^erdam^  ff,  l'au- 
tre dans  la  Bibliqtheq  ue  du  Louvre ,  où 
elle  fut  placée  par  Monfieur  l'Al^bé  «$4/- 

T9pe  XXIL  Part.  IL        G  g  lier 
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lier^  quî  Vzroit  reçue  de  fei  Monflear 
Camufat, 

XVI. 


m 


I  j  • 


AMtJSE^f€NS  DE^  Eaux  ^m  Spa. 

Otfvr^e'  kpile  à  ceux  ^ui  'vont  hoirà  ces 
eaux  minérales  fur  lés  ii^ux.  Enrichi  Âè 
tailles  dthArés  qui  refréjentént  les  vues  fe? 
perfpeâliveidu  Bonrg  de  Spa,  des  Fen- 
talnes\  'zter^rûme»a4^s^^'  des'Epvimm 
A  Amfterdam  ehet  Ptoi'e  jMortkr 
i734./8>  '^erj^e  Il'pag.'^4iq'J7%jni  IL 
fag'fif-'  (SeLikfrèfe'^ir^uvetiUjffijiA^ 
HTLY^'ifhez  J.  ^an'Duretiv 


*     t 


Çe^^Iiîvre  cèrftîent  uneSjpfijFÎptien  l)}P- 
torîquè^&'phyfiqùe'de^^EàM  de  ^a^-àu^' 
fi  hièÂ  ^e  d^s  plaifirs  .qûéîésV^Bûveufey' 
t)e«yém  goûter  ,  interrèmpgfe  ,;.ou,  pQifi^ 

mieux  ^dlréV-  égaiéèVl^r ''«^^^^fi^*^?" 
i^éréflàlitès,  'racoHtéefs  Wtâlmleâien^^ 

TEMI*L'irM^TR^*^2ôÉ*J^.        C^BT^' 

menH»  Sél^k^nm  m/iaifi-a^ne  rècitéàj^A 

àF^AKCise'o  'M*A*^1Â  Mars/ 
e  ^detâte  Jefu ,  c^eft  -1?'Mîfè  ;  ;&fe»7^ 

MitR-âY  tfc  Ai  C&è^inieWs  ^t9i%:A 
Païis  rAV«  Marc  ;,W*ràeîetf  1734.  -Bi 


Np,fi«  ne  feroRç  potot  l'4\qgp  dp  «s 
Eqè.^tie.  ,€(?ox  <!?>•  J  09t  .pnte|idji  rto- 
nWF«rr.9l»4?l  WAu,  Q9t  préyew 
nos  applaùdifTemens ,  &  on  be)it  j.i}ger 

fv  Ips  vers  ,fjiivîjDs;?'ils  ont  eja  tort.    Le 
'ère  M*rfy  y  peint  Sophocle,  fifu-ffiJe  j 

mm^Ms  m4ms  j»imi^fi,  IfiéH^^  prps^llas 

Inter^  isf  mn^es  fp^rfffra  m^fr^^  fim>f^((h\ 

CfmfmfiebmHs l^tfi^kç^ mfik^^ mjplcf*  .. 

Prafaga  queritur  venientia  funera  ç^tu. 

F^mfe.  taH^n$em  fmhs ,  fi^mp  ^dim  Jmgo  ormUm, 

Induti  ftdàis,    Pplyeuâtts;  Cinoa  ,  Se-^ 

Et  Cîdus^  Ssr'  rugis  fignatus  Horatius^r^, 
Et  magnum   cUtaU^n^    gra^fdis  \  Çornelia 

vuksim. ,  .   •\'    5>  •  r 

Qu^iif  crat.  Pharhs.  fattus  càm  fcandcret. 

..  .0HdaXy  ..  »  .;'.'..  •.■.'. 

Et  càm  Cafareof  dedignaretur  honpres. 

HûffCocircHmvoiitat  penva-uUs^dmttc  Cn^dor  R^^^'» 
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yiffcla  trimnphafis  infiemensffioreafcenk, 
Colîigit  biic  mollis  Genius  .lev'énfâue  catenit 
Heroas  ftringit  dociles  ,  ryrrhofj'«r  ,   Tî- 

toïque  , 
Pcl5daff#f  ae  Hjfppolîtos  ,  qui  fpme'fe- 

.     qukmur 
Servititttn^facilefjuefefunt  in  vincula  f aimas. 
Ingénus  nimiràm  animos  Cornélius  ingens 
Es  q notes  hahçt  ipfefuis  Herotbus  afflas 
Sublimes  fenfus.  f^ox  olti  mafcula^  magnum  osy 
Née  mortaUfonanSj  napido  fiuis  impete  vena^ 
Vena  Sophoeleis  nek  inficiédsda  fiuéntis . 
MoUior  ingenio  teneros  induxit  amores 
Kacinias  ,  GalUt  haud  vifos  anu  theasris. 
Magnanimos  quamviffenJusfubpeSoreverfet 
Agrippitia)  licift  romanàrobore  Bunhus 
Polletit ,  Ês'  ntagni  generofafuperbia  Porî 
Nonfemel  eniteaty  Umen  ejfe  ad  mottia  naism 
Credideris  Vatem  ;t«x  oUi  meUea ,  fenis 
Sphritus  efty  nonillf  ammis  vim  cùncHus  in- 

fert. 
Ai  cœcos  animonm  aditus  rkuMur ,  y  mis 
Mentibus  occuUos ,  S^ren  peneSrédnUs ,  iSus 
Ju^nuans  falpando  ferity  Uditqueplafendo. 
Vena  finit  facilt  non  interniijja  mkore^ 
Nec  rapidos  femper  volvit  cum  murmure 

fluaus , 
Agmine  fed  leni  fluita^  ceu  ^amina  lambi$ 
Rtvulusy  ^caco  per  prata  viremia  lapfu 
jtufugiens,  tacUâfiun  indeprenfus  arenâ. 
Flore  micant  ripa  illimes  :  hue  vu^us  aman- 

tum^ 
Convolas  y  if^lachymis  auget  rivalHus  undss. 

Sin' 
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ISingulttis  tmda  referunt  ^  ^emitufque  fonoros 
tngeminant  moUi-g^mitus  tmitantefHfurroi 

XVIII. 

Bibliothèque    janséniste^ 

tku  Catalogue  alphabétique  des  principaux 

'  Livres  JaufeHiJies^  oujufpeâs  àe  Janfe- 

nifine^qm  ont  paru  deùuis  là  naijfancè 

de  cette  Héréfie^  Avec  des  mies  critiques 

fur  Us  véritables  Auteurs  de  ces  Livres  ^ 

furies  erreurs  qui  y  font  contenues  ^^  fur 

les  Condamnations  qui  en  ont  été  faites  par 

le  Saint  Siw.ou  par  l'Eglife  Gallicane^ 

oupar  lés  Eve^ues  Diôcefains.     IJ^S»  8. 

En  toutpag.  5-30. 

Ce  Livre- ci  eft  une  clpèce  d*Hîftoîrè 
jtiîttéraire  du  Janfenifmè  &  dû.  Quiétifmey 
écrite  par  un  homme  du  parti  contraire. 
I^etître  annoncé  làpaffibri  qui  règne  dan$ 
le  livre.    Ajoutons  qu^oii  s'y  eft  trompé 

îur  divers  faits. 

XIX. 

t*E  C  U  M  O I  R  E,  Hiftoire  Japonoife.  Par 
M^nfieur  de  CrebillON    le  Fils. 
A  Londres  aux  dépens  de  la  Compag* 
nie,  1735'.  In  12.     fome  I.  En  tout  pagi 
320.  Tome  IL  pag.  328. 
Ge  que  yftfle  Lipfe  a  écrit  (i)  de  Pé- 
trone convient  à  Monfieur  de  Crebillon 
j>ar  rapport  à  cet  Ouvrage-ci^  Purijfima 
impwritatis  Auâor  eft. 

^'  Gg3  NOU- 
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NOUVELLES  LITTERAIRES 

France. 

Il  p^roît  îcy  (  à  Paris  Vtn  livré  fbrt 
curieux ,  intitulé ,  :  POripnè  antienne  de 
la  Phyfiq^u'e  fsout^elk  y  oh  roH  voit  diàhs,des 
entretiens  faV  lettres  ce  àue  là  P^que 
nouvelle  a  âe  t'omntàn  a^ecl^ ancienne  ,  le 
de^ré  de  petfeilUn  lie  \à  Ph^iqUe  nàtivelle 
fur  rancienke^  tf  comihent  la  Ph^ue  eft 
ptirvenûë  à  ce  poiM  dèferfeSiion.  Cet  ou- 
vrage eft  .cti  trois  volumes  m  dcruifc  & 
fe  vend  <i  Paris  chez  Jacques  CloUjhr^ 
rue  faint  Jacques.  L'Auteur  eft  le  R. 
P.  Kegnduh  Jefiiitè,  (Jùî  s^éfl  àciquts  à 
jufte  tîtré  la.  réputation  d'èxcelléfft  Phî- 
lofophe  &  d'înèéhiéùx  Écrivain.  Le  pu- 
blic luy  étoit  déjà'tedèvable  des  Entreti^ 
iks  Phyfiques  â'Arifte  ^  ctEudoxe^  oit  dt 
la  Phyjique  Nouvelle  jen.  dialogues. 

Un  de  nos  Satins  i  fait  un  Traité  en 
trois  parties  ^  pour  prdnvet  Je  naturalifme 
des  convulfions^  en  l'attribuant  à  l'îma- 
gindtioh  échaôffée  t[tti  dérangé  lea  o^ga- 
nts.du  Cori^s  &  produit  une  Epidémie 
convulfive  qui  iè  Communique.  Cet.  ou- 
vrage eft  ,  dit-on^  d'.çne  bonne  main, 
&  il  renverfe  le  ridicule  Merveilleux  des 
convulfidnsf  pour.ntîjsux  mettre  à  l'abri 
la  réalité  des  prétendus  qiiracles  opérez 
par  l'interceffion  du  Bieaheureux  Paris  , 
*.  ' .'  donc 


à^Dtat  l*Aufèut  eft  Partîfân  modiré  &  *s 

L'ÙràVbfi  ftfDebte  de  fev  Monfieur  le 
MarWhéîde7^«tt«^i?prènonciÉe;pâr  T Ab- 
bé de  it^*^'  ^  étd  généralement  goûtée. 
'  Èlh  eft  âiiBi!  fttra  ccrmpofée  pont  le  foad 
t}^€b{iéii  et Hife-^fâtm  baffes  fiatccrir^.  El- 
•  re  f à^  pitfÔî»e  îttfpf imée. 

pâ^  Id'  nâ  yoiiUnaë  in  don^e  intitulé 
Pbë^^s  é^  Kl^mt»ilelle  de  Mkdcr&ivc 
*  /i>%jf^.  Côttr  DçndoifeWc  prétendue 
tf^eâ!  aùlf«  éïtofé  qu'Hun  Fbëte  du  tiers 
Ofdffe  ,  ^UÎ  ^  ofû  qti^ttn  ilôm  du  FiHc 
fèFOif  mîéte  pâtfcif  fw  vers. 

Lré  RéiMA  du  Ei^Â^  (sf  éPAltitMafi- 
ne  paroît  en  dem  VoiuHius  iit  dou2e. 
'  Le  pfgfKfei^  voi-umu  des  Amcéhtts  de 
-PéHi^h  Te  vetfd  fbvis  le  manteau  de»  cette 
femajne.  Il  eft  fort  difficile  de  l^iviJir 
fàr  liôs  défthfês  ^  rechercbels  qn'dii  en 

La  Vie  de  Héron  va  àuffi  pftrôtf re. 

Ci^iUàn  le  Fils  ^  Auteur  du  Co»^  i/e* 
VEtmwire  fo^s  le  tître  dt  T'akzai  ^ 
Neadarné  ^  iitflmre  Jafethiifè^  a  été  mii  à 
là  BaftSJê  ^3t  tafpptirtà  cet  Ouvrage. 
Outre  qu'il  y  règne  une  forte  é'obfcé- 
tikéy  d'aitlanl  pto$  féduifiintc  quelle  eft 
uni  peu  voîlée,  on  y  rAaKraitc  les  Pfê- 
tten  Sic  aiij  d^ftgne  plufieuf*  Dames  de 
H  Coiir  fous  des  nt^nts  dd  Fées.  Emte 
autres  on  cfoit  y  trouver  dèui  Duchef- 
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fis  de  BamUlom  &  une  de  nos  Princeir 
iês.    II  doit  £tre  condamné  an  feu  au* 
jourd'hni  ou  demain  par  arrêt  du  Par-» 
lement  avec  le  Livre  des  Pri$9ceJ/es  Ma- 
iaiareSj  qui  dans  un  autre. genre  eft  en- 
core plus  pernicieux ,  puifqu*on  y  prêche 
leDfifine  ficTindifférenceen  fiut  de  Reli- 
gion. Ces  deux  livres  font  extrêmement 
courus  &  renchéris,  à  caufe  que  le  débit 
en  eft  rigoureufement  défendu.     On  les 
vend  depuis  deux  jours  un  Louïs  d'or  en 
cachette.  Plufieurs  de  nos  Dames  de  Cour 
&  autres  Galantes  fo^t  folles  du  Conte 
deTEcumoire.  Elles  ne  prennent  pas  gar- 
de que  le  fond  de  leur  cœur  eft  peint  â 
merveille  dans  cet  ouvrage. 
Nous  aurons  dans  peu  le  quatrième  & 
dernier  volume  de  Gil  Bios  par  Monfieur 
le  Sag€4 

Dom  Pr. . .  qui  a  été  deux .  fois  je- 
fuite ,  Soldat ,  Bandit ,  Bénédiâin ,  paflb 
dans  rOrdre  de  Cltnty ,  pour  paroitre  en 
Abbé  dans  le  monde,  où  il  eft  fort  recher- 
chée C'cft  lui  qui  continue  Le  Pt^mr.tf 
Comre  &  qui  a  fait  Mamm  Lefcot* 

On  a  imprimé  la  petite  Comédie  des 
Mécontens. 

Quelcun  a  répliqué  à  la  Répomfe 
iun  Père  à  fim  fils  fur  les  Avoeass  : 
Cette  réplique  ne  vaut  pas  la  répon- 
fe.  On  7  prétend  élever  Tordre  des  A- 
vocats  aux  dépens  de  la  Magiftrature,  qui 
eft  fort  choquée  de  cette  entreprife. 
Les  Âvamures  de  Fhre  ^  de  Blanche- 

fieur 
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flmr  paroUTent  en  deux  volumes  in  doute; 
Il  paroîtunin  quarto  afTet  épais  qu'on 
vend  fix.francs  fous  ie  manteau.  Il  con- 
tient les  difcours  de  plpfieurs  Gonvulfi- 
onnaires  dans  Tétat  de  leurs  convulfi- 
ons.  Ces  difcours  foi-difans  prononcez 
par  des  filles ,  ou  femmes ,  font  remplis 
d'un  ehthoufiaûne  &  d'un  figuriime  ca-r 

Îables  de  faire  frémir  les  efprits  foibles* 
ie  ftile  en  eft  fort  élevé  &  fort  fublime, 
&  c'eft  ce  qu'on  prétend  donner  pour  un 
miracle  de  la  part  de  filles  fimples  &  ig-^ 
tiorantes,qui  difent  les  cbofes  les  plus  bel» 
les  &  les  plus  favantes.  Au  refte  ces 
Difcours  nous  annoncent  toute  forte  de 
malheurs.  Usinons  prédifent  la  con* 
verfion  des  Juifs,  la  fin  du  Monde  &  le 
terrible  jugement  de  Dieu.  On  y  décla- 
me fans  ménagement  contre  le  Pape,  les 
Evéques  &  les  Jeluites.  En  un  mot  c'eft 
un  tifltt  extravagant  &  féduifant  des  ex- 
cès du  fanatiûne  nouveau ,  dont  le  pro- 
grès eft  bien  dangereux. 

Les  Députet  de  l'Académie  Roialedes 
Sciences  ,  qui  doivent  aller  à  la  mer 
du  Sud  mefurer  les  dégrez  de  l'Equateur 
auffi  prés  de  la  Ligne  qu'il  eft  pofilble  , 
font  Meffieurs  Godin^  de  Condamine  , 
Jujfieu  le  Cadet,  &  le  Neveu  de  Monfîeur 
VopUt.  Le  Roi  leur  donne  deux  Defli- 
nateurs,  un  Chirurgien,  un  Guifinier  &  fix 
Domeftiques.  Ils  fe  préparent  à  fe  ren^ 
dre  à  Breji ,  où  ils  s'embarqueront  pour 
Smnt  Domingue  ,  &  là  ils  trouveront  une 

Ggj*  Belan- 
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fe  à  Qtiih  i  àVeé  érdlré  attx  e^^ÛWf rieurs 

&  CôhimandMlf^  âés  Tltbwmêî  dfe  l»fir 

'  ftyûWîr  lés  cfibféS  nëêefflrfts  &  dé   I^ 

fiftë  cofiduiYc  &  êféôTter^f  tottf  dfi  ife 

A   ï^   G   L   E  T   É   II.  it   É. 

* 

.  L'A\ite\lt  d'un  Dîàlbgne  ^«^M  à  fa 
iftainîêre  dé  Pteo>^  ftw:  là  Beauté  en  à  pif^ 
biié  an  noutéau  dans  lé  fhêthé  goflt  tbff- 
chimt  la  ftïpéïîorilé  des  pliaîfirs  dt  Téfpfit 
fut  ceux  des  fens.  C'èH  ff'ilhf^  qHî  d^ 
biCe  ces  deux  pièces. 

Le  DoQcùr  Thoi^às  BMrnet  CKatôoîftfe 
<fc  Salishmy  a  publié  chét  BéHtîvfmh 
uftè  réfutrfion  dû  livré  dé  Yïiiifitf  ftifîtMé 
?fe  Chrijiiémity  as  ûld  éi  if^  Créâtioïï. 

tèjifoH  &  pFms  tm  i^ihïé  ua  m^ 

vîèmé  &  déthîér  vdMhë  dix  SfëêtiiMr. 

On  tràtfiiît  âau^îlefnêfft  éft  Anltèts  le 
Traité  de  l'Auteur  dès  Lmr^i  PtffdtBi^i 
firr  la  gtàhdôut  &  la  âëc^âES^iiiée  dé'i^  Ao- 

Ont  prôpbtè  d'teprîrtiér  p'**fôlfféi^l^tièâf 
^  t'Mpleêtt  hiprj  èf  ihe  Èi%il  Wdir  m  Êé^ 
^ia»d,  c'eft-à-dtre,,  HîftoSè  êôlttpîetttf  dé 
la  guêtre  cîtîle  d'A^ktefrè  dejbiîî»  Ibû 
origine  jôrq^'aùrétabliflTefAélht  étGèétks 
il.  Par  j.  kk  mkMit  H  Axis  d-détàftt 
Redeur  de  Roé^y-Smh  &  CMkiotM  dé 

Non» 
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,  Kçu&cfl  foBirneç  k  l»  feconde  édition  des 
Cùntes  f!sruphm,tt^à\(\Xs^n  Anglais  &  de- 
dîeît  à  la  Priîiceffe  Jntejie  y  &  on  en  ah- 
jQonce  jiicfeflantjnem.le  tjçoïfième  voîun^ê> 
Jç,  ne.  tache  fovàthxït  pasf  que  ce  voiume 
ait .  ençojce  paru  .  en .  Franpis.     Mon  iîeur 
Htif^hrep^  qjit  a  traduit .  çfes .  Contes^  en  a 
auffi  publié  ^lifiiàis  peu  douze  de  ceux  de 
}^,Fontt$imu  traduits  en  vers  Anglois p^rplU" 
iié^rs  perloiuïes; .  .  .... 

Dodd^.Ntfttj;  Co(fk  ^  Charbon  ont  im- 
primé Moral  iiéfie^ions^  .  &c.  ou  Réfle- 
xions ^otrajes  (br  le  Mîniftere  du  Cardi- 
nal Albj^roni^  tx2A\x\X^% ,  èit  y Efpai^noL 

U^.jilears  à  dôuné^une.  feconcîe  édition 
iiîgtneuc^jç  ^  corrigée  &  continuée  juif- 
qu'à  la^jmort.dè  Çeorge  I.  de  l^Mîftpife 
Çhxonolopqt^à^Àngleterre  par  Monfieur 
Sdlfito/f.  Ctet  Abrégé  entre  dans  des  dé- 
tails fort.  Qurieux  ^  il  paroît  exad ,  &  il  ne 
cG\?t^  qtej  fix  çhelîns. 
,  MfUff  &.  Duvh  débitent  un  Dîâîonnaî- 
re  des  Arts,  en  deux  volumes  in  Ùéiavâ 
eprîchî  de  bfeançQupidè.  planches.  Il  a  pour 
titre  D'tctiomâ*'ifim  Pofwraphicum  .  or  the 
ivhok  èody  cf  Arts  remlatiy  digefted. 

Il  paroît  cYitiWilcok  deux  Dîflerta- 
tjofts  Chronologiques  fur  les  véritables 
années  de.  la  najfTanc^  &.  de  la  mort  de 
JefusrChr^  pOT  M0n(îcur  Nicolas  Mon. 
'  Il  faut  qu€  les  Papiftes  piultiplient  beau- 
coup parmijibus  ^  puifqvie  nos  Eçcléfia?- 
(liques   An/^i^ans  &  autres  paroiiTent  les" 

crain* 
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(craindre.  Conférences  ,  eontrovetiès  j 
prédications ,  on  eiiiploie  tout  pour  arré* 
ter  leurs  progrès  ,  &  la  plupart  de  ces 
Ouvrages  sMmpnttient.  On  a  été  julba'à 
téimpnmer  dans  les  mêmes  vues  une  fort 
médiocre  Brochure,  intitulée,  >f  ConfereM^ 
te  tePiveem  bis  Grâce  George  Duke  éfBme-^ 
iingbam  and  Fatier  FttZgeTaU. 

Les  divers  fentimens  fur  la  promotioif 
duDodeur  RumdleïVEwtché  de  Gloceftet 
ne  donnent  guères  moins  d'Occupation  aux 
Imprimeurs  &  aux  Curieux  ^ 

Maïs  rien  ne  produit  plus  d'Ecrits  que 
Tanimofité  des  Partis  qui  divifent  VAngle^ 
terre.  De  ce  nombre  eft  i^  %  eftimes^ 
qui  contient  Texâmen  de  la  queftion  fi  la 
Grande  Bretagne  doit  par  juftiçe  &  par  pru- 
dence fe  rendre  partie  dans  la  querelle  de 
TEmpereut  &  de  la  France  ;  les  caraâè- 
res  dé  ceux  qui  jouent  aujourd'hui  les 
principaux  roUes  fur  le  théâtre  de  l'Eu* 
rope  ;  un  Songe  ;  &  Stanijlas  ^  Poème 
Ânghss  &  Latin,  Je  vous  annoncerois 
bien  d'autres  Ouvrages  du  même  genre  ^ 
fi  je  croiotoîs  vous  taire  plaîfir. 

Vous  devriez  bien  parler  de  A  natmral 
Jîijiory  of  Engl'tsh  Infects  d*Eleazar  Albin  ^ 
enricnie  de  cent  planches  enluminées  par 
l'Auteur  &  de  plufieurs  notes  &  obferva* 
dons  par  le  célèbre  Doâeur  Derham. 

Le  Doâeur  Ednumd  Stùne  a  fait  impri- 
mer cïiCi  Auften  Geometrical  Lectures ^^zt 
le  Doâeur  Ifaac  Barrow  ^  revues  &  cor« 

rigées 


i 


p  t  l'A n  n  èe  m.  dcc.  xxxy.    477'' 

figées  par  le  Chcvalîcr  Newton  ,  c'eft-à- 
dire  génération ,  nature  &  propriété,  des 
lignes  courbes. 

Monfieur  T'hompfon  ,  le  même  qui  a 
fait  les  Saifons  Hymne  ,  l'Angletenç 
Ppeme,  la  Tragédie  de  Sofhontsbe  &  celle 
df Eurydice ,  a  publié  un  Poème  intitulé  la 
Liberté. 

iVtlcon  débite  Colkmbariunf ,  ou  Intro- 
du6|ionà  THiftoire  Naturelle  des  Pigeons 
domeftîques.    Par  Monfieur  J^an  Jnoore. 

Le  Doâeur  Jean  Catherwood  z  donné 
au  Public  en  Anglais  une  nouvelle  métho- 
de de  guérir  l^poplexie ,  où  il  a  joint 
une  lettre  fur  le  Bezo^. 

Il  paroît  un  Livfe  intitulé  Hijiorial^ 
Çritical  and  Explanatory  Remark ,  c*eft  à 
dire.  Remarques  Hiftoriques  &  Critiques 
avec  des  Commentaires  Tur  la  Reine  des 
Fées  de  Sf  enfer  &  fur  le  Paradis  regag- 
né (i)ie Mifton.        -  ^  ?? 

Ce  Livre  me  rappelle  un-  Poème  An^ 
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:.;9Pi'5.9Poft  4e  pfe.Rîir  ïoufcription 
la  continuation  de  IHiftoire  Oi  Angleterre^ 
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';iis.    360.  Académie  de  uLaogae  Angloi- 

fe  projettée.360.  361.  Jugement  fur  TA- 

.  .S^démicFraDçoifc^6j,^36z,    gt.fijrx:cl- 

'  le 


T   A    B    L    E 
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Annibal.    4x3.^ 

jfi^/^«rrè.>^jëH(îdéraTiqn  où  y 'foRtlcs  Cens 

udnglois,    gxtr^jt  (J'un.  Livy^  fur;  tej;fc  Niti- 

-  on..346.;«cïirtv.^  ^^    •  ''     ;  : 

Animaux.    tî^^ÏB  ne  leur  fait  joint  j^c  toiÇ 

:.dé  le^'^ià^   '3^.    32;  •"'..''■' 

Anntbaly     S*ii  eft  vrai  qu'il  soumit  ^  afl^âer 

Rome.    -i^S./îiyr  ^It  s'il^c  ^^Hné'fîft^ 

«;ui  JL'awici*      4^2..  ^J^  Jfftyf  ... 

'44floimne:\  fflilî>ité.dè  ft-qajïMtè.^iS.  ^ 
•  TAva^tuF^iirèArèilleufctle  ce  ïïëros>'43oi  43 1. 
yl///7a.  Sou  Portrait,^    144. 
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fon  HiftAJio.  .3^.  '5f7- 
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•ïuitt.  519»' Rép5nferà^udqiies:Tép»OGbesâe 

ce  Savant  aux  Auteurs  de  ce  Journal,  p.6. 
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IST-  trfuiv. 

R^ujfeau.  (Monfieur)  Extrait  de  fcs  Oeuvra 
mverfes.  411.  tr  fuh» 

S. 

Si^int  Omr.  Peuple  inconnu  oui  habite 
une  partie  de  cette  Ville.  14$,  149. 
$din$  Pierre,  (Monfieur  F  Abbé  de)  ÉxtraiJL  de 

fes  Ouvrages  politiques.  171.  &fuiv, 
Savetiers,  Hiftoire  fingulière  de  deux  Hom- 
mes de  ce  métier.  456.  &  fuiv. 
Saxn.  Idée  d'un  Livre  lurTétat  préfent  de  cet 

«leaorat.  437.  43>. 
faxe  Galante.  Idée  dé  ce  Livré.  464. 

5iy. 


DES  MATIERES. 

Scythes;  Qu'ils  font  les  mêmes  que  les  Taru^ 

res.  144.  zy  futv.  ' 

Zietli.  Idée  d'une  defcriptîoft  de  cette  Ifle; 

Sohhski.\hQ  Prince  Alexandrie  Jugement  fur 

une  acàion  remarquable  qu'il  fait.  389.1 
Société,  Si  la  Nature  nous  porte  à  vivre  c|i 

fociété  avec  tous  les  hommes.  14. 
Skiétex,,  Leur  origine.  43.  ^  fuiv. 
Souverain.  Si  on  peut  le  tuer  pour  fauver  fa 

vie.  17.  18.  eT*  fuiv. 
Spa,  Idée  d'un  Livre  fur  les  eaux  de  ce  licQ* 

466. 

T. 

T4rif ,  Général  des  Maures ,  Harangue 
qu'il  fiit  à  fes  Troupes.  114. 
Tfirqum  le  Superhe,  Son  portrait.  157. 
'tjirwes^  Qu'ils  font  les  mêmes  que  les  Scy« 
.  rthc3.  144.  CT*  fmv. 
Terne.  ^ntim«nt  fingulier  fur  un  état  primi- 
tif de  la  terre.  290.  er  /uiv. 
T|fe/J//f,^Hiftoirc  du  Théâtre  François.  368, 

Jherefe,   (Sainte)  <Voy.  Ifabelle. 

TMatt4i. Comte  de  Champagne , Son  amour 

,  pour  La  Poéfic.  3$9. 
Thomas  d'Aqmn,  Mot  plaifant  de  ce  Doc- 
teur. 1.  ' 
Transmis;r4tions,   Réflexions  fur   la  manière 

dont  elles  fe  font  faites.  159.  o'/aivi, 
Trotêbadours.  Leur  Hiftoire,  368,  369. 
froye.  Obfervations  Hiitoriques  concernant 
.]a.guerrie  de  Troye.  41c,  426. 

V. 

Vandales,  Caradère  de  ces  Peuples.  .^42. 
Particularirez  concernant  ceux  qui  fub- 
iîRent  encore  enPruile.  142.  c/fiiv.  Leurs 

H}is  Abt 


TABLE. 

Ancêtres  paflent  en  Efpagne  par  lesGaulcv 

153»  154- 
VârtgfHf'^*  (Monfieur)  Circonfiance  de  h  TÎe, 

376. 
VûUaire.  (Mpnfienr  de)  Extrait  de  fes  Utins 

fur  Us  Anglns,  346.  ty  fiûv. 
FHÙh.  Preuves  de  fon  exiftence.  i4%,etftùvn 

Jugement  fur  ces  preuves.  250.  crfmv. 

W. 

Wi^lpcli.  {LtChtyzlier  tUfhert)  Idée  d'a^ 
ne  Hiuoirede  fa  vie.  123.  vjwv. 


CATALOGUE 
à9$  Livres  imprimez f  par  Jean  van  Doreo. 


A' 


Ctes,  Mémoires  &  Négociations  de  la  Paix 
de  Ryfwik.  Nouvelle  Edition  augmen* 
tée  de  Mémoires  Hiftoriques  &  Politi- 
ques concernant  ces  Négociations  »  ii* 
5  vol.  172$. 

Bayk.  (Pierre)  Ses  Oeuvres  divcrfes ,  folio, 
4vol.  1727-1731. 

-  -  -  idem  le  Quatrième  Tome  féparé. 

Mien.  Traité  de  la  conftruâion  éc  des  ufa- 
ges  des  Inftrumens  de  Mathématique.  4. 
1723.  avec  iîg. 

Cabinet  Satyrique,  n.  2  vol. 

OebiUon.  Oeuvres  ;  contenant,  les  Tragédies 
à\Idomenie  »  Atrèe  CP*  Thyefle  ,  Ele^  , 
t  Rhadamifle  cr  Zenekie  >    Semirêmis  ,  er 

\  Pyrrhus J  i».  1729. 

CUrendon.  CMylord)  Hifloire  de  laRebcl- 
1  lion  &  des  Guerres  ci^ilei  d'Angleterre, 

12.  à  vol,  . 
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CATALOGUE.     ^ 

D4Mr:  (  Madame  )  Des  Caufes  de  la  Cof. 
ruption  du  Goût.  iz. 

rwitUrê.  DiaioBaire  Univerfcl  de  la  Langue 
Françoife,  &  des  Sciences  &  des  Arts- 
augmenté  par  Mrs.  Ba/nage  de  Beéuêval 
C^  dêU  Rtviire ,  folio ,  4  vol.  17x7. 

GrâMu  1  Homme  détrompé,  ouleCriticon 
II.  %  vol.  17 j4.  • 

Tragédie  Chrétienne  ,  avec  un  Etamca 
de  cette  Tragédie,  12.  1734.  ^'''^^'' 
Hipotipofes ,  ou  Inrtitutîons  Pirrhoniennes 
de  Sextus  Empirkus  ;  Traduites  du  Greè 
avec  des  Notes  &  le  Pojtraic  de  Sextus. 

Hiftoire  des  Négociations  de  la  Paix  de  Ni- 
meguc,  par  M.dgSt,  Dhdier,  lu  m^ 

-  .  :  des  Quatre  Cicerons,  n.  i^xr.  ^'^• 
tJamfon.  (Monfieur)  Etat  préfcntdcsProvin. 

ccs-Unies,  li.  z  vol.  1750. 

fonceur,.  Entretiens  fur  l'Etat  préfcnt  de  la 
Religion  en  France.  12.  J^^^, 

Journal  Litéraire,  contenant  rHiftoîre  Litcf- 
raire  de  l'Europe  ,  depuis  la  Pail  H'rr 
trecfat,  julqu-à  Wfent^S.  zz.'^TomeY' 
en  44.  parties,  i7n.i7,,  *"uics, 

ftirku.  Traité  de  la  D<frotion ,  ti  m^ 

4-  t  vol.  1714.  avec  fie,  ^     ' 

Z4rm.    Hiftoire  des  VIL  Sages  .   avec  des 

Lettres  Sérieufesfic  Badines  fuHes  Ouvra<r« 
des  Savans  &  fur  d'autres  MatierS^I' 
^Jpmesen  i6.  parties,  17^9",,*'  ^' 

-  '  ',^f'"°"t!  ?  Négociations  de  A^r's'  d6 

BtUm>,t  &  de  silUri,  u.  z  vol.  17^. 

Ment' 


ft  Air  A  L  O  GUÈ. 

MeiHkt».  /Vc  la  Char)atanerie;<j(;s>  S^^tOBsi 

avec  des  Remarques,  8,  1721*   • 
M^frayt^'^h)  Ses  Voyages  en  £ttrape  ,  .ea 

Afic  &  ea- Afrique!  folip,  2  vol.  J717. 

avec  fig. 
IiSré.{Lc  Chevalier  de).Scs.Ocwre8  Mê- 
. ,.  léàs  &  Ppftl^umç^.,  II,. 3  vol..  •  -  ♦         ) 
Parskenay,  (L'Abbé  de)  Hiftoire;  de  Pologne 

iou^  le-  Regue  d'Augufte  II,  8.  .4  voL 

1734. 
PfifMy.  (le  Père)  Particules  reformées,  revues 

i2k  corrigées  par  M. /clvrfir^  8   1716.. 
S^f'm  Thoyras.  HiUoire  d'Angleterre  t  depuis 

le  commencement  de  Ta  Monarchie  , 
'      jufqu'à  Tavenement  de   Cieprge:  I.  au 

Thronc,4,  îi  vol.  1733-1735. 
*  .  •  idem  les  Tomes  IX,  X-  XI.  {ç  XII.  ft- 

parement.  4.  4,vol.  ..>-.. 

-  -  -  idem  les  Tomes  XL  &  XII.  féparémcnt, 
^é  (Le)  Gra&d  Théâtre  deBrabant;;oûvra- 

fe  orné  d'environ,  ^oo.  figures  en  taille 
ouce,  folio ,  i  vol.  1730. 
Set>timens  d*un  Homme  de  Gâerre  fur  le 
'    nouveau  Syilême.  du  Chenlier  de  lolard^ 

aind  qu'il  l'expofe  dans  fon^Commen* 

taire  fur  Polybt,  4*  17)3.  avec  fig.   - 
Souverains. du  Mondes  8.  4  voL  1721.  fig. 
Swift.  (Le  Doâeur)  L'Art  de  médiicpr  iiir  Im, 

Garderobe.  8.  1729. . 
Tkmpiê  ,  (  le  Chcvaher  )  Ses  Lettiips  d'Etat .» 

12.  1  voL 
«^  -  -  Ses  Lettres  au  Comte  d^t^rUagim^  11, 
*  -  -  Ses  Mémoires.  8. 
-  -  -  Ses  Nouveaux  Mémoires  t  avec  fa  Vie* 

8.  1729. 
Voyage  Hiltorique  d'Italie  $  12.  2  vol.  17294  < 
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